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F negociations de Roſny d la cour 
de Londres. Formule de traite- avec 
ſa majeſte Britannique ſubſtance de 
ce traite, Deptche de Roſny interceptee. 
Audience de conge; & dernier en- 
tretien de Roſn ny avec le roi Jac- 
ques ; preſens qu il fait d Londres 3 ſon 
retour. Danger qu il court ſur la mer. 
Accueil que lui fait Henry IV. Entre- 
tien public *entreux ſur ſa negocia- 
tion. Suite de Petat des affaires q An- 
gleterre; troubles & querelles particu- 
lieres dans cette cour. 2 ion du 
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traite fait par Roſny. Continuation 
des pore: 445 2 » TEſpagne , 
des Pays-Bas. & autres etrangeres. 
Roſny reprend ſes travaux dans la finan- 
ce. Henri, le ſoutient hautement dans 
une querelle qu'il a avec le comte de 
Soiſſons. Il regoit le roi a Roſny. 
Voyage de Henri en Normandie; ce 
qui ſe paſſa dans ce voyage. Mutinerie 
des Proteſtans, & aſſemblee de Gap. 


Roſny eſt fait gouverneur de Poitou. 


Etabliſſement de la ſoie en France; 
entretien ſur ce ſujet , dans lequel Roſny 
cherche a en diſſuader Henri ; remar- 
ues ſur ſon opinion touchant la ſoie 
7 luxe, Colonie etablie en Cana- 
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A NF EMOIRES de Vannee 1604. 
VL Fettons preſentes a ſa Majeſte, 
par Roſny. Mort de la ducheſſe de 
Bar - circonſtances de cette mort, & 
affairesqu'elle occaſionne. Deliberations 
du - conſeil ſur le retabliſſement des 
Jeſuites; converſation de Roſny avec 
Henri IV. & raiſons qu'il apporte con- 
tre ce retabliſſement 5 d quelles con- 
ditions ils ſon retablis ; protection que 
leur accorde. Henri, Le pere Cotton 
recherche Roſny. Memoire contre le 
cardinal d'Oſſat ; ſentiment de Roſny, 
peu. favorable d ce cardinal & d la po- 
litique des Catholiques. - Trahiſon de 
Nicolas l Hite + comment decouverte 3 
particularite ſur ce {ger examen de 
la conduite de Villeroy. Memoire de 
Roſny ſur les religions. Promotion de 
cardinaux, & affaires ds Rome. 
Converſation curieuſe de Henri avec 
Roſny , ſur les chagrins domeſtiques que 
lui cauſent la reine & la marquiſe de 
Verneuil. | | 1 
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C U FTE "tes ' Memoites de linie 
21 '604:Continuation de larticle pre 
ce dent fur les chagi ins & les brauilleries 
|  domeſtiquesdeHenri: TV. Roſny Semploye 
Ales faire finir; riſques qu'il court d cette 
orccaſton de la part de la reine & de la 
marquiſe de Verneuil; malignite de celle- 
ci: Conduite ſage & "Jeff mtereſſcexde. la 
reine Marguerite Cabale det Proteſtans 
& des Sedirieux du royaume. Voyage de 
Henri dans les provinces , projette & 
rompu. Roſny va viſiter ſon gouverne- 
ment - comment il eſt regu ala Rochelle, | 
à Poitiers &c. Haine des Proteſtans con- 
tre lui q autres particularites & fruits de 
ce voyage 7 accueil que lui fait Henry, 3 
à ſon retour. Juſtification du duc c E. 
pernon , fauſſement accuſe. Nouvelles 
brigues du comte d Auvergne q moyens 
employes par Roſny pour Parrtter 3 
lettres qu'il regoit de lui. & qu'il lui ecrits 
comment le comte d Auvergne eſt arte 
on commence ſon proces La marqui- 
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Jer.  Confiderations & - marimes de 
Roſny ſur le gouvernement; moyens 
72 il employe pour recouvrer de l argent. 
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Henri IL. fait depoſer ſet treſbrs 
4 la Baſtille: Fat. comvoghd d ce ſu- 


eriſication des rentes q autres opera- 


de Police & de milice. Etabliſſement d'un 
Hopital militaire. Talens & qualites de 
de Henri IV. pour le gouvernement. 
Cauſes de V affoibliſſement des etats. Rup- 
ture entre la France & UV Eſpagne , au 
ſujet du commerce; Roſny le, reta- 
blit par un traite ; particularites Ste- 
neur de ce traitè. Suite des affaires des 
Provinces Unies, del Eſpagne del An- 
gleterre : accord & traite entre ces deux 
dernieres Piiſſances 5 ſigers- de mecons 
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tentement des \Provinces-Unies contre 
PAngleterre : le connetable de Caſtille 
paſſe par Paris;; entretien qu'il a 
avec le roi. Autre converſation en- 
tre Henry IV.-& Roſny ſur cet am- 
baſſadeur. Principe erronnè de Roſny | 
ſur la loi Salique. Acheminement d la 
reuſſite des grands deſſeins de Henri, 
Aﬀaires des Griſons, & du fort de 
Fuentes ; demarches de la France , & 
autres particularites ſur cette affaire. 
Conteſtation avec le Pape, au ſujet du 
pont d Avignon; terminee par Roſny. 
en faveur du roi. Affaire de Pacquiſition 
du comte de Saint Paul ; bon conſeil 
& cette occaſion, donne par Roſny a 
Henri, Ordres religieux etablis en 2 8 
e. | 
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plaiſance & foibleſſe de Henri IV. pour 
la marquiſe de Verneuil. Les jeſuites 
obtiennent la demolition de la piramide. 
Grand demélè de Roſny avec le P. 
Cotton, au ſujet du college de Poitiers 
il ſe juſtiſte contre les calomnies de ſes 
ennemis ; on le reconcile avec le pere 
Cotton. Ses brouilleries & ſon raccom- 
modement avec le Duc d Epernon & 
Grillon; Traits de Phumeur fantaſque 
de Grillon. Nouvelles calomnies contre 
Roſny , qui le mettent d deux doigts 
de ſa diſgrace 3 converſation tou- 
thante de Henri avec lui , dans la- 
quelle ils ſe reconcilient ; detail inte- 
reſſant ſur toute cette affaire. Autre 
tentative des ennemis de Rojny pour le 
perdre. Mariage de ſa fille avec le duc 
de Rohan; lieutenance de roi de Saints 
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donner une derniere forme 
aux conventions qui venoient 
——Cetre arrètées entre le roi 
d'Angleterre & moi, & ſignifiées 


par ce prince a ſes miniſtres, & 
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d'en compoſer un traité, ou pour 


parler plus juſte , un projet de trai- 
té entre les deux rois. On ne pou- 
volt en effet appeller d'un autre nom, 
une piece qui ne devoit obtenir fon 
dernier & principal effer, que de Pac- 
ceptation de ſa majeſtè tres-chretien- 
ne, entre les mains de laquelle il fal- 
loit qu'elle paſiat auparavant. C'eſt 
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2 _MEMOIRES DE SULLY, 
Df 
neégociation, la malheureuſe precau- | 
tion que la néceſſité nous ayoit obli- 

ges, Henri & moi, de prendre dans le 
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ici que je ſentis quel torr faiſoit à ma 


conſeil de France, de ne rien propo- 
fer que comme de moi-meme , au roi 
d' Angleterre. | 
Ce prince beaucoup-mieux perſua- 
de que je ne Paurois ſouhaite, que dans 


toutes les propoſitions que je lui avois 


faites, je n'avois agi que de mon ſeul 
mouvement, & pour aſlirer la reli- 
gion proteſtante, contre tous les evE- 

nemens de la politique, n'avoit garde 
de me regarder dans tout ce-que je lui 
avois dit de ſecret, comme Forga- 


ne du roi mon Maitre; & il croyoit 
faire beaucoup, en $engageant le pre- 


mier, ſur des apparences très- fortes à 
la vèrité, que le roi de France en feroit 
autant, avec encore plus de plaiſir. 
Mais quelle ditterence entre un pareil 
engagement general & ſujet à mille in- 


terprètations; & celui d'un traité, dans 


lequel, en vertu d'un plein pouvoir 
du roi , Jaurois inſere avec toute Eat- 
tention & le derail poſſibles, toutes les 
clauſes & conditions, & ou je ſerois en- 
we dans toutes 
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forment les liens irrèvocables d'un 1603. 


traitè politique ! Je ne ſerois pas ſi 


hardi à aſſurer qu au lieu d'une ſimple 


formule de traité, }Etois en droit d' at- 
tendre en cette occaſion de {a majeſtE 
britannique , la ſignature d'un traité 
complet de tout point, & contre le- 
quel il ne lui auroir pas été poſſible a 


elle-meme de revenir, fi les regrets 
dont les lettresdu comte de Beaumont 


au roi ſont pleines, ſur ce manque 
d'un blanc- ſigné, n' ëtoient pas un té- 
moignage autentique, que amour 
propre ne me fait rien dire ici de 
trop. S 
Je me ferois pourtant un reproche, 


ſi je paroiſſois ſoupconner la bonne 


foi du roi Jacques; y avoue au con- 
traire, qu' aucun prince de PEurope 
ne ſe montre en etre plus jaloux : 
mais il arrive, par je ne ſęais quelle 
fatalitè, que la choſe du monde qui 
paroit deyoir Ctre le moins expoſée 
aux Caprices du ſort , je veux dire, 
un accord politique, pur ouvrage 
de Peſprit, libre dans ſes operations, 
& maitre de ſes ſentimens , eſt pour- 
tant ce qu'on connoit de plus fragile. 
Ceux qui le contractent ne voudroient 
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cette ambaſſade de 


4 MEMuOIRESs Dx Sorry, 

en aucune autre occaſion, encourir le 
blame d'avoir manquè à leur parole; 
& cependant elle ſe trouve preſque 


toujours fans Execution , pour peu 
qu'on trouve quelque couleur au par- 


jure; comme ſi éluder une promeſſe 
ſolemnellement engage, n' toit pas 
la meme choſe que la violer. Je ne 
pouvois douter que ſtor que je ſerois 


parti, les conſeillers de ſa majeſt& bri. 
rannique ne fiſſent tous leurs efforts, 


pour detruire un travail qu'ils n'a- 
voient pu empècher. Je mattendois 


bien que Cecil ſeroit un des plus 


ardens. La victoire que je venois de 
remporter ſur lui, le chagrin qu'il 
ayoit eſſuyé de la part du roi, a 
mon ſujet, la confuſton dont Payoir 
couvert la converſation que favois 


eue avec lui , lorſqu' elle avoit et 


rEpandue. dans le monde , Etoient 
autant de traits „qui avoient achevé 
d'ulcèrer ſon eſprit.. 
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rout cela, que fayois ſujet Metre ſa- 
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risfait du ſucces de ma nEgociation.(1) 
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(x) Il eſt fair men- M. de Roſny en An- 
Dee » dans preſ- 
que toutes les hiſto} 


tion avec loge de 


Fs 


weed As Yb freed Dt foinmn 3A 


S dw, 


Si je me conſiderois moi-mëme dans 
cette affaire, la maniere dont elle 
ſe terminoit, Etoit tout ce qui pou- 
voit m' arriver de plus t avantageux: 
puiſqu'en remportant la gloire d'avoir 
réuſſi dans une entrepriſe, regardee 
comme très difficile, je ne courois 
point le riſque d' tre accuſe d'a- 
voir paſſé les bornes de ma com- 


LIVIR SEIZ IME. 5. 
1603: 


miſſion. Le roi & ſon conſeil .etoient - 


les maitres de retrancher & de chan- 
ger tout ce qu ils jugeroient a propos 
dans un accord, dont je n'avois ren- 
du ni eux ni moi - meme, garans; 


res & memoires e! ſuv. Voyez auſſi 
tems ; fahs + parler les Mff. de la Bibl. du 
de pluficurs Ecrivains roi vol. 9590. & le 
modernes, qui y ont | premĩer volume de Si- 
joint leurs ſiffrages ; | ri (mem. ſecond.) Ou- 
dont quelques uns „ tre le detail de am- 
comme FAutEur des baſlade du: marquis 
memoires d' tat de] de Roſny a Londres, 
Villeroy & de PHif-Jqui de tout point 

toire du duc de Irapporte avec: celui 
Bouillon, mont, au- qu'on vient de lire 
cun interer à lever] (p. 226. & ſuiv.) On 
la gloire de ce miniſ- j trouve par tout dans 
tre. Le recit,qu'en |cet. hiſtorien, des 
fait P. Matthieu, eſt | particularités tres-cu- 
conforme - à celui lrieuſes ſur le conſeil 
qu'on vient de lire, [& ſur la perſonne du 
juſques dans les moin- | roi Jacques ainſi que 
dres circonſtances. I ſur les affaires de Ia 
Tom, a. liu. 3. p. 577. l cour d'Angleterre, 
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„„ Memormrs Dx Sorry, 
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ainſi j avois fait tout ce que je pou- 
vois faire. A Pégard du bien de la 
choſe, enviſagee ſelon les deſſeins & 


intention du roi, auxquels j aurois 
ſacrifiè fans peine toute autre conſide- 


ration, ſi je n'avois pas complettement 
rèuſſi, C'eſt que je ne pouvois aller 
plus avant, fans m'ëcarter des ter- 
mes, je ne dis pas, de mon inſ- 
truction publique, mais de l'inſtruction 
ſecrette meme. Il en reſultoit toujours 
un avantage reel & ſenſible; c'eſt 


que dans une conjoncture, oh Pon 


avoit eu tant de juſtes ſujets de 
craindre une union intime de VAn- 


gleterre avec PEſpagne, ce deſſein 


ſe trouvoit abſolument ruine ; & fa 


majeſte britannique , engagée dans 
un autre, d'où elle ne pouvoit re- 
venir fi-tot , ni ſi facilement, au 
premier. 
Je me mis donc incontinent a re- 
diger la formule de traité. Je la re- 
mis enſuite , pour ᷑tre vue & Examince 
une -derniere fois, au roi d'Angle- 
terre & a ſes confeillers, qui la lurent 
pluſieurs fois, y reroucherentPun apres 


PFautre, & y firent quelque change- 


mens de nulle importance: enfin, elle 
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voir. | 

Le roy &Angleterre , après de 
grands remercimens a ſa majeſte très- 
chretienne, de la maniére dont elle 
Pavoit prevenu , & de la qualité de 
Fambaſladeur qu'elle lui avoit en- 
voye, renouvelloit & confirmoit les 
anciens traités d' alliance, tant d' Eli- 
ſabeth avec Henry, que de PEcoſſe 
avec la France; & entendoit ſe les 
appliquer perſonnellement par ce 


fut arrètèe de la manicre qu'on va 1603. 


lui ci, qui en quelque forte les rèu- 


nifloit tous, & avoir de plus, pour 
objet particulier, la defenſe com- 
mune de leurs perſonnes contre 
PEſpagne ; celle de leurs états, 
de leurs ſujets & de leurs alliés re- 


ciproques, tels & en quelque tems 


wil plüt au deux rois de fe les 
4 Les Provinces - Unies 
Etoient déclarées jouir de cet avan- 
tage, & C'etoit les feuls allies qui 
fuſſent ici nommément exprimes. II 
Etoir ſtipule , par rapport a eux , 
qu'on prendroit des moyens conve- 
nables , ou pour aſſùrer pleinement 
leur liberte , ou du moins pour faire 
enſorte que s ils Eroient reputes ſujets 
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1603. de PEſpagne 'ou de FEmpite:, „ce ne 


0 * * * * 
1 — na * we — — * 
F = * — 

, », p mn — — — h — 


„o „ 
* * 4 


l . ra " Ra 
” : - \ - 
* — . 
v — . 9 * J . 
—— — — Get — . — — . i 
* * 
S ca — 


= - l 
— 1 3 


= a wr An 12 
4 * W 
"I — — Dh — 


8 —ͤ— 
e 


OS ; SS 


_ — — — 8 
c 


— 
[ Wy 


1 
Fr 
v 
* 
3 


füt qu'à des conditions, qu? leur 
procuraſſent une parfaite rrapquillite , 
& qui 0taſſent aux deux rois allies , 
la crainte d'une domination trop ab- 
ſolue de la maiſon Autriche 5 dans 
ces provinces. 3 

Pour tout cela; 6utre. que ley . 

rinces Sengageòient mutuellement 
? ſe declarer -oyvertement , a la ré- 
quiſttion de un. d'eux, afin de ne 
pas ſe laiſſer ſurprendre aux artifices 
de la cour de Madrid; on convenoit 
des -à - preſent , de: fournir aux Etats 
Genéraux un :ſacoprs ſuffiſant pour 
les tirer de Foppreſſion. Le nombre 
des hommes qui devoient le compo- 
ſer, n'ẽtoit pas réglé; il y Ctoit ſeu- 
lement % M que ces ſoldats ſe- 
roient tires. de PAngleterre ſeule; & 
que tous les frais de cet armement, 
ſeroĩent a la charge de fa majeſte tres» 
chettenne ; une moitie purement de 
Pargent de France, Pautre moi- 
tie, en deduction des ſommes dues 
p2 ar la France aV Angleterre. On n'ou- 

lioit pas de marquer , que cette ma- 
nœuvre des deux couronnes en fa- 
veur des Pays-Bas, ſe feroit ſans au- 
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ſexoit poſible ;: pour mei pas enfrein- 
dte directement le traité de paix, fait 
avec VEſpagne.. Si cette puiſſance 
traifant. cette action d'infraction for- 
melle, s en prenoit aux rois protec= 
leurs, voici ce qui &toit r6ſolu. Dans 
la ſuppoſition. que le roi d*Angletrre 
far; attaqué ſeul., le roi de France 
lui fourniroit une armde de ſix mille 
Frangois, ſoudoycs & entretenus à 
ſes frais, pendant tout le tems de la 
guerre, & alors il payeroit a PAn= 
gleterre „en quatre ans, & par 
Portions! Egales ce qui lui reſteroit de 
di. L' Angletterre agiroit preciſement 
de la meme maniere avecila;Frances 
au cas que. Forage:'tombat*ſur.cel- 
le-ci:; de. choix: de la mer ou de la 
terre, ſeroit a: Ja: partie attaquèe „& 
alors auſſi; PAngleterre ne pour 
roit lui: rien demander: de ſes dettes. 
Enfin ſi PEſpagne declaroit la guerre 
aux deux princes alliẽs à la fois,pour en 
tirer raiſon & utilement pour la Flan- 
dre, ſa majeſté tres-chretienne tien- 
droit une armèe de vingt mille hom- 
mes fur les Frontieres de Guyenne, 
Provence, Languedoc, Dauphine , 


cun Eclat, & le plus ſecrettement qu'il 160 * 
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1603. Bourgogne & Breſſe; elle en jet 


teroit pareil nombre du core de 
Flandre, & divertiroit les forces de 
PEſpagne , en croifant avec ſes 
galeres, dans le levant, de la Mcdite- 
ratnee. Sa majeſte Britanique de ſon 
cdte, outre une armee de terre de 
fix mille hommes au moins, qu'elle 


tiendroit ſur pied , enverroit une 


Flotte dans les Indes Occidentales & 
croiſeroit avec une ſeconde, ſur les 
Cotes d' Eſpagne. Tout payement des 
dettes ſeroit ſurſis, & chacun demeu- 
reroit charge de ſes propres frais. 


De ſecrette quauroit étè Valliance 


juſqu'alors, elle ſeroit rendue publi- 
que, par un traité offenſif & défen- 
ſif entre les deux rois intEreſles ; & 


Pun ne peurroit, ſans l'autre, ni 


déſarmer, ni diminuer les forces con- 
venues, ni entamer aucun accord. 

Tel étoit en ſubſtance le projet 
du traité, qui m'avoit cauſe tant 
d'inquiètude, & de peines. Le roi 
Jacques le ſigna, je le ſignai après 


lui ; & je ne ſongeai plus après cela, 


qu'à repaſſer au plutòt en France, 
ou il devoit @tre converti en un 
traité ſolemnel. Je n'oubliai pas d'en 
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donner avis à Henri; auquel pour- 1603. 
tant je cachai ou dẽguiſaĩ une partie 
de cette importante nouvelle, ainfi 
que le derail de ce qui venoit de 
m'arriver en dernier lieu, chez le roi 
d' Angleterre, en preſence de ſes 
conſeillers. Mes depeches <etoient 
deja fi longues, fi frèquentes, fi in- 
terrompues & Ecrites avec tant de ha- 
te, que ce n' toit peut-Ctre pas mal 
faire, que d'en Epargner le travail a fa 
majeſté, qui deyoit avoir beaucoup 
de patience en les liſant. Ce n'etoir 
pourtant pas là le yeritable ſujet de 
mon ſilence. L'éxactitude avec la- 
quelle Henri m'ëcrivoit lui-meme , 
tant pour m'informer de ce qui ſe 
faiſoit d'important dans le conſeil de 
Frarce que pour me donner de 
nouveaux ordres & de nouvelles 
inſtructions, conformes aux diffe- 
rens changemens qui arrivoient dans 
les affaires de ma negociation 3 
me perſuadoit afſez que rien ſur ce 
ſujet ne le laſſoit, ni ne le rebuttoit. 
Mais outre que c' eſt un trait d'une 
afſez bonne politique que de reſerver 
en ces occaſions quelque choſe de 
nouveau a apprendre a ſon retour, 


r Mrnormrs Dx Sir 


460 3. pour etre mieux regu de ſon maitrey 
je ne voulois pas expoſer le dernier 
ſecret de ma nẽgociation à: etre d6- © 


couvert ni en aucune maniere, di- 


wulgue. Ce. qui venoit d arriver ẽtoit 
un avis pour moi; de: me conduire 


avec une extreme CirconſpeRtion. 
Oeſt un fait dont je.n/ai-- pas parle 


en ſon tems pour ne point interrom- 


pre un recit plus intéreſſant. 
Parmi le grand nombre de lettres; 


que je faiſois partir de Londres, les 


unes adreſſtes a Villeroy & au con- 


ſeil, les autres pour n' etre vües que 


du roi ſeul; il sen trouva une de 
ces dernieres , datté du 20 Juillet, 
qui ne fut point remiſe a Henri 
1 Y f : A 2 

ce Þ il comprit par la depeche de 
Pordinaire ſuivant, & il me le man- 


da auſſi-tòt. Cette lettre Etoit de la 


derniere conſẽquence. Je connoiſſoĩs 
parfaitement le courrier que jen avois 


chargé: c ẽtoit un degnes domeſtiques 
aufſi.fimple que fidèle, & qui me ſer- 
voit meme a ma chambre. Je le quef- 


tiotinai , & il me rëpondit, que le roi 


Etant à la chaſſe au moment de ſon 
arrive, il avdit port le paquet che 
monſieur de Villeroy, & Payoit donn 


«ey 
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rf, ; 


Zun de ſes eommis, qu'il avoit oublis 

de demander le nom de ce commis, 
qu'il ne coarioifloir. point, parce que 
dans le meme moment Louvet par- 


Joit- auſſi au commis & lui remet- 


toit pluſſeurs autres Paquets, à Ta- 
dreſſe de ſon Maitre. Vola ce que je 
mandai au roi , en le priant de faire 
faire de ſon cote toutes les recherches 
néceſſaires. Apres bien des- mouve- 
mens & des informations, je ne.xgeus 


d'autres Eclairciſſemens de ſa majeR6 | 


finon qu on lui avoit dit, & qu elle 
croyoit que la faute venoit du maitre 
de la poſte Ecouan, — 

Je me doutois déja de quelque 
chole; & ce manége de commis, dont 
la friponnerie m*etoir deja particulie- 
rement connue , achevant de m'ouyrir 
les yeux , je demeurai frapps de Vi- 
dee,quiityavoit un traitre, employs 
dans les Bureaux du roi „& meme 
que ce ne pouvoit etre qu'un de ceux 
qui trayailloient ſous Villeroy, Je 
recrivis à Henri, que quelque choſe 
qu'il put me dire, cette ſouſtraction 
ne S toit faite qu en eet endroit ſeul; 
& quaſlurement elle ne pouyoir pas 


avoir te faite par inadvertance , & 
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1603. fans deflein. Ce commis quel qu'il füt 
, gagne par les ennemis de letat, pour 
il decouvrir le contenu des Lettres que: 
© | | Jecrivois de Londres a {a majeſte, ne 
= put réſiſter a Venyie de decacherer' 
| Celle - ci, dorit Padreſſe piqua ſa 
curioſitè, y ayant Ecrit ſur Penye=) 
loppe du paquet : paquet pour tre: 
mis es mains propres du roi, ſans 
etre ouvert. Il st en repentit ſans doute 
lorſqu' il vit qu'il n'en pouvoit faire 
aucun uſage: ce qu'il y avoit d'eſſen- 
tiel dans la Lettre, étant exprimé 
avec! un chiffre, dont rien ne lui 
pouvoit expliquer le ſens: & C'eſt ce 
qui me conſoloit dans ce malheur; 
mais la faute Etoit faite, & il aima 
mieux apparemment jetter la lettre 
au feu, que de la rendre decachetce, 
On verra par les mémoires de Pan- 
nce ſuivante, que :Jayois deviné 
A 25 
_ Henri auroit ſouhaite. que y euſſe 
pratiqué la reine d' Angleterre & le 
prince ſon fils, comme j avois fait le 
roi Jacques, pour bien connoitre 
leur caractère & leurs inclinations 4 
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Pun &à Pautre: mais comme malgre 
tous les bruits qui avoient couru, 


- . 
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cette princeſſe Etoit encore du cõtè de 
Ecofle & ne pouvoit arriver ſitòt, fa 
majeſtẽ ne jugea pas ce motif ſuffiſant, 
our me faire faire un plus long ſejour 
Londres, pendant que pluſieurs au- 
tres affaires, preſque auſſi importan- 
tes, demandoient mapreſencea Paris, 
& elle fut la premiere a me preſſer de 
revenir au plitor. Cer ordre Ctoit par- 
faitementde mon goùt. L'envie triom- 
phe ſur- tout des abſens. Mes amis per- 
doĩent encore plus que moi, de ce que 
jetois Eloigne. Je chargeai Vaucelas 
(2), mon beau-frere, de porter a la 
reine PAngleterre les lettres de leurs 
majeſtes, que j avois apportèes pour 
elle, & je Pinſtruiſis de ce qu'il avoir 
a dire & a faire, pour parvenir à ce 
que le roi deſfiroit ſgavoir touchant 
cette Princeſſe. | 
Ma bleflure a la bouche ſe rou- 


(2) Andre de Co-! maiſon de Cochefiler 
chefiler , baron de] eſt marquee dans du 
Vaucelas, comte de] Cheſne, pour Pune 
Vauvineux , &c. III des plus anciennes du 
fut depuis conſeiller | Perche , originaire 
d' tat, ambaſſadeur ] d'Ecoſle , & allièe des 
en Eſpagne & en Sa- Rois d' Ecoſſe, de la 
voye; il Etoir frere| maiſon de Bailleul, 
de la ſeconde femme | en Normandie. 
de M. de Sully. La . 


— 


— 
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Nu 
vrit, comme je diſpoſois tout pour 
mon départ: la fi vre qu'elle me cauſa, 
me retarda de quelques jours, & m'em- 
echa meme d' ecrire au roi, com- 


me à Fordinaire. Dès que je ſentis mes 


forces revenues; je fis demander mon 
audience de congè au roi d Angle- 
terre, qui eut la bonte de m' pargner 
la peine d' aller cette fois juſquꝰà Gren- 
vichz il me fit ſœavoir par milord Ore- 
Jadoux „ qu'il fe tranſporteroit exprès 
a Londres; qu'il m'attendroit a Weſt⸗ 
minſter, & que quelque matin que j'y 
vinſſe, je le trouverois prer a me don- 
ner audience, parce qu'il comptoit 
partir ce jour · là de tres- bonne heure 
pour la chaſſe, vafin de diſſiper,ajoftoir 
„ obligeamment ce prince, le chagrin 
» que mon départ lui cauſeroir. » 

Je m'y rendis ſi matin, que le roi 
n Etoit pas encore habille. Je l'atten- 
dis près Tune heure ; & Jemployai 
ce tems à viſiter' les! ſepultures ma- 


gnifiques & les autres morcęaux ra- 
res, qui rendent célebre PFegli- 
ſe de Weſtminſter. Je fus regu de 


ſa majeſte britannique, avec toutes 
ſortes de careſſes. Jacques repondir 
au compliment que je lui fis, ſur le 
regret 


— 
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- 


regret: que j avois de m eloigner de 1603. 


hu, que ce qu'il m avoit mande du 
du ſien, Etoit très- veritable; d autant 
plus qu'il ne s attendoit point a me 


voir repaſſer la mer, à cauſe des fone- 


tions quĩ m' arrètoĩent en France; mais 
il jura, & partout ce que la religion 
a de plus facre que par quelque per- 
ſonne que ſa majeſte tres-chretienne 
lui renvoyat le traité dont j emportois 
la formule , il le ſigneroit fans autre 


diſcuſſion. Il parla de {a nouvelle 


alliance avec Henri, d'une maniere 
trẽs-touchante; & en diſant qu'il pre- 
noit ce prince pour {on unique mod 
le, auſſi-bien que pour fon ami, il 
s' engagea a mettre au rang de ſes pro- 
pres ennemis, tous les ennemis de 
ce prince. Il fit une eſpèce de rècapi- 
tulation de toutes ſes promeſſes, pour 


me donner la ſatisfaction de voir qu'il 


ren avoit oublié aucune. Il s'obligea 
de ne donner ni interceſſion, ni ac- 
ces aupres de lui, a aucun des ſujets 
du roi de France, dont ce prince au- 
roit le moindre ſujet de ſe plaindre; 
& il éxigea la meme deference du roi 
de France, ſur - tout par rapport à 
tout jéſuite, qui ſeroit trouve de- 


Tome J. B 


18 Menorzs DE Sur ry. 
1603. guiſe, ſoit dans ſes Etats; ſoit fur 


ſes vaiſſeaux. Il loua extremement 
Henry, d'avoir chaſſé cet ordre de 
ſon royaume; & dit qui lui confeilloir 
de tout ſon cœur de ne pas commet- 
tre la faute de les rappeller : C'eſt 
article fur lequel il inſiſta le plus. 
Auſſi haiſſoit- il ces religieux de toute 
la haine qu'il portoit a PEſpagne , join- 
| te a celle que Fon a contre ceux , 
1 que Pon regarde comme ſes ennemis 
MN perſonnels ; & il ne fut bien fatisfair 
Ta gue lorſque je me fus engage , autant 
| qu'il Etoir en moi, à lui envoyerccrites, 
ces aſſurances qu'il Exigeoit de fa 
- majeſte très - chrerienne. Il me remit 
deux Lettres pour le roi & la reine, 
de pur compliment, en réponſe a 
celles qu il en avoit recues, où Par- 
ticle de l' Ambaſſadeur Francois 
ne fut pas traité © legerement 

( 3 )- „ . 
a Charge de ces Lettres, & du mo- 
dele de traité, je ne voulus pas at- 
tendre plus longtems à partir, que 


(3) Lhiſtorien Mat- Roſny, d'une chaine 
15 thieu dit que le roi Ide pierreries, de grand 
Ie d' Angleterre fit pre- prix. Lid, e 
— 1 ſent au Marquis de 


ny TP” 
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juſqu' au lendemain. Je ſortis de Lon- 


dres, après avoir regu les adieux de 
tous les honnetes gens; & je repris 
la meme route, par laquelle Jerois 
venu. Sidney & le vice-amiral an- 
glois, me ſervirent d' eſcorte juſqu'à 


la mer; & ils eurent ſoin de me four- 


nir tout ce qui m' toit nëceſſaire, 
à moi & a toute ma ſuite, tant pour le 
voyage de terre, que pour le trajet 
de mer. ri 

_ Foubliois Particle des preſens que 


= je fis au nom de ſa majeſté tres-chre- 


tictienne , en Angleterre, Celui du 
roi fut ſix chevaux , parfaitement 
beaux & bien dreffes', & richement 
caparagonnes ; Henri y joignit un 


autre don, qui devoit ètre eſti- 


- 
A 


me bien plus conſiderable encore, je 


veux dire, la perſonne de Saint- 
Antoine, le plus excellent homme de 
cheval, qu'on connut. Celui de la 
Reine d' Angleterre, une des plus 
grandes & des plus belles glaces de 
Veniſe, qu'on ait vues, dont le qua- 
dre d'or Etoit couvert de diamans; & 
celui du prince de Galles, une lance 
& un heaume d'or, auſſi enrichis de 
diamans, un maitre d' armes & un ba- 
Bij 
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20 MEMORES DE Sorry; 
ladin. Le duc de Lenox, le comte de 
Northumberlan, en un mot, tous ceux 
que j ai eu occaſion de nommer, & 
quelques autres encore, eurent, les 
uns des boutong, aigrettes, bagues & 
chaines d'or & de diamans; pluſieurs 
femmes eurent auſſi des bagues & des 
colliers de perles. La valeur de tous ces 
prèſens y compris, douze cens écus, 
que je laiſſai à Beaumont pour etre re- 
pandus en quelques endroits, Etoitde 
ſoĩx ante mille Ecus, L'objet du roi, en 
faiſant tant de riches préſens, dont 
meme une bonne partie fut continuèe 
aux ſeigneurs anglois, en forme de 
penſion, étoit de les retenir, & de les 
attacher de plus en plus a ſon parti. 
Je les fis ſur ma propre connoiſſance, 
& ſur les recommandations de Beau 
mont; & ma principale attention fut 
de les diſtribuer, de maniere qu'ils ne 
fiſſent naitre aucune jalouſie entre ces 
ſeigneurs anglois, & que le roi lui- 
meme ren prit aucun ſoupgon. La 
precaution dont Puſai, fut de lui de- 
mander la permiſſion de reconnoitre 
par quelque legere gratification , les 
ſervices que Jayois regus dans {a 
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Je recus a Douvres une lettre de 
Henry, par laquelle il me faiſoit ſęa- 
voir qu'il etoit arrive le 9. Juillet, 
à Villers- coterets, ou il m'attendoit 
avec impatience. II y paſſa quelques 
jours , pendant leſquels la reine fit 


me repoſer a Douvres, & j; ordonnaĩ 
Vembarquement pour le lendemain. Il 
fit un ſi mauvais tems la nuit, que 
le vice-amiral anglois me conſeilla 
tres-{Erieuſement de changer de reſo- 
lution, Le plus petitdElai ne paroiſſoit 
pas moins inſupportable a toute ma 
ſuite , qu*a moi-meme , ſur-tout a ces 
damoiſeaux de ville qui ſe trouvent 


hors de leur Clément, lorſqu'ils ont 


perdu le pave de Paris. Ils me firent 
tous de ſi fortes inſtances de quitter 


Douvres ce jour-là, & la lettre de 


fa majeſtè me flattoit moi- meme d'un 
accueil fi favorable, que je voulus 


22 appareillar, Le repentir ſuivit 


e bien pres une ſi grande precipita- 
tion. Nous fuùmes aſſaillis d'une tem- 
pete ſi violente, qu'elle nous mit dans 
le dernier danger. Nous fùmes le jour 
tout entier a faire le trajet de la Man- 
che, & ſi maltraités de la maladie 


* 


11} 
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un voyage a Licfle. Je ne voulus point 
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de la mer, que ſi trois cens que nous 


tions, nous avions EtE attaques ſeule- 
ment par une vingtaine d' hommes, 
nous aurions EtE obliges de nous 
rendre. „ e 
Vn ſecond Billet que je recus de 
Henri à Boulogne, m'obligea a ne | 
pas perdre un ſeul inſtant, Je congediai | 
en cet endroit , ceux qui m'ayoient | 
accompagne, apres les avoir remerciẽs 
de Phonneurqwils m'avoient fait, & je 
les laiflailes maitres Caller où bon leur 
ſembloir. Pour moi je profitai de Pat- 
tention qu'avoit eue ſa majeſte, de 
faire tenir prets des chevaux de poſte 
dans tous les endroits de mon paſſa- 
ge, au cas que ma ſanté me permit 


de m' en ſervir. Je pris la poſte a Ab- 


beville, à trois heures après midi, 


& jarrivai le lendemain, ſur les huit 
heures du matin, à Villers-coterets. 

Je ne voulus point me repoſer, 
fans avoir eu Phonneur de ſaluer ſa ma- 
jeſté. Je la trouvai dans Pallte du 
parc, qui aboutit a la forèt, on elle 
avoit fait partie d'aller ſe promener 
ſur des chevaux, qu'on devoit lui 
amener. Meſſieurs de Bellievre, de 


Villeroi, de Maiſſes & de Sillery , fe 


"£24 _ 
bays — 


promenGient avec ce Prince, dans 
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une alléèe prochaine , monſieur le com- 
te de Soiſſons avec Roquelaure & 
Frontenac. Du plus loin qu'il m' ap- 
peręut, il dit, a ce que Maiſſes me 
rapporta; » Voici Phomme que ſai 
» tant ſouhaité, qui eſt enfin arrive * 
v il faut faire appeller mon couſin le 
„ comte de Soiſſons, afin qu'il ſoit 
» preſent a 14 relatian qu'il va nous 
v faire en gros, de ce qu'il a Vu; we 
»tendu, dit & fait, dontil ne m'a 
rien écrit: qu'on me renvoie mes 
» chevaux, je n'irai point dans la 
ee ity 152 254 13955 51:2) | 

Sa majeſtẽ me releva , avant que 
Jeuſſe eu le tems de m'agenouiller 
pour lui baiſer la main, & elle meme 
braſſa deux fois Etroitement. Ses pre- 
mieres paroles furent, qu'elle Etoir 
auſſi farisfaite qu'on le pouvoit ètre, 
de la manicre = je Pavois ſervie 3 
que mes lettres ne Pavoient point en- 
nuyce ; qu'elle prendroit plaiſir a en- 
tendre tout ce que je avois pas com- 
pris dans ces Lettres. Je répondis an 
roi que ce recit ctoit un peu long, 
& ne pouvoit bienſ e faire, qu a me- 
{ure que PFoccaſion ſe prtſenteroit de 

B ili] 
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1603. parler de toutes ces differentes choles; 
Je commenęaĩ par la perſonnne du 
roi d' Angleterre, que je lui depeignis 

i tel a peu pres que je Vai fait dans ces 
0 memoires, Je n'omis, ni Padmiration 
| que ce prince marquoit pour {a ma- 
jeſte , ni fa jolie , lorſqu'on le com- 
paroit à elle, ni ſa paſſion de ſe rendre 
digne de cette comparaiſon, Je rap- 
portai les preuyes qu'il m'avoit don- 
ne£5 de {on attachement ala France, 
de fon mepris . pour les chimeres 
dont PEſpagne: avoit cherchè a le 
remplir , de fon éloignement d'epou- 
ſer jamais le parti des calviniſtes fran- 
cois revoltes. Ce prince ſentoit par ſes 
propres beſoins, combien ce dernier 
procede efit. été déraiſonnable, y 
ayant un fi grand nombre de ſëditieux 
dans ſes Etats, que y ëtdis fort trom- 
pé, S'ils ne lui donnoient un jour bien 
des affaires. Jajoùtai, que ſi moi- me- 
me j'avois ere d' humeur a leur preter 
Poreille, les principaux de cette fac- 
tion m'avoient fait aſſez beau jeu, 
pour entrer avec eux dans des entre- 
priſes toutes des plus {crieuſes. Je me 
ſouvins de la depeche perdue, &. 
fen dis hautement mon ſentiment. Je 
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porter a ſa majeſte, ce qu'elle igno- 
roit de ma dernicre audience; & je 
lui préſentai avec la formule de traité 
ſignée de nous deux, les deux lettres 
de ſa majeſté britannique, & une au- 
tre lettre, Ecrite a ſa majeſte depuis 
mon depart de Londres , parle comte 
de Beaumont, & que javois recue dans 
la route. Henry ſe fit lire toutes ces 
lettres par Villeroy, _ 
Beaumont mandoit au roy, que ce 
jour-là meme, on attendoit a Londres 
la reine d'Angleterre, avec ſes en- 
fans; qu'elle devoit deſcendre droit à 
Windſor, & y faire ſa demeure avec 
le roi; qu'on n'etoit pas ſans appre- 
henſion, que ſon arrivee ne mit bien 
du trouble dans les affaires, & ne 
rendir le courage aux mutins; qu heu- 
reuſement, il n'y avoit aucun hom- 
me de tete parmi eux; que PAmbaſla- 
deur d'Eſpagne etoit enfin ſur les 
terres Angleterre , & a ce qu'on 
diſoit, actuellement a Graveſend, 
avec celui du duc de Brunſwich, 
d'ou ils allojent, prendre inceſſam- 
ment la route de Londres: fa ma- 
jeſtè britannique ayant envoye des 


By 


—— 


revins au roy d' Angletere, pour rap- 1603. 


— — 


265 Mruomrs Dx Surry, 


1603. vaiſſeaux à Vambaſſadeur eſpagnol 3 


pour afftrer fon trajet contre ceux 
des ètats; que le comte d' Aremberg 
comptoit ſi bien ſur le changement 
que cet ambaſſadeur apporteroit dans 
les affaires, que ſęachant ſon arrivee, 
il Etoit venu d'avance Pattendre 4 
Windſor. Beaumont ne diſſimuloit 
pas lui-mème ſa crainte des effets qui 
en pouvoient arriver, aupres d'un 
prince ſuſceptible de nouvelles im- 
preſſions; moins encore par Pinterer 
qu'il trouveroit dans des offres capa- 
bles de Peblouir, que par ſa timidité 
naturelle , fa foibleſſe, & meme par 
ſon ſcrupule de ne ſoutenir qu'un par- 


ti de rebelles, en appuyant celui des 


Provinces-Unies Ee 
Beaumont parloit ainſi, ſur la com- 
munication qu'il avoit eue d'un plan 


d'accord entre PEſpagne & les «eats , 


imagine & dreſſéè en Allemagne; 
il en donnoit meme la teneur, dans 
cette lettre; mais il paroifloit perſua- 
de que les deputes des Pays-bas n'y 
conſentiroĩent jamais, quand meme 
Fempereur ſe rendroit garant de cet 
accord: parce qu'ils ne le jugeoient, 


ni aflez fort pour obliger ! Eſpagne 
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pour en eſperer une bonne paix avec 
cette couronne ; & quiils ſe defie- 
roient en general de toute propoſi- 
tion , dans laquelle la France & PAn- 
gleterre n'interviendroient pas. II 
-M arquoit » que ces deputes etoient 
auſſi ſur le point de s'en rerourner 
chez eux , bien refolus d'y animer 
leur republique a une vigoureuſe de- 
defenſe ; dans Paſſurance que leur 
donnoient mes conventions avec 4a 
majeſte britannique, de n'ttre pas 
abandonnes des deux rois ; & fur la 
permiſſion,que venoit de leur donner 
ce prince de lever en Ecoſſe des ſol- 
dats, commandes par milord Bu- 
cloud, qu'ils avoient accepre pour 
colonel de cette recrue. Beaumont 
avertiſſoit en finiſſant fa lettre, que 
pour Etre. encore mieux informe de 


tout ce qui ſe paſſeroit, & pour faire 


ſouyenir le roi d' Angleterre de ſa 
promeſſe, sil en Etoit befoin , il 
alloit lui-meme ſe rendre a Windſor. 
Je ne parle point des endroits de 
cette lettre, ou Beaumont fe repan- 
doit en Eloges de ma conduite & de 
ma nẽgociatron. 

| B yj 


à Pobſeryer , ni meme afſez;impartial, 
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28 -MEmMoIRES DE SuII TL, 
1603. » He bien! mon couſin, dit Hen= 
ry, en s'adreſſant a M. le comte de 
Soiſſons, après * Villeroy eut ache- 


ve la lecture du projet de traité, 
» que vous ſemble & tout cela? Di- 
» tes m' en libremenrt votre avis. Je 
devinois ſans peine la rEponſe, & mon- 
ſieur le comte ne me trompa point. 
» Puiſque vous le voulez, fire, repon- 
>» dit-il, je vous dirai, qu'il me femble 
„ que monſieur le marquis de Roſny 
> a un fort grand credit auprès du roi 
„d' Angleterre & qu'il eſt en une 
> merveilleuſement bonne intelligen- 
„ce avec les Anglois: au moins fi 
vs ſa relation, & tout ce qu'on vous 
» mande , eſt veritable ; qu'il vous Þ 
» deyoit par ceite raiſon, apporter | 
» des conditions beaucoup plus avan- 
v tageuſes, & un traité en meilleure 
v forme, que celui qu'il vous a pre- 
„ ſenté, qui n'eſt en effet qu'un ſim- 
> ple projet d' eſpèrances & de belles 
v» paroles ſans aucune aſſürance que 
» Pexecution s' enſuive. Tout ce que 
» vous dites- là, eſt bel & bon, reprit, 
» Henri, il n'y a rien de fi aiſèe, que 
v de 'rouver a redire aux actions d'au- 
» trui, « Sa Majeſte continua a par- 


| : 

44] 

4 
* 1 


— — — 
* 


am, Mi 459 — 
4 ————I ˙ — — — — — — 


a — 
3 —— V —— 


LIVRE SEIZIENKE. 29 
ler, comme ſi elle avoit entrepris de 
faire mon apologie , & tout enſemble 


mon éloge. Elle dit, qu 1 n'y avoit 


que moi en France qui avec un ꝓou- 
voir auſſi limite, efir pu faire ce que 
Javois fait; que Pon ne m'avoit pas 
meme demande mes lettres de crean 
ce, a la cour de Londres ; chole qui 
Etoit ſans Exemple 3 qu 'elle $*EtoIt 
bien attendue aux difficultés que 
Javois eu a eſſuyer, & qu elle n'a- 
voit pas eſpere que je vinſſe fi lacile- 


ment à bout de les lever; qu *elle Etoit 


pleinement fatisfaire , & qu'elle ne ſe 
repentoit que Pune choſe „qui eſt de 
ne m' avoir pas donne carte: blanche. 
> Je connois par cette exemple, dit 
„ ce prince la verite d'un proverbe 
» latin, que p ai entendu dire mille 
> fois, mais je ne ſcais ſi Pen pronon- 
» cerai bien les: mots Mitte ſapientem , 
» & nihil dicas. En tous cas je ſuis 
» aſlire que ſi ſa preſence devient 
» encore necefſaire par de là, il ſera 
>» toujours pret d'y retourner , & de 
» me lervir avec la meme dexteritd F 


„ qu'il a fair, Je ne dis pas a beau- 


coup pres , tout ce que le bon cœur 
de Henri lui inſpira en ce moment, 


S 
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16e 


comte. 5 5 ; 
Je fatisfis enſuite a pluſieurs queſ- 
tions, que le roi, en changeant de 


ſa majeſte des traits du jeune Ser- 


pour {a defenſe. Ce que je trouvai 
3+ de plus flateur, & infiniment au- deſſus 


des louanges dont ce prince m' acca- 


bla, Ceſt d'ajoliter, comme il fit, 
qu'il ne craignoit point de me louer 


2 "4 9+ 
ainſi en ma-preſence, parce qu'il ſga- 


voit qu'au lieu de me rendre par-la 


0 vain, & moins attentif, cela ne 
faiſoit qu'accroitre l'envie que j avois 
de mieux faire encore. Ces paroles 
fermerent la bouche a monſieur le 


oy 


ton, me fit ſur la nature & la puiſ- 
ſance des trois royaumes de la grande 
Bretagne, fur le caratere des An- 
glois, & ſur ce qu'il penſoit de leur 


nouveau roi. La converſation ſe tour- 


na après cela ſur Paffaire de Com- 
baut. Henry, apres me. avoir fait 
conter en détail, donna toute ſon 
approbation a la manicre dont je m'y 
Erois conduit; trouvant un Egal incon- 
veEnient, ſoit à favoriſer, ou à fein- 
dre de ne pas voir Ievaſion du 
coupable , ſoit a Pexcuſer , ou a le 
ſoutenir hautement. Je rapportai a 


- 
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vin (4) conformes au portrait que 2603. 
Jen ai fait plus haut. Le roi avoit © 
deja demande deux fois fi Pon avoit 
ſervi; il rentra, pour ſe mettre I 

table en diſant à Villeroi de me don- 
ner a diner; & a moi, d'aller me 
repoſer juſquꝰ au lendemain, devant en 
avoir fort grand beſoin après une 
courſe en poſte , ſuivie d'une auſſi 
longue promenade ;z qu'il continue- 
roit a nyventretenir le lendemain ma- 
tin; & qu'il chargeroit Frontenac & 
Parfait , mes bons amis, de me faire 
ſervir de fa cuiſme juſqu'a ce que 
mes -Equipages fuſſent arrives. 

L'après- midi , le roi fit dans la 
forèt la promenade , qu'il ayoit eu 
deſſein d'y faire le matin. Le ſoir, il 
envoya pour mon ſouper, deux ex- 
cellens melons & quatre perdreaux; 
& il me manda que p allaſſe le trou- 
ver le lendemain de fort grand ma- 
tin, avant qu' aucun de ſes conſeillers 
elit pu ſe rendre au chateau ; ce que 
je fis. Sa majeſte Etoit pourtant deja 


. 
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(4) L'Etoile en fait j eùt trouve a mor- 
mention. » On s' eton- v dre fur une auſſi 
>noit, dit - il, com- > grande peſte . que 
>> ment il ſe pouvoit I celle - Ià. 

> faire que la peſte l 
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1603. habillée & avoit pris ſon bouillon; 
Ilorſque que p entrai dans ſon apparte- 

ment. Elle regardoit jouer une partie 

de paume, dans la petite cour du 
chãteau qui ſervoit de jeu de pate, 

» Allons neus promener, me dit ce 
prince, pendant qu'il fait encore 

= frais; j'ai des queſtions a vous faire, 

» & des particularites a vous deman- 

* der, for leſquelles je n'ai fait que 

2» reyaſſer toute la nuit. Je me fuis 

„ leye des quatre heures, parce que 

» que toute les imaginations qui me 

1 . venues dans Veſprir B. deſſus, 

» m'empechoient de dormir. » Il me 

prit par la main, & me conduiſit dans 

le parc, ou nous fümes pres de deux 

heures, ſeuls. Belliévre, Villeroy & 

Sillery étant arrivés, le roi ſe pro- 

mena encore une heure avec nous 
quatre. Notre occupation du matin 

fut la meme , pendant les trois jours 

ſuiyans , que ſa majeſte paſſa a Villers- 

coterets; c'eſt dans ces entretiens , 
ue je lui rendis compte de ce que 

Favois à lui dire de plus ſecret. 

Je recus pluſieurs lettres de Beau- 

mont, dont le contenu va ſervir de | 

ſupplement a ce que Jai deja dit des 


ix 
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affaires Angleterre. L'arrivèe de la 
reine a Londres, n'y apporta point 
tout le derangement, dont on $'etoit 
prevenu z les mccontens ne la trou- 
yerentpoint telle qu'ils 8Etojent ima- 
gincs. Il ſemble qu' en changeant 
d' tat & de pays, elle changea tour 
d'un coup, dinclination & de ma- 
nicres ; par un effet des delices de 
FAngleterre, ou de celles de la royau- 
te, {on eſprit ſe tourna vers les amu- 
ſemens & la volupté, de maniere 
qu'elle parut ne s occuper que de ce- 


la uniquement. Elle oublia ſi bien la 
politique eſpagnole, qu'elle donna 


ſujet de croire qu'au fond elle n'y ayoit 
ſemble attachèe, que par la nèceſſi- 
te des conjectures. Kainlos, qui Pa- 


160 7 


voit amence continua dans la profeſ- 


ſion qu'il faiſoit ouvertement, d' at- 
tachement à la France. Quelques 
dames, en qui cette princeſſe avoit 


le plus de confiance, dirent con- 


fidemment à Beaumont, qu'elle n'e- 
toit pas autant Eſpagnole , qu'on le 
croyoit. Il ſe fit preſenter a elle, & 
lui fit des excuſes pour moi, de ce 
que je n'avois pu Pattendre ni aller 
moi-mème lui remettre les lettres de 
leurs majeſtés. 


* 
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Cependant Pambaſſadeur Eſpas 
gnol, qu'on avoit aflire fi poſitives 
ment Etre ſur les terres d' Angleter- 
re, n'arrivoit point. Le comte d' A- 
remberg, trgmpe dans cette atten- 
te tout le premier, juſqu'a Ctre ve- 
nu ſéjourner a Windfor , ſe vit en- 
fn oblige de demander, fans lui, fon 
audience au roi, qui la lui accorda. 
Je ne ſgais comment elle ſe paſſa. Je 
fcais ſeulement qu'il en demanda 
une ſeconde, pour laquelle le roi 
lui fit eſſuyer mille remiſes: ce 
qu'on ne pouvoit pourtant attribuer 
gu'a ſon peu de goũt pour les affaires, 
& a fa paſſion pour la chaſſe, qui ſem- 


bloit lui faire tout oublier ; puiſque 


dans ce tems, bien loin que ſa con- 


duite & ſes diſcours euſſent de quoi 


deſesperer les partiſans eſpagnols, il 
parut au contraire retomber dans ſes 
premieres irrc{olutions. Beaumont ne 
ſcavoir a quoi attribuer ce change- 


ment, a ſon temperament , ou aux 
inſinuations de Cecil , qui cherchoir 
tous les moyens poſſibles de le por- 
ter a manquer a fa parole. Heureu- 


ſement il arriva mille nouveaux in- 
cidens, qui ſoutinrent ce prince con- 


' enen n wa — * RE IE 


2 


teurs. Toutes ces demarches 


LtyRE SEIzIEBNRE. 


tre cette tentation; & les Eſpagnols * 603. 


furent aſſez indiſcrets, ou aſſez mal- 
adroits , pour que les principaux vinſ- 


ſent deux - memes. 


L'amb aſſadeur eſpagnol ne fur 
pas plũtõt arrive a Londres, car il y 
vint enfin, qu'on vit les brigues, les 
mechanres intrigues, les ſoupcons & la 
defiance , remplir la cour & la ville, 
& toutes les affaires dans un Etat vio- 
lent. Il multiplia le nombre de ſes 
creatures, parce qu'il fit des libera- 
lités extraordinaires a tous ceux dont 
1] crut avoir beſoin. Il chercha a trai- 
ter avec les troupes ecoſſoiſes & a 


les engager dans Armee eſpagnole, 


comme avoient fait les etats : coup d- 
ciſif, & que la Hollande ne pouvoit 
guere Eluder , qu'en les retenant pour 
elle- meme avec Paide de ſes protec- 

4 PEſ- 
pagnol faites avec un air de hauteur 
& d'indẽpendance, aigrifloient d' au- 
tant plus le roi , que la foibleſſe natu- 
relle le faiſoit rẽpugner a les arrerer 
en prenant le ton de maĩtre. Il au- 
roit donné toute choſe au monde g 
pour ſe voir hors de cet embarras , par 


le depart de Fambaſſadeur, Il y eut 
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plus, on parla ſourdement d'une conſa 
piration des Anglois catholiques (5) 
contre ſa perſonne. Beaumont a tou- 
jours traité cette imputation, de ca- 
lomnie ; & oute perſonne , qui aura 
connu Perat veritable de ce corps en 
Angleterre, au tems dont je parle, 
trouvera dans fa foibleſſe, & dans la 
baſſeſſe de ſes ſentimens, une preuve 
fans replique pour le diſculper. | 
Mais une conſpiration plus réelle; 
fut celle de ſquelques ſeigneurs an- 
-glois, qui formerent le complot de 
poignarder le roi. Leurs chets , car 
elle fut averce, & l'on fut perſuade de 
plus, qu'ils ſuivoient les impreſſions | 
des archiducs & de FEſpagne (6), 
<Etolent milords Cobham Raleich, 
Grey, Markham, & pluſieurs autres 
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ſe contenta qu'on fir 
mourir milord George 
Brocke& deux pretres, 
nommes Watſon & 


(5) Elle fut cauſe de 
Tedir , par lequel le 
roi Jacques chaſſa les 

jéſuites de tous ſes 


Etats ; cet Edit eſt rap- 
ports dans le troiſfie- 
me tome des mEmoi- 
res d' tat de Villeroy, 
pag. 217. 


(De Thou & la 
Chronologie 


ment, Le r 01 Jacques 


Septe-] Mem. Recond, vol. 1. 
naire {ont de ce ſenti-¶ pag. 243. 


Clarke ; il envoya le 
pardon aux autres , 


ſur I'Echaffaut : action 
de clemence qui lui 


merita de grandes A 


louanges , ann. 1603. 


- LiVRE SEIZIEME, 37 
es intimes confidens de la feue rei- 
e; quoiqu'ils euſſent paru les plus 
SEmprefles à faire hommage a ſon ſuc- 
tefleur. On ne nommoitpas neanmoins 
Fecil, dans cette cabale. La choſe 
tout Veclat , qu'on peut s'imaginer. 
ne diſpute de religion, élevée 
ns les conférences des Proteſtans 
ec les Puritains, vint augmenter le 
ſordre. On n'entendoit parler a la 
pur que de démélés particuliers. Le 
Imte de Northumberland cracha 
uviſage du colonel Vere, en 


1 


15 
* A} 


5 
980 
WE 
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Js aux arrets a Lambec, par or- 
e du roi , juſtement irritè de ce 
it inſultant. Le comte de Sou- 
mpton & milord Grey ſe donné- 
Int pluſieurs dementis aux yeux de 
reine, & ſe dirent des injures atro- 
88s ; pour ceux- ei, ils en furent quit- 
aupreès du roy, pour demander 
Irdon de leur impudence, à cette 
Inceſſe; & auprès d' eux - mèmes; 
ur faire intervenir Pautorité royale 
Entre les voyes de fait: après quoi; 
les vit ſe parler de bonne amitié, 
ns etre autrement fatisfairs, Ces meſg 


1 
1 


es principaux ſerviteurs, & meme 1603. 


3 


— 


* 


eſence de toute la cour; & fut 
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] 
Beaumont dans ſes Lettres, de tos 
0 
| 


| QU Je puſſe la ſouhaiter 9 Je pris ce mo» 


expcdient, Je lui reEiterai les proteſts! 


que je lui ayois faites; & je Paſſiri® 
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ſieurs ſont dans Vopinion , que 4% 


nom du roi ſauve l honneur, a qui ne 


peut pas ſe le ſauver a ſoi- meme. MR 


Lorſque par le detail que faiſct 


ces dEmeles- publics & particuliers, j 


vis la chofe au point le plus favorable 


ment, pour mettre la derniere main 
Poeuyre que p avois commencde il 
Londres. Je me donnai l'honnen 
d&Ecrire a ſa majeſté britannique. I 
lui mandai que le roi de France avi 
ratifiè avec plaiſir le projet de traiti 
paſſè entre ſa majeſte & moi ,. & qui 
enyoyoit au comte de Beaumont, 
pouvoir néceſſaire pour le réduire d 
telle forme, que ſa majeſte le jugeroi 


tions d'obéiſſance & d''attachemen 


FP ⅛ Td l. ˙— ooo. 


qu' en le faiſant, non - ſeulement b 
4 1 — 7 A 4 4 | 
n'offenſois pas le roi mon maicre 


mais que je lui rendois ſervice, 9 


lui obeiſlois, MH 

Pecrivis en meme tems à Bea 
mont. Je Pinſtruiſis d'abord de d, 
qui m' toit arrive à mon retour e 
France, de mes converſations ad 
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roi, & de la diſpoſition ot paroifſoir 
re ce Prince de me renvoyer quel- 
1 e jour en Angleterre. Comme je 
Di envoyois en meme tems le traité, 


tou Ine de fa majeſté, je lui donnois la- 
rs 1 2 de Tias , les inſtructions nèceſſaires 
rabe ur maintenir la bonne intelligence, 
mo- Ie cette piece établiſſoit entre les 
nin! "i tux couronnes. Elle dependoit en 


elque manicre , de celle qui rẽgne- 
it entre Yambaiſadenr de France a 
L Pndres 3 celui d' Angleterre A 
avdt ris. Celui- ci $'eroit tenu fort of- 
rait pſé de la ſuſcription dune lettre, 
qu son lui donnoir un titre qui ne lui 
nt, Ir pas. Je voulus bien prendre le 
ire a * fur moi, & je le reparai. 

gerd Beaumont ayant regu le traité, 
reſts We onna avis au roi An ee X 
emen Padrefſa d'abord à Cecil Il fut 
9 Wn ſarpris de voir que ce ſecretai- 
ent ; bY devenu tout d'un coup traitable , 
altre * Nonna les mains de fort bonne gra- 
ce; 4 „& ſans faire la moindre difficult. 


W Pentendic que des éloges de fa ma- 


7 
ce 13 
nnen 
Co 10 


Bea — e tres - chretienne, & de moi. 
de d iy ut concourant dans les memes 
our ei es, le rraite fut regu ,. ſigné, & 


8 av Tx de la torme la plus autentique. 
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1 3. Pen remerciai ſa majeſté britannique; 2 1 
par une ſeconde lettre, lorſque Dau- 
val fut venu, de la part de Beau- 1 

mont, apporter cette bonne nouvel: 
le en France; & pour uſer de toutes 
ſortes de contre - batteries, contre 1 3 
Eſpagnols qui faiſoient des preſn . | 
A. toutes mains, on en fit auſſi, & 
2 meme des penſions , a tout ce qu "0 
avoit d' Anglois diſtingues ala cour du 
roy Jacques: On continua à faire cher 
cher pour ce prince , les plus beau 
chevaux qu'on put trouver; & on les 
lui envoyoir, : avec des harnois = 1 
bes, après qu'on les avoit dreſſés en 

France. 

C'eſt ainſi que PRfpagne ſe vi ul 4 
tree des brillantes eſperances , qu ella 3 
avoit concues contre nous, de 14 
venement du roi d' Ecoſſe a la cou4 
ronne d Angleterre; 3 & qui trier 
peut Etre le motif des armemen 
De Thon. immenſes, qu'elle fit cette ne 
Sepren.ann. Une eſeadre de douze Gale 
100% eſpagnoles, _— par tro * 
mille hommes, & <equipCces 4 8 
tout point, venoit Ferre battue H 
27. Mai; par quatre ſeuls vai 
ſeayx Hollandois : c'&toit le ſeconll b 


Fig 


4 
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ommandant de cette Eſcadre, y per- 
-Mit la vie. L'Eſpagne, pour réparer 
es pertes, fit de tous cores des pré- 
es aratifs de guerre, capables de rẽpan- 
Mere la terreur. Elle ſe rendit maitre de 
Na Méditerranée, au moyen des Galé- 
es, qu'y commandoit Charles Doria, 
F 2 abate tems-la, on la voyoit 
occuper à preparer dans le port de 
Liſbone, des vaiſſeaux pour embar- 
Nuer vingt mille ſoldats, avec un tra- 


FEY 


& les Feres y Etoient employEs. 
Chacun raiſonnoir a fa maniere ſur 
objet d'un appareil fi terrible. Les 
ans vouloient qu'il regardat la Flan- 
Are, & Offtende-particulicrement , 
es autres le deſtinoient a conquerir la 
ar barie; parce que le roi de Guſco 
Voit promis au Conſeil de Madrid, 

le lui faciliter la priſe de importante 
ine d'Alger, moyennant un ſecours 
bommes & d'argent que ce prince 


embarraſſer de tenir {a parole. Bien 
Eſpagne en vouloit à la France elle- 


aeme. Le premier avis en fut donné 
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chec en ce genre. Frederic Spinola, 1 


Vail ſi infatigable, que les Dimanches 


ada pour lui- meme, ſans beaucoup 


Nes perſonnes étoient perſuadées, que 


603. 


"160 3. e avec celui de veiller ad 


la Provence & le Dauphiné Monſi leur F 
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4 


au dels &aux les, de la core. 9 
le, pendant que j etois en An- 
. 15 ce prince me le manda, 1 
8 pourtant N ajoſiter beaucoup Ul XZ 7 
f9j,.queiguil igt que le due de S3 
voye ne-negligegit.rien' pour lui ren: 
dre ce mayyals office ; mais il cl 1 7 
Voit auſſi que 1. Espagne trouvoit ce 4 
conſeil du duc, intéreſſé, & dajilleurs ih 
le pape lui donnoit coup ſur co 
des afliiranges du co — » du on 
pouveik Vrai-ſemblablement ragarder 
comme. venant indirectement du con 
ſeil mome de Eſpagne, qui avoir ſes 
raiſons, pout ne pas pouſſer ce prince 1 
Dans la verité, le denguemgng dell 
tout cela 6rajt, renferms dans celulil 
que devoit avoir la dou ne nEgocianl 
tion de la France & de eee 
auprès du roi Jacques, & fa. majeſté 
prit IA deſſus, le parti le plus ge 
qu}: 15 de donner by nouveaux ordres 


Pour la diſcipline , dans le Tenge 1 5 


4 N as —_ — | 


le Grand, qui venoit d? ohtenir q da 
P artillorie de la ville de Beanng, git en fr 
fut Point riree , für rc 8 
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Savoye. Il fut dẽfendu cependant de 

ire paſſer aucunes armes de France 

Eſpagne ou dans la Flandre Eſpa- Emeric Ge- 

nole, & Barault fit arrèter a Saint- bier de Ba- 

de ean-de-Luz, quatre mille cinq cens rault. 

hui iques de Biſcaye, qu'un marchand 

1a rrangois de Dieppe embarquoit pour 

es Pays-Bas, en fraude de cette Or- 

ſteAonnance. 

Ceetoit un ſecond myſtere, que le 

res Nong ſéjour qu'on voyoit faire & Do- 

00% ria ſur la cote de Gennes, avec les 

zur Galéres dont nous venons de faire 

ue mention. II s'avanga du core de Ville- 

en franche, comme pour prendre ſur ſon 

ae bord, les trois fils du duc de Savoye ; 
= Cij 
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1603. 


qui ne faiſoient qu'attendre à Nice: 


Poccaſion de paſler en Eſpagne. Leu 


ere les y envoyoit, dit-on , pour yi 


tre nourris, & Eleves aux premiers. 
grades (7), il conyoitoit avec ardeur 
ceux de gouverneur de Milan, & de 
Viceroy de Naples & de Sicile; peut, 
etre parce qu'il ſe flatoit d'en dEmem: WR. 
brer quelques pieces pour lui, a la fa- 
veur de ces titres. Tout le monde fut 
trompé. Doria paſla outre, ſans deſ- 
cendre , ni garrerer a Ville-franche ; 
quelques - uns perſiſterent neanmoins 
a croire que Pavoit été ſon defſein , 
mais qu'il ne Payoit pas voulu ex&cu- Wi 
ter, par reſſentiment de ce que la Sa:. 
voye nꝰavoit pas fait tout le cas de ſa 


res ni ne lui avoit rendu tous 


es honneurs, qu'il croyoit meriter, 


D'autres foiitenoient qu'il en uſoit 


ainſi, d' intelligence avec le duc. de 
Savoye meme , afin que ce prince 'efit 
un pretexte de demeurer plus long- 
tems à Nice; où, diſoient ces ſp6cu- 
latifs, il ne faiſoit qu attendte Pocca- 


ſion d'exécuter une entrepriſe ſur la 


(7) Le ſecond de & le troiſſéme, ar- 
ces princes fut fait chevèque de Tolede 
yiceroy de Portugal; & cardinal, i 
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Provence. Enfin d'autres croyoient , 603. 
Voir trouvé la raiſon de ſon départ, | 
3 lans un ordre qu'ils ſuppoſoient qu'il k 
Voit recu , Caller joindre fon eſcadre 

a reſte de la grande armee de mer 
Nes Eſpagnols. Qui ſgair fi le but du 
onſeil de Madrid, n'étoit pas ſim- 
lement d'accoũtumer les yeux à des 
oouvemens, dont on ne pũt deviner 

a cauſe ? Quoiqu'il en ſoit, le voyage 
cs enfans de Savoye ne fut pas rom 
ea pour cela, après s' etre encore en- 
"Muy quelque tems a Nice, ils paſſe- 
ent le 20 Juin, à la vue de Marſeille, 

ns ſaluer le chateau d'If. Leur ẽqui- 
age etoit de neuf galéres, quatre de 
flalthe, trois du pape, & deux de 

== Dautres troupes de terre Eſpagno? 
es, Ecoient cependant en-marche 5 
our ſe rendre d' Italie en Flandre. 

a majeſte Etoit attentive a tous leurs 
ouvemensz d'autant plus qu'elle toit 

J nſtruite que Heberr, ſorri de France 

We: retirca Milan, continuoit ſes pre- 
nieres brigues avec le comte de Fuen- 
es. Le ſecret en fut dẽcouvert par une 
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ettre, qu'il Ecrivoit à ſon frere, tré- 
orier de France en Languedoc. Ces 
= Ciijj 


160 3. troupes, ainſi que je Pappris a Lon 5 
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dres de fa majeſté elle- meme, ſorui - 
rent de la Savoye, & paſſerent le pon 
de Grèſin le premier Juillet, au nom 
bre de dix compagnies Napolitaines 
commandees par Dom Inigo de Bor r 
gia, Dom Sanche de Lune demeur 


? 


ſeulement dans ce canton, avec vi 
petit corps de rroupes ; fans doute 
pour accelererle traité entre la Savoy 
c 
£ 


& Genève, qui fut en effet conclu vet 
le quinze du meme mois. Le reſte de 
troupes Eſpagnoles, qu'on tira d' Ita. 
lie, conſiſtoit en quatre mille Mila 


nois, commandes par le comte d 
Saint George , qui prit la mème 
route. | | | ; 
Malgre ces ſecours, qui devoier 
bien fortifier les archiducs , Henri 
jugea que les Eſpagnols ne viendroien 
point encore cette année, à bout ae 


„ 


leur entrepriſe d'Oſtende. Ils paroiſſ 
ſoient eux - mèmes ne plus attend 


RE 


cet 6EvEnemenrt que du tems; leurs for 
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Les mille cheyaux que conduiſoit % 
duc d' Aumale, etoient reduirs a mois 
de moitié par la déſertion, & le reſt 
Etoir {i fort a charge à ſes propres ches 
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5. oils alloient Etre öbligés de les Hcen- 4 603. 
rü. Heier au plutdr. Telle fut la ſituation | 
on des Provinces-unies, pendant cette 
année; on elles remportérent encore 

es une autre avantage contre leurs enne- 

or mis. Quelques vaiffeaux Hollandois; 

ur en petit nombre, qui alloient char- 
er des épiceries, rencontrerent qua- 

, 5 Wrorze galéres portugaites de Goa, 
cur donnérent la chaſſe, en prirent 


Ile throne, en faiſant Egorger vingt de . pr. an. 


ſes freres. Renfermé dans le fond de 1603. Oc. 
ſon ſerrail, il ne &appercevoir pas 
que {a mere, a qui il avoit entiére- 
ment abandonne le ſoin du gouver- 


91 « 4 : 6: 8 ö 8 - * 
Capi- Aga, qui ſervoient de conſeil 
Ala Saltane mere, & le banniflement 
de cette Sultane elle- meme; ce qu'il 
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1603. fut oblige de faite -exEcuter'en- tuff 
reſence. Il fitenſuite mourir ſon oro. 1 
pre fils, & la Sultane {a femme. Enfin 
il mourut lui-meme, frappè de 6 3 
. Reprenons la ſuite des affaires du 7 
roy ume. De Villers- cõterets, ſa ma- 
majeſtẽ etant revenue A Fontaine- 
bleau, je la laiffai en cet endroit, K b 
je vins a Paris, Vaquer a mes occupa- 4 
tions ordinaires, C'eſt-à-dire, faire 
rendre des comptes exacts aux rece- 9 | 
veurs-generaux des génèralités, & au; 1 A 
tres perſonnes en place; en deſtitaer x 
ſur de bonnes preuves de malverſation, 
comme il arriva à Palot, receyeur dans 
le Languedoc & la Guyenne 3 pour 
voir aux ſommes neceſfaires, à confer 1 
ver les anciens allies de la couronne, 
& a enacquerirde nouveaux, & à en. 3 | 
tretien de ceux qui reſidoient dans les 
cours Etrangeres pour ce ſujet; enfin 9 
trouver à force d'œconomie > les 15 f | 
moyens d'enrichir Fepargne, en ac- 
quittant les dettes que le roi avoit 
faites pendant la ligue, & les autres 
engagemens de I'Crat, Sa majeſtè met: 
toit ordinairement en tète, les 7 4 
qu'on faiſoit aux cantons Suiſſes, 9 
elle ayoit grand ſoinde s informers is 


IE 
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= Jallics du core d'Italie, plus ce prince 
BY croyoir qu'il toit important de les me- 
nager. II fit preſent aux réſidens de 
Veniſe à Paris, d'une paire de ſes ar- 
mes, qu'il avoit porte un jour de 
combat. Cette republique Ven avoit 
inſtamment prié, & elle fit fi grand 
cas de ce preſent , qu'elle attacha avec 
une eſptce de pompe, ces armes dans 
er un endroit, ou elles fuſſent expoſces a 
— 1 | la vue, & ſerviſſent de monument A 
la poſterite, de fa veEneration pour un 
prince {i recommandable par ſes ver- 
"FF rus guerrieres. 8 1 
Comme cette nouvelle ceconomie 
reépandue dans toutes les parties des 
finances, retranchoit la plus grande 
portion des profits, que les courtiſans 
© BF & les autres perſonnes qui appro- 
in choient du roi, tiroient de differens 
es endroits, & qu'elle diminuoit les li- 
= beralités que fa majeſté leur faiſoit de 
it fla propre bourſe, ils imaginerent des 
5 BW moyens de remplir ce vuide, aux-quels 
ce prince, charmè de les ſatisfaire, con- 
ſentit d' autant plus volontiers, qu'il ne 
* lui en coutoit rien: c'&toit de faire 
, = rendre a fa majeſtè une infinite d' Or- 


Cy 


WCcoient ſatisfaits. Moins nous avions 1603. 
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Fontainebleau, une requerte au roi, 
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donnances, portant creation de mille 
petits droits & exactions, ſur differen WW 
res parties du commerce, dont elle 
leur abandonnoit la jouiffance. Cer 
uſage n*eut pas EtE une fois introduĩit, 
qu'il n'y eut plus de ſortes did&6es , 
qui ne vinſſent a ceux qui ſe croyoĩent 
en droit d' attendre quelque gratifica- 
tion de fa majeſté. L'intérèt rendit 
tout le monde ingénieux, & bien- tit 
tout ſe trouva plein de ces monopoles, 
qui pour n' etre pas conſidéèrables en 
foi , n'en portoient pas certainement, 
ris enfemble , un moindre prejudice MY 
Lretat, & plus directement au com- 
merce, auquel on apporte point impu - 
nément Jes obſtacles les plus légers. 
Fe crus devoir faire a fa majeſté de 
frẽquentes & de fortes remontrances, 
& je ne craignis point de m' expoſer a 
ce ſujet a tout le reſſentiment de M. 
le comte de Soiflons, avec lequel fai 


remarquai que je n'ai jamais pu vivre 


trois mois de ſuite, ſans quelque que- 
relle. 5 
M. le comte de Soiſſons preſenta a 


par laquelle i} lui propoſoit dctablir 
en {a faveur, un droit de quinze ſols, 


2 
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fort du royaume. Cette idét n etoit 


W venue aſſüärément & M. le comte de 
Sdiſſons; que par ſuggeſtion; & il 


pen connoifſoir pas toutes les ſuites; 


du moins il afffira at rot, que cette 


impoſition ne lui rapportefoir pas plus 


de trente mille livres par an, & il le 


lui perſuada fi bien, que ſa majeſtẽ qui 
croyoĩt lui devoir une gratification de 
pareille valeur, vaincue d'ailleurs par 
de continuelles importunites , lui ac- 


corda ſa demande, fans m'en dire. 


rien (y etois alors à Paris), & tout de 
ſuite, pour ne plus en entendre parler: 
Henri lui en fit expedier Pedir , quit 
ſigna & fit ſceller. Un reſte de ſerupu- 
le par rapport au commerce, dont il 


fentoit interieurement P'importance, 


lui fit referyer verbalement une con- 
dition, en accordant cette grace, G'eſt 


qu'elle ex cẽdat pas cinquante mille 
livres, & qu'elle ne fe trouvar pas 


trop fatiguante pour le peuple, & 
trop à charge au trafic. 

Ce que ce prince venoit de faire; 
lui revint a'Pefprir des le ſoir meme ,' 


& il commencd à avoir quelque foup- 
con , qu'on lui ayoit impoſe, Il m'en 


Cy} 


fur chaque ballot de marchandiſes qui 1 60 
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poſa la choſe, comme on propoſe une 


queſtion indifferente , ſans me dire 
ce qui s toit paſſè, ni nommer per- 
ſonne. Je ne ſgavois qu'imaginer ſur 


une pareille demande. Je me mis a 
ſupputer, & m'èaidant dans ce calcul, 
des comptes des Traites - Foraines & 
Domaniales, & entrées des groſſes 
denrées, je trouvai que le produit an- 
nuel de cet impor, ne pouvoit Etre 


moindre que de trois cens mille Ecus , 
& regardant cette affaire comme infi- 
niment plus {crieufe- encore, pour le 
commerce des lins & chanvres, qu'elle 
me parut capable de ruiner dans Ia 
Bretagne, la Normandie & une gran- 
de partie de la Picardie, je n'heſitai 
pas a prendre le chemin de Fontaine- 
bleau, pour en faire mon rapport a fa 
majeſte, 

Ce prince m'avoua tout ce qui s' - 
toit paſſe, avec de grandes marques 


d'ẽtonnement, de ce qu'on avoit ainſi” 


| abuſe de ſon peu de defiance. Le ve- 


ritable remede elit été de ſe faire rap- 
porter Fedit, & de le ſuprimer, comme 


obtenu ſur un faux Enonce ; mais pour 


ne pas me commettre ayec M, le com: 


pa 
i 
2 
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te de Soiſſons, qui Wauroit pu igno- 1603. 
rer que toit moi, qui ayois ouvert 
les yeux a ſa majeſté, nous preferames 
celui d'empècher que Vedit ne fut vé- 
W rific au parlement. Il ſuffiſoit, pour ce? 
la, de ne pas y joindre, en l'envoyant 
cette cour, une lettre de la main du 
roi, ou de la mienne, c'Etoit une con- 
vention faite de long-tems, entre le 
roi & les cours ſouveraines, & ſans 
cette formalité, quelque ordre qu'on 
püt produire d'ailleurs, le parlement 
ſcavoit à quoi sen tenir, & n'enregiſ- 
Wtroit rien. Je vis pourtant bien, & je 
e dis a fa majeſté, que cet expèdient 
ne me ſauveroit pas du reſſentiment de | 
N. le comte, ni de celui de la marquiſe . 
de Verneuil, que je découvris Etre | 
Wintcrefſe pour un Quint dans cette af- 
faire; mais je lui parus refolu a tenir 
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bon contre M. le comte, pourvũ qu'il 


Wen fit autant, contre les ſollicitations oe 
de {a maitreſſe, ce qu'il me promit, | 
& de plus qu'il me ſoutiendroit hau- 
tement. : 
De retour à Paris, je vis arriver 
chez moi, deux ou trois jours apres, 
NM. le comte de Soiſſons, qui me ca- 


Pola fort, » pour avoir, diſoit-il, un 


% 


* 


4609. 


m apprit ce que ſa majeſté venoit di 


$4 Manorits D Sur, 
Ma rimilien de Bethune tout au long 
5 dont il ayoit beſoin. & II crut quien 
me careſlant , & en me permettant 
Pair de familiarité avec lui, il obtien- 
droit a ſèment cerre ſignature, fan 
meme etre oblige de me dire a quelle; 
fin il me la demandoir. Je reEpondif 
froidement , & en feignant de tou 
ignorer, que je Wavois jamais rien 
figne fans connoiſſance. 11 fallut avoiſ 
recours à un autre moyen. M. le comte 


faire pour lui; & il me dit, que com- 
me it n'ignoroit pas le mot du guetfſ 
entre le roi, les cours ſouyeraines Uſ 
moi, la ſignature qu'il me demandoi 
Etoit une lettre au parlement de Bret 
gne, & a la cour des aides de Rouen 
Je pris un air encore plus ſerieuxÞ 
à cette déclaration; & affectant d 
tre fort Etonne de ce que le roi fa; 
m'avoit en aucune maniére fair pat, q. 
de cette affaire, & de ce qu'il wen Fl 
avoit Et6E fait aueune mention dans m 
conſeil, ou les reſolutions de cette in q 


Portance deyoient ètre portces „ pen p. 
pris occaſion de rEpondre à monſieu L 


te comte, qu'un edit de cette nature ſe 
qui portoit ſi fortement ſtr Pinter di 
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publics devant ètre excepté de la re- 
gle commune, je ne pouvois en pren- 
dre les riſques ſur moi; qu'il devoit 
adreſſer directement a fa majeſté, ou 
du moins, m'apporter un ordre de ſa 
main, qui pũt ſervir a me juſtiſier con- 


deſcendance ne manqueroit pas de 


m' attirer quelque jour. Monſieur le 
comte n'inſiſta plus, que pour dire, 


d'un ton pique & amer , qu'il voyoit 

bien que je me couvrois de cet ait de 

circonſpection, pour faire Echouer 
ſon deflein, & pour rompre avec lui. 
Ces paroles ne m' ayant rien fait raba- 
tre de ma reſolution, il ſortit en gron- 
dant. Je Pentendis rappeller entre ſes 
dents, quelque choſe de nos vieux de- 
meles, & il alla decharger toute ſa 


bile chez la marquiſe de Verneuil. 
Cette dame, quoiqu auſſi irritee | 


105 monſieur le comte, ne laiſſa pas 
de m'aborder, comme je ſortois de 
mon cabinet pour aller trouver le roi, 
qui Etoit revenu au Louvre. Elle ne 
Pouvoit prendre plus mal ſon tems. 
| Le roi trop facile, venoit encore de 


ſe laiſſer arracher une vingtaine d'e- 
dits, dans le goũt du premier tous a 


1603. 
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Jen tenois le mEmoire, roule au tour 
de mes doigts, & je partois dans le 
deflein de faire une nouvelle tenta- 


tive aupres du roi,-en faveur du peu- 
ple, que toutes ces tracaſſeries emp. 
choient de payer la taille. Elle me de- 
manda quel toit le papier que je te- 
nois. » Ce ſont de belles affaires, 
madame lui répondis-je en colère, 
» & feignant de Verre encore bien 
» d'avantage, ou vous n'ëtes pas des 
„ dernieres, « Son nom faiſoit en ef- 
fet le ſixieme article. Je deroulai le 
mémoire, & lui lus tous ces noms, 
avec l'intitulé des edits. » Et que 
„ penſez-yous faire de tout cela, me 
> dit-elle? Je penſe lui repartis - je, 
„ a faire des remontrances au roi, 
„ Vraiment! reprit-elle (car elle ne 
» pouyoit plus ſe contraindre ) il 
v ſeroit bien de loiſir de vous croire, 
„& de mècontenter tant de gens de 
» qualité, pour ſatisfaire vos capri- 
„ ces; & pour qui voudriez - vous 


„ donc que le roi fit quelque choſe, 


» ſi ce n'eſt pour ceux qui ſont dans 
ce billet, qui ſont tous ſes couſins, 


2” 
» parens & maitreſſes. Tout ce que 


la veritẽ de fort peu de conſẽquence; 
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vous dites, madame, lui repliquai- 


„ e ſeroit bon, ſi ſa majeſtè prenoit. 
» argent dans ſa bourſe, mais lever 


5 
2 


2 
N 
* 


cela de nouveau ſur les marchands, 


artiſans, laboureurs & paſteurs , il 


— 


1005. 


1'y a aucune apparence, Ceſt eun 


qui nourriſſent le roi & nous tous, 


s ont bien aſſez d'un maltre, ſans 
voir tant de couſins, de parens & 
de mattreſſes, a entretenir. « 
Madame de Verneuil ne laiſſa pas 


tober mes paroles, & ſur-tout ces 
de 
mille méchans repports. Dans la ra- 
g qui la tranſportoit , elle conrut 


'nifres, elles lui ſervirent à faire 


r-:ire au comte de ſoiſſons, que j a- 
vois dit que le roi n'avoit que trop de 


parens, & qu'il ſeroit heureux, lui & 
ſon peuple, fi Pon en Etoit défait. M. 
le comte ne ſe poſſéda plus. Des le 


lendemain matin, il alla demander à 


parler au roi, & lui dit, après une 


longue Enumeration de ſes ſervices, 


que je Tavois fi cruellement offenſe 
dans ſon honneur, qu'il falloit qu'il 


ett ma vie, fi fa majeſte ne lui faiſoit 
pas juſtice elle- meme. Henri ſe mon- 
trant d' autant plus tranquille , qu'il 
le yoyoit hors de lui, lui demanda 


* 
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ce que javois done dit & fait, & Si 
le tenoit de moi , on d'un autre, | 
quoi monſieur le comte , ſans youloir 


entrer en explication , repondit , que] 


f nous avions été tous deux en pré- 


ſence de fa majeſtéè, quelques Egards IM 
qu'il efit pour une perſonne qu'elle 
aimoit, il n'auroit pu ꝰempècher de 
&en faire raiſon lui-meme 3 que ce 
qu'il diſoit Etoit vrai; qu'il devoit | 
en etre cru ſur fa parole, n'etanrt pas 
fujet a mentir. » Si cela étoĩt, mon 
„ couſin, lui dit Henri d'un ton tout 
» propre à le deconcerter , vous ne 
tiendriez pas de ceux de votre mais 
ſon : car nous en donnons tous des 
plus belles, votre frere aine ſur-rout; 
y excelloit. Mais puiſque c'eſt un | 
rapport qu'on vous a fait, dites- 
moi quel eſt celui qui vous Ia fait; 
& ce qu'il vous a dit, & puis je 
verrai ce que je devrai faire, & je 
vous contenteral, fi vous youlez 


W 


8 8 8 u 8 


vous payer de raiſon. « Monſieur 
le comte repartit , qu'il avoit fait 
ſerment de ne point nommer la per- 
fonne 3 mais qu'il la eroyoit comme 
ui = mCme. » Quoi donc! mon tous 


„ fin; repliqua le roi, vous ne you- 


— - rw 


2 E Mn. tos, AY pope! | 
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lez pas me dire ce que Je yous de · | 1603, 


9 
„ mande, ſous ombre de ferment, 
„& moi, je fais auſſi ſerment de ne 

„ rien croire, de tout ce dont vous 
v vous plaignez, que ce que mon- 

v ſieur de Roſny m'en dira lui-mè- 
„ me; car je le tiens pour auſſi vrais 
„ que vous pouvez faire, celui qui 
„vous a fait ces beaux contes. * 
= Monſieur le comte de Soiſſons 
laiſſa voir, en ſe retirant, des mar- 
= ques d'un tranſport fi violent, que 
le roi crut deyoir m'en donner avis 
par Zamet & La-Varenne, qu'il char- 
gea en meme tems de ſcavoir de moi, 
fi je n'avoĩs point tenu en effet quel- 
que diſcours offenſant contre mon- 
ſieur le comte. Je rEpondis , que de- 
puis la viſite que Jen avois regue A 
YArſenal, je ne lui avois point parlé, 
ni à aucun de ſes gens, depuis plus de 
gquine jours; qu'il toit bien vrai que 
madame de Verneuil Etoit venue chez 
moi, mais que monſieur le comte n'a- 
voit EtE nommè ni delle, ni de moi. 
» Oh! dit le roi, lorſqu'oh lui rap- 
„ porta ces paroles, il ne faut plus 
» demander dou vient la brouillerie g 
» puiſqu'on nomme madame de Ver- 


60 MERMOIRES DR SUELY; 
„ neuil, Ceſt un bon bec. Elle eſt fi 
3* „ remplie de malice & d'invention; 
„ que ſur le moindre mot que Roſny 
lui aura dit, elle en aura ajoite WE 
» cent, & meme mille; mais pour 
» cela, il ne faut pas négliger cette 
» affaire. « Dans Vetat ou ſa majeſts MI 
venoit de voir monſieur le comte, elle ¶ aue 
avoit quelque ſujet de craindre qu'il 3 
n' embraſſat le parti le plus violent con. 
tre moi. Elle renyoya la Varenne me 
dire, de ne point ſortir que bien ac- 
compagné, & de ne rien épargnet 
pour ma fureté, ajoſitant avec bonté; Ml 
que tout ce qu'il employeroit pour 
me garder,; ſeroit toujours fort- au- 
deſſous de ce qu'il lui en eoũteroit, | 
vil me perdoit (8). 1 
Je ne ſortirai point de Particle de fer 


ces Edits de nouvelle creation , ſans 4 
parler de Parrèt du conſeil, beau- Mh.. 


(8) Le Journal Roſny, & ſelon Ma- 
de I' Etoile traite au] thieu, Henri IV. fit 
long de ce differend, venir dans ſa cham- 
que le roi termina, bre M. le comte de 
en obligeant M. le] Soifſons & le Mar- 


comte de Soiſſons de | quis de Roſny, & les 5 
ſe contenter d'une accorda. Lid. 592. , 
lettre de ſatisfaction, de Thou en parle 


que lui ecrivis M. de! auſſi. liyre 1 290 Cette 


ronp plus ancien, & qui ordonne la 
levèe du droit d'ancrage , ſur tous 
les vaiſſeaux Etrangers , qui mouil- 
lent dans nos ports. Ce reſt au 
fond, que le meme que nos vaiſ- 


cependant ce ne fut qua regret , & 
par un ordre expres de ſa majeſté, 
que jen pourſuivis execution, com- 
me une des exactions les plus capa- 
Ables d'ôter la vigueur à notre com- 
merce. Les parlemens de Rouen & 
de Rennes firent tous leurs efforts, 
pour ne point Penregiſtrer , & le 
maréchal d' Ornano s'y donna bien 
des mouvemens, auſſi y Etoit- il in- 


Jui devoit, qui lui avoient été aſſi- 


fermeté de M. de * purent porter à la 
Roſny, lui a mèrité f moindre complai- 


de grands eloges „ ſance , lorſqu il 


S 11 ne conſfidera|» de Vinteret, ou de 
> jamais, dit le pere] la gloire du roi, ce 
o Chialons, que Vin-|> qui lui fit des enne- 
bi > tcretde ſa majeſté, » mis, & fut cauſe 

& la conſideration * u'après la mort 
„ d'aucune perſonne v T roi, Ja reine lui 

o de qualité, ni des 6ta le maniment 
=> princes, ni meme |» des affaires. cit. 
de la reine, ne le l de Fr, tom. 3. p. 255. 
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ſeaux payent chez les étrangers, 


éreſſé pour les ſommes que état 


dans nos hiſftoires, |» crut qu'il y alloĩit 


1603. 
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d NMermomrs DE SULLY 
s ſur cette partie, L'&rabliſlementMcir 

es commiſſaires examinateurs, des gh 
leutenans particuliers, des affeffeurs iſ 
criminels & autres officiers de Juſti. 
ee, ne rencontra pas moins de diff. 
eultẽ a la meme cour de Rouen, qui 
montra le plus d' oppoſition à tous ces 
nouveaux Edits. Ces derniers furemt 
faits , pour ſatisfaire & renvoyer les 
colonels & capitaines des compagnies 
qui attendirent long · tems a Paris, 
pour Crre pay&s, en execution de ce 
x6plemens. C'eſt peut Crre à cauſe de 
tous ces obſtacles. a {a volonte , qu 
Henrisoccupa long tems & ſerieuſe 
ment, du projet de ſupprimer l 
chambre des requètes dans tous fey 
parlemens, & il commenca effective 
ment cette anne, par celle du par 
lement de Toulouſe , qui demeun 
eteinte, malpre toutes les difficult 
que ce prince trouva dans ſon propre 
conſeil, dont toutes les deliberations 
lui furent contraires. 
La diſpute que javois eue avee 
monſieur le comte de Soiſſons, avoir} 
fait grand bruit. Le roi pour don-| 
ner à connoitre qu'elle n'/avoit alter 
en rien ſon. amitiè pour moi, me fi 


I ErVAESELSIEME: 3 
u are quelques jours apres par Berin- 1694, 
ei gshen, qu'il avoit projetté de paſſen 
par Roſny, en faiſant le voyage qu'il 
toit ſur le point d' entreprendre en 
Normandie, & qu'il vouloit que je 

y rraitaſſe avec ſa cour. La partie 
evoit ſe faire dans quatre jours, & 

BS! n'y eur d'admis, que les princes & 
princeſſes, & M. le connetable. Je 

s une depenſe digne de celui qui me 
iſoit Phonneur- de venir loger chen 
noi, mais la fete fut trouble par un 
Eccident. Un orage ſubit enfla ſi pro- 
igieuſement les eaux, qu'elles en- 
Frerent dans les offices de Roſny () . 
ey gatérent le fruit & tout le tra- 
gail des officiers. La frayeur paſſa dans 
ve. de cœur des dames, qui ſe crurent 
ans un danger bien plus grand. Je la 
Aiſſipai, en faiſant ouvrit un conduit, 
Par lequel Peau avoit cofitume de s- 
rouler, & que j avois fait combler, 

ons pour re ndre le paſſage plus commode 
0%) Je crois W » dit en riant a M. 
Etoile, exagére une de. Roſny, que le 
eu cet accident „ cieh& la terre s E 
Jorſqu' ii dit qu'on eut „ toient, bandès con- 
peine à en fauver[> tre lui, & qu'il 

: eurs majeſtés. »Le ſe prit. garde hardis 
rot, 2joute - til, ls ment à ſoi. 


4 Mcrmwomrs DR Sorry; 
1603: à fa majeſté, & plus facile pour les voi 
£4 tures. Pavois d&ja commence la route 
& le pont, qu'on yoit a :Pabord defi 
Roſny; mais ni Vun ni autre n'croien# 
encore acheves. L'eau fit de fon 


* 


no. — ci. 


5 


grand ravages, à dix lieues aux en 

virons, jen fus quicte en mon particu 

lier, pour deux ou trois cens écus. 2 

Sa majeſtẽ alla juſqu*en Baſſe - Nor 

mandie, mais elle ne paſſa pas Caen 

Elle en õta le gouvernement à Creve- 

cœur- Montmorency, accufe d*avoirſ 

des intelligences avec MM. de Bouil 

lon. & d' Auvergne, & ſur- tout avec 

Bernardin la Trémouille, dont il étoit parent 

_— — & elle en revètit Bellefonds. De 

one? Caen, le roi paſſa par Rouen (10), 

ow il acheva de mettre ordre au j; 

affaires de la province. Il ſe de, 

clara en cette ville, fur le mariage de 

ma fille, qu'on' a vu ci- devant, que 

madame avoit propoſe. de marier a 

duc de Rohan, & qui depuis ce tem ui 

Ia, avoit Etc recherchèe par monſieu nc 
(10) Le roi fut * provenir de tro 

» malade à Rouen e d'huitres a 1 

dun granddeyoie- s caille qu'il auc). 

_ » ment juſques aufs mange, « Jof, ch 

„ fang, que les meE- [de Etoile, ann 

» decing © ''diſotent| 163. 

| & madame 
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LIVRE SEIZZ IEEE. 
& madame de Fervaques, pour M. 
de Laval, fils de cette dame. Sa ma- 
jeſtẽ m'ordonna a Rouen de preferer 
Laval; mais elle changea encore une 
fois de ſentiment, | 

= Les affaires de la religion eurent la 
principale part au voyage que S. M. 
venoit de faire , & le duc de Bouil- 
lon va encore trouver place ici (11). 
Il ne s'ẽtoit pas. rebutè de ſes tentati- 
ves auprès du roi d'Angleterre. Il ẽtoĩt 


65 


toujours retire a la cour de I'clefteur 


palatin, auquel il conſeilla de faire 
batir ſur le terrein qui le ſcpare de la 
France, une citadelle , pour la dé- 


| þ tenſe , diſoit-il, de la vraie religion. 


Tome V. 


1 ( 11 ) Il ne faut plus 
=__ >» N 
Hs s embarraſſer à cher- 


| 


* 
— 


l ofa , fans Vaveu de ſa majeſté, ſol- 
= liciter Erard , premier ingenieur du 
roi, de venirlui faire un plan de cette 
fortereſſe; & afin de wayoir rien a ſe 
reprocher du cote du facre , ainſi que 
du profane, i] fit courir cette annce 
un écrit, dans lequel on ſe dechai- 
gnoit d'une furieuſe maniere contre 


me abandonne ſa de- 
fenſe, depuis la dẽpo- 
ſition du comte d' Au- 
vergne. Liv. 5. 


D 
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1603. tout le corps des Proteſtans. Il s' eto 4 
De-Thou , ja ſervi fort utilement de cet artifi- 

livre 129. ce, qu'il ſecondoit de ſon côté, en 

275 4 wo * contrefaiſant parfaitement homme 

it allarmè des malheurs qui alloient tom- 

ber fur les ReEformes , par Vetter des 

nouvelles reſolutions du conſeil de 

France, d' où il faiſoir partir ces libel- 

les. Il n'ctoit pourtant pas bien diffici- 

le de prouver que c'etoienr ſes amis qui 

les avoient fabriques & repandus juſ- 

qu'en Angleterre, dans le deſſein de 

rendre inutiles les demarches que {a 

majeſte y faiſoit auprès du roi Jacques 

mais Bouillon en impoſoit toujours aux i 

plus ſimples & aux plus paſſionnes , & 

ne perdoit pas toute fa peine. Il ſe tint, 

a Poccaſion de la derniere maladie du 

roi, des affemblees de Proteſtans a Sau- 

mur & en Poitou, ou Du-Pleflis pré- 

eoniſa ce duc d'une maniere non- ſeu - 

lement affectèe, mais encore pleine i 

de temerire & Minſolence , puiſqu il 

fembloit ne louer ſon heros, qu'aux i iy 

depens du roi, qu'il calomnia ſans 
aucun reſpect. 5 4 

De toutes ces aſſemblées, aucune . 

ne fit tant de bruit, que cell e qui ſe . 

tiat a Gap, ſur la fin decette an nee. 
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n, par leurs lettres & par leurs créa- 
res, y firent agiter des queſſions qui 
Woient très-capables de rallumer la 
erre. Le miniſtre Ferrier S/ donna 
ine mouvemens par leur ordre, pour 
re inſcrer aux Proteſtans , parmi 
articles de leur confeſſion , que le 
pe eſt PAntechriſt. Eſt-ce Veſprit 
religion? Neſt- ce pas plutor viſi- 
Nement celui de cabale & de diviſion, 
i prẽſidoit à la deciſion de ce dogme 
la Nicule, qu'on pretendoit encore en- 
yer imprime a toutes les uniyerſites 
= Europe ? ce ſcandale ne fut pas ſi- 
r ports juſqu*aux oreilles du roi, 
ny gil me manda de Fontainebleau, ou 
du Þ&'ctoir rendu A ſon retour de Nor- 
au. andie, d'arrèter cette licence des 
re: formés, & d' empècher ſur toutes 
cu: goſes, qu'on ne decidat le nouveau 
ne int de foi (12). Villeroi men fit en- 
ul Are des inſtances par ſon ordre. J'en 
Mrivis à Saint-Germain (13) &a Def: 
1 2 5 . 2 Lone la vie ce ſynode, pour faire 
w_ ornay, f recevoir ce dogme 
le 13 4 . 2. pag. 296, Ou abſurde. 


| 
„In voit les demar-| (13) Deputes du 
as es de Mornay dans] parti calviniſte, pour 
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WccReur palatin & le duc de Bouil- 
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bordes; &; je ne ſcais ſi ce fut ſurl 
raiſons que j employois, pour E : 
faire honte 4 cette imagination , oi, 
pour ne pas irriter Henri, quY 2 
voyolent reſolu de ne les pas cp 
gner , mais enfin ils ſupprimerent I 
ticle en queſtion. Je crois que le Pl | 
en eut toute la peur; car ils en cou 
rouga fi fort que fa majeſt6 n'eut þ a 
peu depeinea Vappaiſer, & c'eſt peu 
etre a cet incident que les] eſuiteso = 
eu la principale obligation de leur ii | 
tabliſſement en France. Le ſaint p 4 
eut la conſolation de voir ſon domi 
ſe remplir de nouveaux moines dei 
te eſpece ; Auguſtins rèformès, rea 
lets, Carmes déchauſſés, Freres 2 
rans; & dans Vautre ſexe, Feuillan 
nes, Carmelites, Capucines: jang NR 
on n'a tant vu Fordres religieux in 
tuẽs à la fois, qu'il yen eut cette an! 
On ſera moins ſurpris de la haj 
dieſſe des Proteſtans en cette oc 
ſion . lorſqu'on ſgaura qu'ils eur 
celle de propoſer au roi leur med 
tion en fayeur de certains prin 
Etrangers , dont ſa majeſté nar = 


Ode 


réſider a la cour, e 
lon Vuſage de ce 
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N 5s lieu d etre ſatisfaite. Je ne ceſſois 1603. A 
leur repeter que cette mutinerie re= — 
1 . . 5 0 > * * 
Inberoit quelque jour ſur eux, & | 
, (= 


issen ſentiroient long-tems ; mais | | 
3 ayoientleurs prophetes dont la voix 9 
r etoit plus agréable. Bouillon, la 

mouille, Leſdiguieres & du Pleſſis, 

Hur leur faire fermer Poreille à mes re- 

(ſentations, & pour me rendre Pob- 

de leur averſion, allojent ſemant 

cout, que je ſacrifiois en toute oc- 

on cette mEme religion, pour la- 

elle je feignois Terre ſi zele, & que 

venrichiſſois par la de tous les biens 

dignités, que les autres avoient 

eux merités. Ce n'etoit pas non plus 

cCatholiques, fi l'on en excepte 

Nut- etre un aſſez petit nombre, qui 

tenoient compre de ce que je faiſois 

un principe d' quité. Ainſi par le 

bheur de mon étoile, ou par celui 

ma place, je Vavoue franchement, 

cous cores je perdois ma peine. 

oa pendant le fort de ces plaintes des 

ui \ . — 41. « . 
oteſtans a mon ſujet , Pallai un jour 
over a majeſté, dans Pintention 
la prevenir ſur les effers de leur 
Nauvaiſe volonté Le roi étoit dans la 
miere galerie qui touche a ſa cham- 
EY Diij 
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qui Etoit fort vieux & tres. infirme. z 


70 FEELIN DE SULLY , 


bre, ſe. promenant du cõtẽ du balcuſ 
avec M. le duc de Montpenſier, 
cardinal de Joyeuſe & le duc di 
pernon. Il me fit ſigne Papprochaſi 
& me demanda ſi j 1 je pourrois bien «lf 
viner de quoi il S entretenoit avec a 1 
trois Meſſieurs. Je ne répondis q 
par un compliment. » — 9 
» me dit le roi, du gouvernement 2 
„Poitou, & ils me conſeilloient 
» vom le donner ; Pauriez-yous bi N 
cru, eux Etant ſi bons Catholiqua 2 
„& vous ſi opiniatre Huguenot 7 
ne ſcayois pas ſeulement que ce g 
vernement füt à remplir. Sa maj lf 2 
venoit d'en recevoir la nouvelle. 
vardin, qui Ctoit gouverneur du Pe 
che & du Maine, en. avoir la ſunt : 4 
vance, apres la mort de Malicom 


comptoit alors ſe defaire du ſien; a 
faiſant réflexion que tous ſes bien 1 
Etoient ſitués, if rendit la parc L 
Malicorne , & tous deux étoient pe 
nus remettre ce gouvernement au ui a. 
pour en diſpoſer en faveur de Tung 4 
ſes enfans naturels. 5 

Henri voulut encore que je 4 3 
vinaſſe * qu els motifs il me pre ſa 


TFF 8 3 . 
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ca roit pour remplir cette place, a toute 

autre perſonne, & encore à des per- 
bonnes qui le touchoient de fi pres, 
Je n'eus rien a alléguer, que la con- 
noiſſance qu'avoit ſa majeſte de ma fi- 
aclite & de mon ardeur à la ſervir. 

e roi reprit que c'etoit preciſement 
onparce que j'crois Huguenot, mais Hu- 

uenot raiſonnable & zélé pour le 
bien de ma patrie , qu'en cette quali- 
rc, les Proteſtans ne pouvoient qu'ètre 
fort contens de ſon choix; mais qu'il 
Wcomptoit que tout le royaume ne le 
ſeroit pas moins, parce que de mon 
core , je ſcaurois leur inſpirer de meil- 
leurs ſentimens; que je leur ferois 
cConnoitre leur roi, leur apprendrois 
le reſpecter, a ſe fier a lui & a Pai- 


aoit aux principaux membres de ce 
corps, on detruiroit l'autorité que le 
duc de Bouillon s'&toit conſervée 
parmi eux. Sa majeſté ajouta, ſans 
doute a cauſe des trois Meſſieurs pré- 


WBriflac , Ornano & Roquelaure, que 

quoiqu'elle ſe ſentit affectionnée à 

{a religion, juſqu'à déſirer avec la 
D ni 
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rer; & quen faiſant paſſer par mes 
mains les gratifications qu'il accor- 


lens, auxquels venoit de ſe joindre 


| 
f 
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| MEMOrIRES DE SULLY, 


ban, pour le tirer de Popprefſion de 
FEſpagne , pour Paider a faire valoir 
ſes droits, & pour ſauyer fa vie me 
me des fureurs de la Ligue; que cette 
raiſon faiſoit que quoique mEcontent 
au dernier point e voir que ces vil 
les ravoient plus rien conſervé de 
leurs premiers ſentimens d'honneur, 
il croyoit pourtant leur devoir les mè 
mes gratifications qu'il leur avoit tou 
jours faites pour leurs fortifications 


3 


43 : J 
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ſon prince légitime, au tems dont ii 
parloit : » lorſqu'on n'y Ecouroit , 

v» dit - il, ni les Bouillons ni les brouil 
» lons ». Et il ne put s'empéècher de 
dire qu' encore aujourd'hui, il ctoit 
perſuade que le bien du royaume de. 
pendoit d'entretenir une bonne pax 
avec les Proteſtans. = 
Sa majeſtE me dit enſuite que je 
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af Wouyois traiter avec meſſieurs de La- — 

Nardin & de Malicorne, en répetant 1603. 

4 velle aimoit mieux, pour le bien 

de ſon ſervice, me donner ce gou- 

Neernement, qu'à ſes propres enfans. 

Chacun des aſſiſtans dit un mot, en 


„ ſigne d'approbation & de louange. 
Jie remerciai tout le monde, de la pa- 
role ou du geſte, & je vins travail- 
ler à la concluſion. Je dépèchai Mont- 
martin vers MM. de Lavardin & de 
„ Malicorne , & il s'y prit fi adroite- 
ment, que moyennant un millier d'6- 
cus, donnes a propos à ceux qui leur 
ſervoient de conſeil, je tirai d' eux ce 
gouvernement, pour vingt mille Ecus. 
Fur leur démiſſion, Defreſne m'en- 
voya le 16 DeEcembre, les proviſions 
de gouverneur de Poitou, Charelle- 
raudois, Loudunois , &c. ce qui me 
fit un revenu de trente mille livres 
en gouvernemens; ſcavoir , douze 
mille livres, ceux de Mante & de 
Gergeau, dont j'étois déja pourvu, 
tous deux aſſez lucratifs pour des gou- 
„vernemens particuliers, principale- 
ment Gergeau, a cauſe des garniſons, 
& dix huit mille livres celui de Poi- 
cou; Jai pourtant toujours compris 
7 D v 
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dans cette fomme , le revenu de mg 


ter des müriers , & conſtruire de 


de manufactures. Je me recriai forte. 


74 Mcxnoimrs DESULLY, 


k 
RY 


deux charges de ſurintendant des for. 
tifications & des bàtimens. 5 

Je n'ometrai point ce qui ſe fit cetuf me 
année en France , pour Perabliſle,Þ 


Na 


$: 
3 < 
„ 


ment des manufactures d*croffes , ſu. 
tout des Etoffes de ſoie. Henri , qu f il 


embraſſoit avec paſſion tout ce qui lu P! 


ſembloit pouvoir contribuer a la gloi- Je 
re & a Purilite du royaume, ſe laſh 


* 23 
a 


perſuader par les Bourgs & les Cu 
mans, qu'il n'y avoit rien de ſi facile, 
non = ſeulemeut que de ſe paſſer de 
pays étrangers, pour nous fournir ce 

ui ſe conſomme en France d'crofte i 
L ſoie, qu'on Etoit dans Puſage d' allet 


chercher au loin , mais encore de faire 


chez les Etrangers un commerce con- 
ſiderable de cetre marchandiſe. Il ne 
falloit pour cela, diſoit: on, que faite 


8 I 
% * 5 
Te 
. 
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venir chez nous des ouvriers en ſoie, 
y multiplier la ſemence des vers, plan 


grands batimens propres a ces fortes 


ment contre ce projet, que je nai j 
mais gokte ; mais le roi Etoit prevenu, |? 
tout ce que je pus dire fut inutile. 

Je me ſouviens qu'un jour que {a 
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mel majeſts me fit Phonneur de venir me 
voir à lArſenal , pour convenir avec 
moi des moyens de faire cet Etabliſſe- 
etel ment, qui entrainoitde grandes depen- 
fe. ſes nous conteſtames enſemble aſſez 
ſr. vivement. » Je ne ſgais pas, me dit- 
quill il, voyant que je recevois toutes les 
u propoſitions qu'il me faiſoit a ce ſu- 
loi. jet, avec cet air froid & reſerve, qui 
m' toit ordinaire, lorſque je n'ëtois 
Ou pas de fon avis, »je ne ſęais pas quelle 
le v fantaiſie vous a pris de vous oppoſer 
ev A un deſſein propre a embellir & a 
v enrichir le roy aume, a detruire Poi- 
v fivete parmi le peuple , & dans le- 
s quel je trouve de plus ma ſatisfac- 
v tion ». Je répondis au roi que le 
dernier motif qu'il malleguoit me tou - 
ne. choit {i ſenſiblement, que ſi j avois 
re. vu d'ailleurs de la poſhbilite dans le 
projet de la ſoie, je me ſerois con- g 
5. tent de lui reprefenter qu'il achetoit : 
je cette ſatisfaction un peu cher, & | | 
qu elle faifoit tort à celle qu'il s toit 
©} promiſe de execution des grands def- 
(eins que j'avois Ebauches par fon or- 
dre avec le roi d' Angleterre, mais 
que je le priois de ne pas me ſęavoir 
mauyais gre, ſi j oſois ètre d'un ſen- 
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76 MEMOIRES DE SuLLV, 


- 


" 2603, timent contraire ſur cette gloire & 
— cette utilire , qu'il yenoit de dire qui 


réſulteroient de cet ètabliſſement; & 4 
je lui demandai s'il auroit agréable 


que je lui en expoſaſſe les raiſons. 


» Qui-da, je le veux bien, me dit- 


» il 3 mais a condition que vous en- 
> tendrez auſſi les miennes apres ; 
» car je m'aſſure qu'elles vaudront 
„ mieux que les yotres ». Je fis donc 
faire a {a majeſte a peu pres les obſer- 


vations ſuivantes. - 
C'eſt par une ſage diſpoſition de la 


providence, qui a voulu que tous les 
peuples de la terre, ou d'un conti- | 
nent, fuſſent attaches les uns aux au- 
tres par leurs communs beſoins;qu'une 
contree fe trouve propre à rapporter 
telle choſe, & celle-ci une autre, pri- p 
vativement à toutes les autres. La 
France a le bonheur de fe voir fi heu- 
reuſement diſtingue dans ce partage, 


qu'excepte peut-etre PEgyprte , C'eſt 
le pays le plus univerſellement abon- 
dant en ce qui eſt de neceflite ou de 
ſimple commodite pour la vie, qui ſoit 
au reſte de la terre. Ses bleds, grains 
& legumes , ſes vins, cidres, lins, 
chanvres, ſels, laines, huiles, paſ- 
tels, cette quantitè innombrables de 


we - 


rer abſolue qu'elles apportent a 
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gros & menu berail , dont homme 
fait ſa nourriture la pius ordinaire, la 
W mettent en Etar , non-ſeulement de 
avoir rien a envier a ſes voiſins ſur 

chacune de ces denrees , mais meme 


dele diſputer a ceux qui ing de quel- 
ques-unes d'elles leur commerce uni- 


aue, telles que ſont P'Italie, FEſpa=- 


Ine. la Sicile. 

Ileſt vrai que ſon elimat lui refuſe la 
Wie. Le printems y commence trop 
urd! & y eſt preſque toujours d'une 

Pamidis extreme; & cet inconvenient 
alen irremediable, ne regarde 
pas moins les vers-a-ſoie , qui par cette 
Fraiſon n'y écloſent que difficilement ; , 


1 que les metiriers dont ces inſectes fe 
1 ndurriſſent, qui demandent une tem- 


perature d'air fort douce dans la ſai- 
ſon ou ils pouſſent leurs feuilles. La 
Ipeire a les multiplier dans une contree 
ou il n'en croit aucun, ne peut qu'etre 
Wort grande, pendant cinq ans au moins 
qu'il leur faut pour leur aſſurer la vie; 


N on riſque de perdre ſon tems , ſon tra- 
L Vail, & le produit de la terre qu'on y 


deſtive Mais ces difficultes qui doi- 


vent nous rebuter par Pimpoſſibilité 


— 
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78 MemoOIRES DE SULLY, 


cette entrepriſe, doivent elles autant 5 
nous facher? Voilà de quoi il s'agit. 


ll eſt certain que tous les. travaux & 
les occupations de la vie champèue 
ne laiſſent en France d'oiſifs, que ceux 
qui veulent Ferre a bſolument. Ainfiil 
faut commencer par retrancher ce mo- 
tif de l'oiſivetè du peuple, ſeul digne 
d' attention en cette matiere, sil toit 
fonde. Que fait- on encore, en pré- 
ſentant a ce peuple la culture de la 
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ſoie pour Pexercer ? Premierement, 


on lui fait quitter une profeſſion un 


revenu aſſure & abondant, pour une 
autre d'un produit caſuel & douteux, 
& qu'on n'aura pourtant point def 
peine a lui faire preferer a la premie 
re, parce qu'on n'eſt que trop natu- 
rellement porte a quitter un genre de 
vie dur & laborieux, tel qu'eſt celui e 
Pagriculture conſiderè dans toutes ſes RF 
parties, pour un autre qui ne fatigue 
par aucun mouvement violent, com 
me celui de travailler la foie, Mas? 
cela mème eſt une ſeconde raiſon qu 
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montre combien il eft dangereux de 
laiſſer les peuples de la campagnes; 
occuper. On a remarque de tout ten 
que les meilleurs ſoldats ſe tirem 
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im de ces familles de robuſtes labou- 60. 
reurs & d'artiſans nerveux. Subſti- 
10 tuez y des hommes qui ne connoiſſent 
ue qu'un travail que des enfans peuvent 

ur, faire, vous ne les trouverez plus pro- 
pres pour Part militaire, qui deman- 
de, ſuivant la remarque que jen avois 
gſouvent entendu faire a fa majeſtè elle- 
meme, bon juge en cette matiere, une 
conſtitution forte, entretenue par un 
la travail propre a nourrir toutes les for- 
ces du corps; & cet art militaire , la 
ſituation de la France & ſon tat poli- 
tique lui font une nècefſité indiſpen- 
ſable d'empècher avec le dernier ſoin, 
f 2 qu'il ne vienne à deperir 5 nia dege- 

= nerer. | 
En meme tems que vous énerverez 
les peuples de la campagne, qui en 

toutes manieres ſont les vrais ſoutiens 
de état, vous introduirez parmi ceux 
de la ville le luxe avec toute fa ſuite , 
la volupté, la molleſſe, Poifivete , & 
cette ruine domeſtique qui n'eſt point 
a apprehender pour eeux qui ont peu, 
& qui ſgavent ſe paſſer a peu. Eh! n'a- 
vons- nous pas dèja en France un aſ- 

ſez grand nombre de ces inutiles ci- 

toyens, qui ſous un habit d'or & d' 
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toutes choſes a cet égard, ſur le pied 


8 MRMOIRESs DE SULLY, 
carlate , nous cachent toutes les 
mceurs de veritables femmes? MR 
Ce qu'on objecte ſur les ſommes im: 
menſes d' argent qui paſſent de France 
dans les pays Etrangers pour Pentre- | 
tien de ce luxe, eſt une preuve de ce 
que je viens dobſeryer, & ne rend 
point juſte la conſequence 5 on pre- 
tend en tirer. Veut- on raiſonner juſ- 
te ſur Pinconvënient qui nait de cet 
achat & de ce tranſport de marchan- 
diſes precieulſes ? On verra que tout ce 
u'il ya de mieux a faire eſt de sen pa... 
ler tout- i- fait, & d'en dEfendre vigou | , 
reuſement toute entree en France, de 
fixer en meme tems par de bons & ſe- 
veres reglemens, la qualité des habits 
& des ameublemens, & de remettre 
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ou elles Etoient du tems de Louis XI, 


Charles VIII & Louis XII (14). Li | 


(14) Il fur porte a [moires hi. de France 

diftfrentes fois ſous le [rapportent la maniere 
regne de Henri IV, [dont ce miniſtre recut 
pluſieurs de ces Edits, |» le fire Henrior , qui 
ſur leſquels les mar- |» portoit la parole, 

chands de ſoie de |» bon & ancien mar- 
Paris firent inutile- bs chand , dont la fa- 
ment pluſieurs repré- V con & ' habit ſenroit 
ſentations au roi & à V la ſimplicitè & pru- 
M. de Roſny. Les me- | » d'hommie de ces 
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5 LIVRE SEIZZIE ME. Sr 
Ineceſſitè qu'on s'impoſe de shabiller 
de telles Eroffes , plutor : oy d'autres, 
wet qu'un vice de fantai 
qu ſt qu'on ſe fait a 
qu'on y met eſt un mal qu'on ſe fait 
ſoi-mème avec pleine connoiſſance; & 
_ | oy un qui voudroit un peu Etudier 


—— 


'ou part en premiere ſource ce qu on 


v bons marchands du 


v tems paſſe ... . Le 


v lendemain , dit cet 
v cecrivain , ils alle- 
v rent trouver M. de 


» Sully, qui ne leur 


= >» fit reponſe que de 
== >dedain & de moc- 
v» aquerie; car ce bon 


» homme Henriot , 
„ ayant mis un ge- 
22 noux en terre, ledit 


v ſeigneur le releva 


> auſli-rot , & ayant 
>» tourneE de tous cò- 
2 tes , pour mieux 
> contempler ſon ha- 


vꝛð bit à P antique, veru 


> de {a petite robe de 
>» marchand des bon- 
2 nes fetes, doubldee 
> de taffetas, ſon ſaye 


« & le reſte bigarre de 


© appelle les modes, verroit, a notre 
honte, qu'un petit nombre de gens de 
la plus mepriſable eſpece qui ſoit dans 
une ville, laquelle renferme tout indif- 
feremment dans ſon ſein, pour qui, 1 

» diverſes ſortes de 


» ſoies, comme on 
» Fa vu autrefois aux 


„ marchands, lui dit: 
» Eh ! comment , 
„» mon bon homme, 


venez- vous ici avec 
votre compagnie, 


» pour vous plaindre, 
„ vu que vous etes 
» plus brave que moi. 


» Voici du damas; 


2» voici du taffetas , 
„ &c, Et tournant 
» tout en riſke , ne 


» Purent avoir aucu- 
„ ne raiſon; tellement 
v que s' en retournant, 


» ils diſoient: Le va- 
>> let eft plus rude & 


» plus glorieux que le 
„ Mmaitre „. Tome 2. 
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je, & le prix 


— * 
r wo «xd 


L 1 


15603. 


ment en jardins, bàtimens, ouvrages i 


82 MERMorigESDE SULLY, 


nous les connoiſſions, nous n' auriont 
que le mèpris qu'on a pour les gens ſang 
meœurs, ou la pitie qu'on a pour les 
fous, diſpoſent pourtant de nos bour | 
ſes , & nous tiennent aſſujettis a tous 
leurs caprices. 6 I 
Mais ce n'eſt pas ſur les ſeuls habil. 
lemens de ſoie, qu'il ſeroit beſoin que 
la main du prince agiſſe; il y auroit| 
bien une autre reforme à faire ſur les 
diamans, pierreries, ſtatues, tableaux, 
&c. Si Pon ſe plaint que Petranger nous 
Epuiſe d'or & Aargent ; ſur les Equipa- 
ges, les vaiſſelles, les meubles & autres 
pieces où ces matieres s employent, 
fi Pon enviſage la prodigieuſe conſom. 
mation qui sen fait en France, fi Yon 
examine ce qui s'en depenſe folle: 


ſomptueux, feſtins , liqueurs, par- 
fums ; que ſgai- je? offices exhorbitam- 
ment achertes , mariages mis comme à 
Penchere, car ſur quoi ne trouveroit- 
on pas à travailler, les manufaQures 


Etrangeres n' emportent pas la dixieme 


partie de Por qui ſe diffipe en France, 
ou qui s'y prodigue ſans la moindre BY 
nẽceſſitẽ. Les ſeules operations qu'il y MR 
auroit a faire ſur la robe & la finance, 
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nous jetteroĩent dans une digreſſion 
infinie. Ces deux corps, dont il ſem- 
ble que Pun doive etre le depoſitaire 
du bon ordre , & Pautre de Pepargne, 

aroitroient aujourd'hui n*ayoir été 
2p que pour aneEantir Pun & Pau- 


tre. Larichefſer'eſt connue que deux, 


& ſeulement par Puſage qu'ils en font, 


on connolit comment elle leur eſt ve- 


nue. Les anciens chanceliers , pre- 
miers preſidens , conſeillers d' tat, & 
autres chefs de la juſtice & de la finan- 
ce, Sils revenoient ſur la terre, cher- 
cheroient inutilement ceux qui occu- 
pent leur place aujourd'hui: leur nom 
eſt tout ce qu' ils ont de commun avec 
eux (15). 

(15) Quoique la ſoiefdefenſeursde la mora- 
& les autres inſtru- Ile chretienne ſont 8 
mens du luxe , ne ſeront toujours de fon 
ſoient dans la rigueur f ſentimentzmais il faut 


ni bons, ni mauvais , | avouer que les politi- 
que par le bon ouſ ques meme les plus 


mauvais uſage qu'on j{Everes de notre 


en fait, cependant, [tems , penſent diffé- 
comme il eſt reelle- [ remment. Ils ne trou- 
ment plus ordinaire vent rien de convain- 
d'en faire un mauvais quant dans les exem- 
e uſage, on ne [ples de Pantiquité, 

auroit donner trop qu'on alléègue contre 

e louanges ala bonte le luxe, pour le tems 
d' intention & à la pu [ob on les cite, encore 
retè de la morale de | moins pour celui - ei. 
Iauteur, Les rigides 1 D'autxes cauſes ont 
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produit, ſelon eux , 
les revolutions qu'on 
lui attribue , & ces 
cauſes n'ayant plus 
lieu aujourd hui , ces 
revolutions ne doi- 
* con{equemment 
plus arriver, comme 
en effet elles n'arri- 
vent plus. La multi- 
plication des matieres 
d'or & dargent en 
Europe, occalionnee 
par les mines de ces 
meètaux, decouvertes 
dans le nouveau mon- 
de, & dont elle s' eſt 
enrichie depuis deux 
fiecles, a introduit , 
par un effet tout na- 
turel, le luxe ou ſu- 
perflu , lequel reſt 
qu'un contr' change 
neceſſaire del argent, 
qui ſans cela demeu- 
reroit inutile aux 
hommes. La face de 
T Europe s' en eſt trou- 


ve changee, elle a eu : 


une influence indiſ- 
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Je traitai cette matiere avec touts 
endue poſſible , pour faire entrer le 


ci ne devient abus que 


lorſqu' il ne ſe trouve 


plus en proportion 
avec les facultés & le 
produit du commerce. 
L'expérience d' ail- 
leurs a montré mieux 
que tous les raiſonne- 
mens, qu'il n'eſt in- 
compatible ni avec 
l'ordre, ni avec la ſu- 
bordination , ni avec 
humeur guerriere. 
Pour la foie , quand 
meme on penſeroit 
avec M. de Sully; 
que la France n'eſt 
pas propre à la for- 
mer , ſon raiſonne- 
ment eſt toujours de- 
fectueux, en ce qu'il 
ſemble ignorer ce que 
la main d' œuvre aiou- 
te a la matiere premie- 
re, & de quel profit 
elle eſt pour ce roy au- 
me. Si cette verite 
crouvoit encore quel- 


que incredule, il ne 
faudroit que le ren- 


penſable ſur le gou-| voyer à nos manufac- 
vernement , & meme {turiers d'étoffes de 


elle n'a laiſſe a un 
Etar pour ſe rendre 
floriſſant, que le 


ſoiea Lyon, a Tours, 

8c. Et malgre ce que 
. . „ » 

dit ici Fauteur, ce 


moyen du commerce, | ſera toujours un fort 


qui ouvre toutes les 


portes au tuxe, Celui- 


grand ſujet de louan- 
ge pour Henri IV, que 
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doi dans mes ſentimens; mais je ne le 
perſuadai pas.» Sont-ce Ia, me dit-il, 
v les bonnes raiſons que vous avez a 
» m'apporter ? Paimerois mieux com- 
s battre le roi d'Eſpagne en trois ba- 
» taillesrangees , que tous ces gens de 
"oY * n« 1 
v juſtice , d'écritoire & de ville, & 
8 ſur- tout leurs femmes & filles, que 
v vous me jetteriez ſur les bras, avec 
v tous vos biſarres reglemens, Vous le 


v youlez abſolument, ſire, luirepli- 
v» quai-Je, je ne vous en parlerai plus; 
» le tems & la pratique vous appren- 
v dront que la France n'eſt point faite 
v pour ces colifichets ». Je me reduiſis 
2 faire du moins changer a ce prince 
le deſſein qu'il avoir forme de prendre 
les Tournelles & toute cette enceinte, 
pour la faire ſervir à la conſtruction 
des nouveaux batimens qu'il projet- 
toit, pour ſes ouyriers en ſoie. Je lui 
repreſentai qu'il feroit detruire un 
jour, ce qui lui auroit tant cotite a 
conſtruire ; je le fis meme ſouvenir 


” 


— 
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que jettant enſemble les fondemens 


cet Etabliſſement des cer article, / Eſui po- 
manufactures d'étof-¶litique ſur le com- 
es de toute eſptce,]merce , ch. . p. 105. 


on regne, Voyez ſur! 


ui a commence ſous * edition, 1736. 
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ble, nous avions deſtine les Tournel: 
les pour un autre batiment d'un genre 
bien different {16). « Alors comme Me 
» alors, » me repondir Henri; & c'eſt | 
tout ce que ſen pus tirer. Il ſuivit Za. 
met qui toit venu Payertir que tout 
Etoit prèt pour le diner qu'il devoit 
faire chez lu. 2167. "Il 
' JePayone;je voyois avec un regret Tho 
profond diſſiper un argent qui auroit J 
pu Crre ſi utilement employe. Jai cal· gon 
cule ce que Henri depenſoit ordinaire- ut 
ment chaque anne en bàtimens, pour |! 
ſon jeu, pour ſes maitrefles , pour ſes 
chiens de chaſſe, & Paitrouve qu'il ne 
Sen alloit pas en tout cela moins de 
douze cens mille cus, ſomme ſuffiſan- 
te pour entretenir quinze mille hom- 
mes d'infanterie. Je ne pouvois m'en 
taire a lui-mEme , au haſard de le re- 
froidir a mon &gard. Il me commanda 
(16) Ce bãtiment i d' autant de provinces, - 4 
Eroit la conſtruction [On en forma le deſ- A 
d'une magnifique pla-|ſein en 1608. La mort 
ce de ſ{oixante-douze |de Henri le Grand FR 
toiſes en quarre , |empecha qu'il ne fur 
qu'on devoit appeller |exEcute, ou du moins 
Place de France. L'on [il ne a étè quien 
y {eroit entre par huit [partie par la Place 


_ rues , larges de fix{Royale, ſous le regne 
_ rolies, portant le nom l ſuivant. 
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e donner fix mille livres à madame de 
: Verneuil; trop heureux encore d' a- 
Theter ace prix, la paix dans le mEna- 
Ie entre ſon Epoule & fa maitreſle , 


„Fette annèe! On crut long-tems , & 
t MF ctoir le grand bruit à Fontainebleau, 
ue la reine étoit redevenue groſſe, 
Fe qui ne ſe trouva point: le roi me fit 
t Fhonneur de me le mander. 
t Je mets au nombre des choſes faites 
Fontre mon opinion, la colonie qui 
ut envoyce cette année en Canada. 
Al n'y a aucune ſorte de richeſſe a eſ- 
erer de tous les . du nouveau 
Ponde, qui ſont au- delà du quaran- 
eme degrè de latitude. Ce fut le ſieur 
Ju Mont (17), que fa majeſte mit à la 
Pete de cette expédition. 


(057) Voyez dans le] nos colonies nouvel- 
—Seprenaire , la deſ-| les en ſont la preuve. 
Iription du voyage] Nous renvoyons ſur 
Aue fit en Canada le] toute cette matiere, a 
eur du Mont. II s'y | Eſſai Politique ſur le 
EFouve auſſi une rela- | Commerce, 

ion des mœurs des] Liberté & protection. 
PFabitans de cette par- Ces deux mots , qui 
e du nouveau mon- | renferment les ſeuls 
e: mais peu fidelle, | vrais moyens de ren- 


merce interieur d'un 
7 » bd 
Etat , peuvent s appli- 


II. de Sully fe trompe 
ncore en ce point; 


— 
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hui heureuſement ne fut point troublèe 


remplie de fables. | dre floriſſant le com- 
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ens au commerce 
qui ſe fait dans les 
deux Indes; ceſt- 
a - dire , comme le 
marque en quelques 
endroits , Pauteur de 
ces mémoires, qu'- 
aucune des nations 
commer antes de 
Europe n' en doit 
etre éxclue; mais 
qu'elles doivent tou- 
tes le partager indif- 
feremment , & que le 
moyen d'en tirer tout 
le parti poſſible , eſt 
de Pexercer par des 
privileges excluſifs 
accordés, non à de 
ſimples particuliers , 
mais a des compa- 
nies entieres , agiſ- 
Eine ſous le nom & 
par FVautorite du roi. 
Je ne dois pas ou- 
blier ici de remar- 
quer, que c'eſt ſous 
le régne de Henri le 
Grand, & b'annce 
ſuivante , que fut Eta- 
blie en France la pre- 
miere compagniepour 
le commerce des In- 
des orientales. Elle 
fur formèe par un Fla- 
mand , nomme Ge- 
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uer en un autre 


| rard Le-Roi. Led 


dont la date eſt du 


connoit 


Fin du ſeizieme Livre. 
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| Juin 1604 , accord 
pluſieurs ſortes d 
xemprions & de pri 
vileges à cette com- 
pagnie. Les cin quit 
me & ſixieme artice 
ſont remarquables 
en ce qu'il y eſt port. 
que les gentilshom- 
mes pourront entre 
dans cette aſſociation 
{ans deroger. La diff. 
culte de trouver le 
fonds neceſlaires , 
deſunion des affocit,, 


fois cet ẽtabliſſemem 
firent des ce tems-A 
qu'il n'eut point re 
fet qu'on s' toit pt 
poſe. Il étoit réſe 
au celebre M. Colben 
Ide le rendre plus fol 
de & plus durable. 
L'hiſtorique de cee 
compagnie , dont u 
aujourd'hui 

plus que jamais tous 

les avantages , me? 
meneroit trop loin , 
& ſe voit d' ailleun 
dans pluſieurs bon : 
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E © commencal cette Es = 
comme toutes les autres, 1604. 
I par un deyoir auquel ma 
charge m 'obligeoit ; C'eſt 
L de preſenter. a leurs ma- 
eſtes, deux bourſes de jettons d' ar- 
on zent en leur faiſant le ſalut ordinaire 
u premier jour de année. J'entrai 
Je ſi grand matin dans leur chambre, 
4 ue je les trouvai encore au lit. Outre 
es bourſes d'argent, j; en avois fait 
are deux de jettons d'or, qu'elles 
5 tecurent avec plaiſir. Roquelaure, 
4 Frontenac & La-Varenne étant en- 
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de ces jettons d'or, dont Pembleny e 
_ Etoit une grenade ouverte, & la deviiHent 
faiſoit alluſion a un trait ſur Darius (i 
& Zopire, connu dans l'ancienne hi 
toire. Cette idee fut d' autant plus dy 4 
got du roi, qu'il y trouva ce rappon 
avec les ſeditieux de France, quill 
m' avoit ordonne quelques jours aups-i 
ravant, de tacher d'y faire entrer. & 
majeſte me fit preſent le lendemain dM 
ſan portrait dans une boëte ornte def 
diamans, & la reine envoya à mon nge 
Epouſe une chaine de diamans parfu- n. 
mee , & des bracelets, d'un grand fo 
"Prix. | =: 
La mort de madame la ducheſſe da 
Bar, (2) Sœur unique de fa majeſtt, i 
qui arri va dans le commencement di 


| | Means 
(1) Je ne donne j me du ſecond volume rroy 
point ici Vexplication des anciens me moi. 
de ces jettons, com- res; ou l auteur les al 
me n' ayant rien d'in-[raſſembles. * 


: f 
toreſſant, je n'en parle (2) C' eſt ſans ar 
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\ Þ 
cor 
pas mEme. au com- cun fondement, quo 

mencement de tou-la voulu trouve ſiſta 
tes les autres anntes. de 'empoiſonnement 1d > & 
Ceux à qui cet objet] dans cette mort, d uns, 
fait plaiſir, peuvent] tres Pattribuent a deren 
voir la ſuĩte de ces jet-¶ potions , que la priu: dit 
cons, à la page ſixiẽ - I ceſſe prit pour deveniſ t to 
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e année, fut le Leer évẽne- 3 
* nt auquel la cour intéreſſa. Henri 1 
e parut ſenſiblement touchè, il en por- 


e grand deuil, & il vonlut non- ſeu- 


r 


Fre, c'eſt plutôt, corps ayant été ou- 
Nee que les méde- vert, on vit claire - 
de Nancy la trai- | ment que Du-Laurens 
eat comme groſſe, | avoit jugé avec beau- 
izu'elle ne le füt ſ coup d'habileté qu'au 
it. André Du-Lau- lieu d'une groſſeſſe 
„que le roi lui véritable, la maladie | 
Hoya, n'y fut pas ne provenoit que d'u- ET 
m2: comme eux, ne tumeur ou enflu-. 
s la princeſſe ẽtoit | re, d'où 8'Eroit enſuivi 
meme ſi fort per- une inflamation, pour 
qu'elle Petoit, I n'avoir pas applique 
Pextreme envie|les remedes propres à 
lie en avoit „la diſſiper. 
le réſiſta à tous] Cette Princeſſe a été 
remedes; s'ima- une exemple rare d' a- 
Wan que ce méde- ] mour conjugal. Lorſ- 
gage cherchoit qua] qu'elle voyoit desnou- 
Ws {2uver la vie, aux] velles maricées ou qu'el- 
ens du fruit qu'el- Ile en entendoit par- 
e royoit porter; auf] ler, elle faiſoit ce vœu 
101-8 qu'elle n'avoir au-] en leur fayeur , quel- 
es 488 regret de la per-| les aimaſſent autant 
= , pourvu qu'on] leur epoux , qu'elle 
a conſerver cet en-]aimoir le ſien. Elle 
uon wc pretendu. Elle] repetoir ſouvent ce 
meta dans cette vers de Properce, en 
nene & dans ces ſenti- changeant le mot Ve- 
| av ns , juſqu'au der- nut en celui de Deus: 
eier moment qu'elle] Omnis amor magnus , 
rin-Wdic | ame, en di-] ſed aperto in conjuge' 
rent toujours: » Sau-] major, hanc Venus , 


Mer mon fruit. « Lel ut vivar, ventilat ipſa 
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facem. Son corps fut; 
apporte A Vendome , 
& mis a cotE de celui 
de la reine Jeanne 
d' Albert, {a mere. Le 
pape venoit enfin d' ac- 
cor der cette diſpenſe, 
ſi long tems ſollicitee; 
mais la ducheſſe mou- 
rut, avant qu'elle fut 
atrivee en Lorraine. 
Henri IV. trouva. 
fort mauvais que le 
Nonce du pape, au 
lieu du compliment 
de condoleance , qu'il 
recevoit de tous les 
princes de ' Europe, 
ſur cette mort, ne lui 
\ parlar que de la crain- 
te de ſa ſainteté, ſur 
le ſalut de cette prin- 
ceſſe, morte hors le 
ſein de Pegliſe, & il 
lui rèpondit, avec quel 
2 mouvement in- 
ignation , mais très- 
judicieuſement | > que 
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lement que toute la cour le 

auſſi, mais il Je fit encore bunden 
premier gentilhomme & aux official 
de ſa chambre, au grand- Maitre 


aux officiers de ſa- garde robe, a f 


mettre quelqug 
cheur que ce i 
frat d'entrer 2 | 
ciel. » Je ne mall 
„point, dit-il, le 
» lut de ma ſour | 1 
» dourte, « De- 
Chronol, Sepia 2M 
ann. 1604. - 
C'eſt contre Vol 
nion de ces bi 
riens, qu' Amelot WY 
la Houſſa aye dans (nn 
notes ſur les lettres 
cardinal d'Oflat 
avance en plus di 
endroit , que cen 
princeſſe n aimoir = 
plus {on mari , qui I 
n'en Etoit aimbe. : 
juge plus ſenſmen# 1 
que le but du voa; 3 
que fit le duc de ba 
a Rome, Etoit moi 
de ſolliciter la diſpe 
ſe de ſon mariage g 2 
de Pempecher ; m "q 


ſuffit a fa grace, 1 3 


yn 


pour penſer digne- 
ment de Dieu; il fal- 
loit cfoire que le mo- 
ment meme ou 'on 
rend le dernier {oupir, 


que le pape neut gui 
de donner dans 
panneau. L'hotel dae 
il eſt parle ici eſt |) IF 
tel de Soiſſons » api 


IL 
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| 4 7 ges, en un mot, 2 tous ceux qui 1 604. 
oient de quartier, & la meme diſpo- 


93 — 
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on $'obſerva dans toute la maiſon 


F 'Y e la reine. 


Madame la ducheſſe de Bar avoit 
ie, en ſortant de France, des det- 


des contractées dans Paris, qui n'é- 
ient point encore acquittées, fans 
oute, parce que cette princeſſe avoit 


:6 prevenue par la mort, puiſqu'el- 
Wc avoit envoyé de Lorraine, des 
aux, pour ètre engagés & ſervir a 
atisfaire ſes: créanciers, qui avoient 


ait arrét, tant ſur les maiſons, que ſur 


ainebleau, & une 


| - 
5. es. my 
"on — 
Pain, dont le roy 
ö . 8 ; - : * 4 — | ? . 
* 


cs meubles & autres effets de ma- 


autre a Saint-Ger- 
ſon frere lui avoit 


it préſent; & entr autres meubles, 


é au paravant Vhotel 
ee la reine Catherine 
ae Medicis qui le laiſſa 

rar legs à {a petite- 

"lc, Cbriſtine de 

Lorraine, mais à cauſe 
ges dettes de Cathe- 

griine, il fut vendu en 
on & achetè par ma- 
dame la ducheffe de 

Par. II fut revendu 


* * 
N 


yawoit dans fa galerie, ſa chambre 


en 1604 cent mille li- 
vres, ou environ, A 
M. le comte de Soil. 
ſons, dont la fille, 
Marie de Bourbon, le 
porta en 1624 pour 
dot, au prince Tho- 
mas- Francois de Sa- 
voye- Carignan, gr and- 


| pere du prince Eugene. 


Eiij 
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1604, && ſes cabinets, des tableaux qui u 
ritoiĩent dꝰ etre conferves dans les m 
ſons royales, & que le roi ſouhaiu 

avoir pour cet effet, mais on lui aui 

fait les dettes de la ducheſſe, ſi con 
derables, qu'il ne cut pas devoir pa 


3 
2 
. 
LI. 
<4; 


ſent été liquidées, elles ne ſe'rrouw 


rent monter qu'à vingt mille livres. 
Je trayaillai enſuite, par comnif 
ſion de {a majeſté, a faire Vinventan 
des meubles & des joyaux de ce 
princeſſe. Ce qui rendoit cette diſc 
ſion embaraſſante, outre la nature di 
ferente des dettes & des effers, cf 
toit la ſpecification de la part que poi 
ce & le duc de Bar, & la réèvendiei 
tion qu' ils faiſoĩent l'un & Pautre, d 
bagues que la princeſſe avoit eng 
gees a Paris. Un mEmoire très- eta 
que madame de Pangeas nous com 
muniqua, des bagues & joy aux a 
madame, ſoit avant, ſoit depuis {off 
arrivee en Lorraine, & de la confi 


voient avoir 4 ceux- ci, le roi 


tance de ſes meubles de France, ſu 4 
la piece qui nous conduiſit dans ca 
inventaire. Le tout fut exactement v 
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{er a ſes meubles , avant qu'elles e 
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eerſonnes du confeil, nommées par 
"Wa majeſté, & des commiſſaires de M. 
ee duc de Lortaine, & cela fait, cha- 


ſeſion de ce qui lui appartenoit, ou 
devoit lui revenir, de ces effets. Sa 
majeſté deſtina PHOrtel de Paris A Erre 
W yendu, auſi-bien en eroit-i] encore 


Jad une partie du prix de Pachat ; la 


ſomme qui proviendroit de cette ven- 
e, partagee en trois, ſuffiſoĩt a ſatis- 
faire le premier vendeur, avec tous 
les autres créanciers. La maiſon de 


BY Germain, à la marquiſe de Verneuil. 
Mais comme cette vente ne pouvyoit 


creanciers demandoient des ſtretes , 
il fut convenu de leur conſentement, 
entre les deux princes, que les bagues 
& joyaux ſeroient mis en deport entre 
mes mains, ſans aucune autre caution 
que ma parole. Ils y reſterent juſqu'a 
année ſuivante , que la reine Sen 
„etant accommodee, jen fus déchargé, 
par un acte dare du 28 Juin 1605, & 
ſigné de Des- Marquets & de Bon- 
temps. i . 
4 Eh 


cun des deux princes ſe remit en poſs 


Fontainebleau fut donnèe par le roiy 
ah teine en propre, & celle de Saints | 


etre conſommèe ſi- tor , & que les 
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06 MRNMorRES DE SULLY , 


1604. 


bloit deyoir leur oter a cer egard toute 


c' adreſſe, quiils Etoient parvenus juſ- 


Je vais ſatisfaire à la promeſſe que ! 
7ai faite, de parler du retabliſſemen® 
J ai faite, de parler du retablifſemenſi 


des JEſuites. Malgre Parret , qui ſen-W 
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eſperance , ils avojent trouve le 
moyens de ſe rapprocher de la cour, 
& de Sy faire, juſques dans le con- 
ſeil meme de ſa majeſte, un fort grand 
nombre de protecteurs & de parti- 
fans, dont la voix, jointe aux ſolli- 
Citations preſſantes & preſque conti. 
nuelles du pape, de la maiſon entien 

de Lorraine, & d'une infinite d' autre 

perſonnes, ſoit du royaume , ſoit des 
pays Etrangers, ſe trouva a la fin ii 
forte, qu'il ne fut plus poſſible a Henri 
d'y reſiſter. Il faut meme convenir que 
ce prince ne ſe faiſoit pas en cela une 
grande violence. Quelques Jeſuites 
auxquels ce qui Setoit paſſe l'année 
precedente , pendant le voyage de 
Metz, avoit donné acces aupres 
de lui, en avoient profite avec tant 
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qu d s en faire voir avec plaiſir, (3) 


(3) Ce fut princi- tant de plaiſir, à la 
palement par leur ta-] cour & a Paris. Ceux / 
lent pour la prédica- | qui ſont nommès ici, 
tion, que les Jéſuites |Etoient tous d' excel 
ſe firent voir avec llents ſujets. Nous Wi 
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de lui familierement. Ceux qu'on en- 
W voya ainſi renter la fortune, & qu'on 
peut croire avoir été choiſis avec 
tout le di ſcernement d'une ſociẽté, 
qui ſe connoit bien en hommes, Eetolent 
les peres Ignace, Mayus, Cotton, 
Armand & Alexandre : car le pere 
Gonthier ne ſe montra pas d'abord, 
le caractére de ſon eſprit, plus ardent 
que ſouple, n'etoit pas alors de ſai- 
ſon. no Mr etna res. | 
Lorſque les Jeſuites ſe: furent aſſũ- 
res de cette maniere , d'une grande 
partie de la cour, & quiils crurent 
pouvoir ſe flater que ce qui leur reſ- 

doit d'ennemis dans le conſeil, ou 


ſeroient les plus foibles, ou ne pour- 
_ - | | | 


es parlerons bien-tor duo rappeller en tems. 
ee pere Cotton. Le pere Sire, lui diteil, il 
f Laurent Mayus, oùſ s eſt tems : car il y 
5 Mayo, &toit un pro-{» a neuf mois que 
5 


vengçal, de beaucoup |» vous Favez promis; 
Feli de condui- ] les femmes accou- 
te, & l'un de ceux qui] o chent au bout de 
travailla le plus effica-|» neuf mois. Com- 
cement, avec le n6n-|»» ment! Pere Mayo , 
ce du pape, au reta-| » lui rẽpondit ce prin- 
bliſſement des Jeſui- „ ce, ne ſęavez - vous 
tes. » Ce Jeſuite fai- 1 pas que les rois por- 
== > fant reſſouvenir a» tent plus longtems 
== > Henri IV. qu'il que les femmes. « 
LP avoit promis de les 6 

| V 
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& meme, juſqu'à approcher enſuite 1604. 


8 MEMOIRESDESOLEY, 
1604. roient contredire une propoſition ; 
qu'on ſęauroĩt ètre agreable au roi, 
ils préſenterent en forme, leur re. Ml 
1 8 3 5 
eee e 
pris le parti le plus favorable pour 


eux, ordonna un jour à M. le conne. 
table, d'aſſembler chez lui un conſeil, 
compoſe de M. le chancelier, MM. 
de Chateau - neuf, Poncarré, Ville- 
roy, Maiſſes, le preſident De-Thou, 
Calignon, Jeannin, Sillery, de Vie 


3 


& Caumartin, pour y entendre par ll ; 
la bouche de La-Varenne, le plus 28e. 


le ſolliciteur des Jẽſuites; les propo- 
ſitions de la ſociete, & les raifons'fur 


8 


tefquelles elle s appuyoit, en délib-“ 


rer, & lui en faire ſon rapport. (a) 1 


(4) Le parlement 

Paris ayant été in- 
forme de la rẽſolution 
du roi, au ſujet du re- 
tabliſſement des JElui- 
tes, dẽputa vers fa ma- 
jeſté, le premier préſi- 
dent de Harlay, pour 
ui faire des remon- 
trances. Le diſcours 
de ce prefident fut 
tres - vehement, on 
peut en voir la ſub- 


ftance , dans M. de- 


Thou, qui apres avoir 


tapporté en temoin 


 oculaire I = - qui le = 1 | 
paſſa dans cette occay a 
ſion, entre le roi & 
fon parlement, e 
plaint d'un &crit qu on 
rEpandit alors, ſous 
le nom de réponſe du 
roi aux remontrances 
du arlement , & qu 
weſt qu'un tiſſu de re- 
proches, de la part de 
ce prince, au premier 
preſident, & de lou: 
ges des Jeſuites, ſa ma- 
jeſt n' ayant rien r- 
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mercioit du ſoin qu'ils 


faveur de M. 


deputes du parlement, 
ſinon, Qu'elle les re- 


paroiſoient avoir de 
fa vie, & qu'elle ſœau- 
roit prendre toutes les 
meſures, pout ne cou- 
rir aucun danger. La 
longueur & le tour de 
cet écrit, ws en 

e- 
Thou; mais d'un au- 
tre cots, cette repon- 
fe, vraie ou preten- | 
due , de Henri IV. 
eſt rapportee dans le 
quatrieme tome des 
memoires d' tat de 
Villeroy, pag. 400. 
Elle eſt confirmee par 
Mathieu , Hiſtorio- 
graphe de ce prince , | 
auque} Henri IV. 
fourniſſoit lui - meme 
des meEmoires pour 
{on hiſtoire , Tom. 2. 
Lev. 3. C'eſt ſur cette 
autorité, qui eſt d' un 
grand poids, que le 
pere Daniel Pa citée 
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dans ſon hiſtoire de! 
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Sa majeſtè avoit bien penſé à moi, 
pour cette deliberation ; & fi elle ne 
m'ayoit point nommè a M. le conne- 
table, avec ces autres meſſieurs, c'eſt 
qu'elle jugea , comme elle le dit & 


France, in fol. Tom. Jo 
Pag. 1939. Ce qui por- 


re a croire que cette 


reponſe de Henri IV. 
elt veritable, du 
moins quant au fond , 
c'eſt que M. de- Thou 
ne laifle pas de conve- 
nir, qu'apres la ré- 
ponſe du roi, qui 
renfermoit un ordre 
d'enregiſtrer fon edit, 


le parlement ayant 
cherché les 


encore 
moyens d'cluder cer 
enregiſtrement , fa 
malefté fit venit une 
ſeconde fois les gens 
du roi, auxquels elle 
declara ſa volonté 


avec àutoritè, & mce- 


me avec colere, & 
u'enſuire elle envoya 
Andre Hur ault 
Maiſſes , Pan de ſes 
ſecretaires d' tat, au 
parlement, pour y 
faire verifier ſon edit , 
fans aucune modifi- 
cation. 
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| ſurpriſe fi naturelle, de ce que ce 


moi avec eux, lorſqu'il fut queſtion 


POſerai, ſon premier valet de cham- 
bre, qui me le redit, que cette nomi. MF - 
nation ne me feroit pas plaiſir , mais | 
Sillery me ſervit ici un plat de fa fœ 
con. Il affecta, en parlant au roi, une 


conſeil diit ſe paſſer ſans moi, & il 
Paflaiſonna fi bien de toutes les perfi- 
des louanges, dont fe fervent Penvie MR 
& la malignité, qu'il mit ce prince 
dans la n&ceflite de dire, que jen {e- 
rois auſſi. Le but de ce ruſe courtiſan 
Eroit de faire retomber ſur moi ſeul, 
toutes les ſuites facheuſes, qu'on pre- Bl 
voyoit également, & du refus, & de 
Paccepration de la demande des Je- 
ſuires : car tout le monde ſentoit bien 
que le pas Etoit gliſſant. Je devinai le 
motif de ce procede de Sillery, & je Bk, 
ne fus pas long -· tems ſans Vapperce- 
voir bien plus clairement. = 
Ces meſſieurs étant aſſembles, & 


d'opiner, Bellièvre, Villeroy & Sil- 
lery jetterent les yeux fur moi, & 
Sillery prenant la parole, dit, que 
ces meſſieurs me remettoient Phon- 
neur de la deliberation , comme a 
celui de la compagnie , qui Etoit le 
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5 ö . 
mieux informè des volontes du rei. Ce 


dernier trait deSillery,envers lequel je 
n' etois pas deja trop bien diſpoſè, ache- 
rea de me mettre de mauvaiſe humeur. 
Au lieu du compliment, dont un 
Nccurtiſan auroit payé fa flaterie, je 
repondis fans déguiſement a fa penſée. 
e dis que je ne voyois pas de raiſon 
changer P'uſage recu , d' opiner ſelon 
e ſrang, & encore moins, dans un ſu— 
Met, ou ma religion devoit rendre mon 
entiment ſuſpect de partialité, a 
moins que ce ne fut à deſſein de don- 
rer dans le public, une interpréta- 
tion peu avantageuſe de mes paroles, 
comme je ſgavois que pluſieurs des 
aſſiſtans sattendoient a le faire, & 
meme Vavoient deja fait d'avance, 
par des imputations bien gratuites ſur 
- un ſujet, dont on ne m'avoit pas mè- 
ne entendu parler. J*ajofitai encore 
plus clairement, que quand j'opine- 
ois le premier, je ne donnerois pas 
HNutant de priſe a celui qui me parloit, 
qu'il Pavoit eſperé; mais qu'enfin je 
e le ferois point, que je n'euſſe 
HAuparavant conſulté mon oracle, C'eſt 
aue je voulois effectivement avoir un 
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lus intelligent dans les affaires, & le 1 ” 
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entretien avec ſa majeſtè, avant que Mm 
rien ſtatuer ſur la matiere propoſe 
A ce que je vois, reprit Sillery, «fi 
ſoüriant malicieuſement „& pe 
d'ignorer le ſens de mes dernieres pa 
role ,» il faudra que nous nenden 
» a ſgavoir votre avis, que vous ape 
* fait un voyage ſur le rivage de 110 
v ſeine, a quatre lieues d'ici, » il de ioo 
ſignoit Ablon, oh ſe faifoient les iff 
ſemblees des proteſtans. 3 done 
» lui répliquai- je, votre enigme eff 
> guere bien enveloppee , & pou 
„ vous ſatisfaire , je vous dirai quill 
» Comme en matiére de religion, ll | 
» hommes ne ſont point mes oracles » 
» mais la ſeule parole de Dieu, en fü r 
„ d'affaires d' tat, je Wen ai poinſ 
» d' autres que la voin & la volonte di Me- 
>» fot , dont je veux ètre pic | 
> ment informé, avant que de rie 
» conclure ſur un ſujet de cet impor L 
» tance. « Je pris enſuite un ton moin 
Elev6;& en m' adreſſant a toute la con 
pagnie, p ajoũtai qu'en effet la pro 
piration ne pouvoit caufer ici que ce 
grands inconvéniens. 1 3 
Apres ce diſcours, qui pouron 

bien TO pour cet acte de , 
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e connétable parla. Profitant de Vou- 
Perture que je venois de lui fournir, 
oetant pas fäché d'ailleurs, de me 
Vendre ſervice: car depuis celui que 
e lui avois rendu dans Paffaire du 
Hnaréchal de Biron, il avoir change ſa 
reévention contre moi, en une affee- 
on ſincere; il dit, qu'il toit de mon 
Mentiment, ſur obligation de ſcavoir, 
vant que de rien ſtatuer, la diſpoſi- 
Jon particulicre de ſa majeſté, à quoi 
la jouta qu'il ne ſeroit pas meme hors 
Mee ſaiſon, dela prier d*affiſter aui dé- 
berations mèmes; ne fle ce que pour 
rreéter les petits mouvemens de viva- 
rité, don on venoit de voir un Echan- 
illon, dans le début de la premiere 
Fance. Villeroi montrant une impa- 
Fience d'aller en avant, qui ſurprit 


asere, dit, que cet affaire ne pou- 
Pant finir que par le rétabliſſement 
* 4. / . " 0 0 o A 
es Jeéſuites, i} étoit inutile de trat- 


ait valoir de toutes fes forces, le 


poids de Vintervention de fa faintete 


di c cautionné la vérité des promeſſes 


Hue faiſoit la ſociété, il expliqua les 


on, que je n'avois pas voulu faire, 16 


ous ceux qui connoifloient ſon ca- 


Per la choſe en longueur. Apres avoir 


nnn 


* 


—— MRMOIRES DE SULLY, 
100g. motifs de la conduite du roi, quini| b 
vvoit pas, diſoit il, refere la choſe au 
conſeil, dont il avoit nommé tous H 1 
membres, pour ètre contredit, mi 
pour ne pas demeurer charge lui-· 
me d'avoir ancanti par la force de i 
Autorité, un arrer du parlement au 
-folemnel, que celui qui avoit ëtẽ p 
te contre les Jéſuites; & il conclul 
avec la derniére complaiſance, que 
falloit Epargner à fa majeſté, Pembaſ 
raſſante neceflite de decider ce poin 
de fon propre & ſeul mouve men 
Villeroi nous faiſoĩt beaucoup d'hoſ 
neur à tous, & le conſeil lui devoĩt ii 
remerciment. De- Thou fronda' cali 
avis, comme Villeroy avoir froandell 
nötre. Il dit, en branlanr la tète, qui 
ſi le deſſein de ſa majeſte avoit ere 
que Villeroy venoit de le dire ,,de 5 
point ſe mèler de cette affaire, il u 
roit renvoyce à décider, & toutes Mr. 
Propoſitions des Jeſuites a examine: 
au parlement, qui en ayoit été (ail. 
par ſa majeſtẽ elle mème, & faiſant d 
ces paroles ſon opinion, il ajoſita, qui 
n'y avoit point d' autre parti à prend a 
pour le roi, $i] vouloit éviter, & it 
blame qu'il encourroit en agiſſu 
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WE utrcment , & le danger qui en réſul- 
eroit, tant pour l'état que pour fa 
eerſonne meme. Ce reſt pas là aſſu- 
ement parler en homme de cour; 
vais ni ſon ſentiment, ni celui de Vil- 
eroy, ne furent ſuivis, le reſte des 
EE onſcillers téẽmoigna d'un ſeul mot, 
Eu avant que de paſſer plus avant, 
ur le fond, il en ſeroit parlé à fa ma- 
eſté. Ainſi ſe termina cette ſeance. 
= Jallai le lendemain , chercher a 
Parler à fa majeſte, en particulier, 
ayant mis tout d'abord ſur le ta- 
is, la deliberation de la veille, je 
Jos que ce prince attendoit que je lui 
ice ce que j'en penſois. Je ne ba- 
angai point ſur le parti que j avois a 
rendre, & la verite m'oblige a dire 
qu'il ne fut pas favorable aux Jéſuites 
). Je dis a fa majeſté, que je ne 
LComprenois pas comment, apres un 
WErret du parlement, qu'elle - meme 
voit fait donner, & pour une cauſe 
uſſi graye & auſſi juſte, elle ſe laiſ- 


„ eſt marqué ly, de Bouillon, de 
ans les Mſſ. de la] Meaupeou &c. firent 
bibl. du roi , que] tout leur poſlible , 
nous avons dé a cites, | pour détourner le roi 
aue meſſieurs de Sul- Ide ſa reſolution, 


1604. 
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attendre, & pour l'etat, 


faire ſduvenir du- roi d' Angletere 
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roc MEMOIRES DE SULLY, 

foir encore prevenir en faveur du 
ordre, dont elle n*avoir = du mall 
meme. Je ne pus m'empècher de 


„re io 


Comme je n'avois pas intention d 
m'Etendre en long diſcours , je ni 
contentai de ſupplier ce prince de ml 
diſpenſer de deliberer dans une affan 
fi odieuſe, ou du moins de me con 
mander fi abſolument & fi prèciſo 
ment ce que ſavois affaire, que | 
trouvaſſe mon excuſe dans la neceſim 
te de mon obtiflance. » Oh bien, d 
» bien! me dit Henri, puiſque nou 
„ avons le loifir de diſcourir 1a-deflus 

» & que vous Eres ici tout ſeul, dite 
„ moi librement ce que vous appꝗ 
» hendez de ce r&abliflement , Wm 
» puis je vous dirai auſſi ce que jel 
» eſpere , afia de voir de quel con 
„ penchera la balance. « Je vou 
encore m' en defendre, en diſant qui 
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n'y avoit rien de ſi inutile, que ce qu 
me demandoit ſa majeſté, puiſqu'elk 
avoit deja pris ſon parti. Il repliqui 
qu'il ne laifſeroit pas d'avoir Egard ij 
mes raiſons, & enfin, il m*ordonna i 
abſolument de le faire, qu'il n'y eu, 
plus moyen de reculer. 3 


„ „ „ am en ne K eee IP Ht hiihieg oa 


a eſptrer dans le 


WR - (6) Le -diſcours 
ſuivant n'a rien de 
lus, ni méme d' auſſi 


bort, que celui du 
== preſident de Harlay , 
qu'on voir dans 

de- Thou, ni que 


tous les autres, dont 
ess Ecits , ſoit alors, 
= ſoit depuis ce tems-Ià 
os font remplis , contre 
ies Jeſuites, je n'en 


_ 


ſens pas moins, à le 
us) = tranicrire , toute la 
ter repugnance , fur la- 


== quele je me ſuis ex- 
SE pligue dans la preface. 
de cet ouvrage. Mais 
le lecteur diſtinguera 
SE ailment ici, qu'on 
WE veut lui faire recevoir 
de pures conjectures 
pour des fairs cer-! 

tains, & de ſimples 
poſſibilites pour des 
deſſeins avérés. Dix 
pages d'une vaine dé- 
clamation, ne vau- 
drom jamais le plus 
petit fait, prouve en 


ee Deere 
3 1 Tl n'y A aucun avanta e Pour Ferar, 1604. 


rẽtabliſſement des 


Jéſuites (6) en France, qu'on ne 
puiſſe ſe promerrre de tous les autres 
ordres religieux, & les Jèſuites ont 


{ly ne prouve je que Ta 


paſſion & fon animo- 
\nE contre les Jeſui- 
res. Ce qu'il avance 
de fer & de poiſon , 


M. fait hort ear à rappor- 


ter, & ſeulement Aa 
er „& ne pear 
etre ſorti que de la 
bouche d'un Calviniſte 
& d'un cruel ennemi, 
mais il doit d' autant 

moins nous ſurpren- 
dre, que M. de Rol- 
ny s' toit ſolemnelle- 
ment engage envers 
le roi d'Anglererre , 
d'agir & parler de la 
ſorte, lorſqu'il feroir 
queſtion du rætabliſſe- 
ment des Jeèſuites; 
pour l' intérèt de la 
cauſe commune, qui 
ctoit l'héréſte, & 
dont il &roit un des 
plus zelès partiſans, 
comme le roi. de la 
grande Bretagne. 
Eroit-un des ennemfis 
les plus declares de 


duatre mots, & pour 


bien dire, M. de Sul- 


Peégliſe. 


— 


— q DE SULLY 5 ; 
x604, de plus des raiſons particulicres dex: 
| cluſion, fond&es ſur les inconveniens IM 
qui ſuivent de leur Etablifſemenrt dans 
ce royaume. Ces raiſons & ces incon- il - 
véniens ont rapport a quatre cheſs, 
. dont on va d'abord ſentir toute Pim- 2 
1 portance, la religion, la politique 
-extErieure , la politique interieure , MM 
ou le gouvernement du dedans du 
royaume , enfin, la perſonne du roi. 
Te qu'on peut dire fur la premiere * 
.Ceſt que Vunion & la paix entre la c: 
deux religions dominantes en Fran © 
ce, paroiſſant aujourd'hui a tou : 
Egards, le ſeul vrai fondement, full 
lequel doit s'appuyer le ſyſteme 
qu'on ſuivra dans le conſeil, il tau 
«an ſuppoſer, en faveur des Jeſui- 
tes, qu' ils adopteront ces vues, maß 
c'eſt ce qu'on doit attendre d' em, 
moins que de toutes autres perſon - 
ne, qu'on puiſſe imaginer. Le pre 
mier de leurs ſtatuts les aſſujettit 6 © 
aveuglement a leur general , ou pla- j 
tot au pape, (7) que quand ils aw 
roient perſonnellement ſur cet ari . v 
cle, les intentions les plus droits e 
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(7) Il faut remar- [article de “ inſtitu 
quer par rapport a des Jeſuires , qui e 


sc les plus pacifiques, ils ne peuvent 
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ns BY e mouvoir que par PFintention de ces 


do apres deux ans de no- 
01, WE viciat. Or ce vœu eſt 

preciſement comme 
celui de tous les au- 


ä 1 All ervice de Dieu. 
Au reſte, cette obeiſ- 


% garde la foumifhon 

aveugle à leur géné- 
N- ral, que par cette fou- 
ue miſſfion , ow obëiſſan- 


ture en eſt parfaite- 
Dt VET A 7 
ment la meme, & lon 


ſoamiſſion, Pobeiſſan- 


prechoient aux fideles! 
BS qui ſe conſacroient 


5 jamais derozer aux 


celles d'inſtitution di- 


= cilaftique , d'inſtitu- 
non civile, pour le 


ns BY deux ſuperieurs ; dont Pun qui eſt le 


ce aveugle, on entend 
10. Le Vœu quiils font 
tres religieux. La na- 
ne recommande chez! 
les Jeſuites, que la 
ce, que les SS. Peres 


plus particulièrement 


ſance ne doit etre| 


aveugle que ſur des 
& d'obſervance re- 


ligieuſe, elle ne peut 
loix naturelles, A 


vine, d' inſtitution ec- 


bon ordre des Stats. 


ö 


9 


ou obiſſance, on en- 
tend encore 2%. Le 
uatrième vœu que 


compagnie, & qu'ils 
ajoutent aux trois 


ont les profès de la 


1604. 


vœux ordinaires de 


religion. Or ce qua- 


impoſe d' autre obli- 
gation , par rapport 


que celle de lui obeir , 
lorſqu'il leur com- 
mandera d'aller tra- 


ames dans les miſ- 
ſions. En voila toute 
la ſubſtance; quoi- 
qu' en diſent une infi- 


qui repreſentent tous 
les jours ce vat , 


prennent ſans ceſſe 
occaſion d' invectiver 
contre la ſociẽté. In- 


trièẽme vœu ne leur 


au ſouverain pontife, 


vailler au ſalut des 


nité de perſonnes, 


avec les traits les plus 
odieux, & qui en 


ſuper promitto ſpecia- 


„ promets une {pe- 


Par cette ſoumiſſion 


lem obedientiam ſum- 
mo pontzfict ,ctirca miſo. 
frones, 2 De plus; je 


„ ciale obciflance au 
2 ſouverain pontife, 


— 


2604. 


>} rouchant les miſ- 
2 ſions. „ C'eſt en 
ces termes que le 
vœu eſt expriméè, & 
qu'il eſt protere. II 
renferme quatre cir- 
conſtances, qui en 
font toute Ferendue , 
& que Pon peut voir 
dans le livre de L inſ- 
titut des Jéſuites, ou 
dans ſon abrege im- 
prime a Bruxelles, en 
1690. Part. 3. ch. 3. 
ſect. 3. Ces circonſtan- 
ces ſont. 1. Il eſt de- 
fendu aux Jeſuites de 
ſolliciter par eux- 
memes, ou par quel- 
qu' autre, le ſouve- 
rain pontife, afin 
qu'il les envoye dans 
une contre plutor 
que dans une autre. 
2. IIs doivent obéir 
ſoit qu'on les en- 
voye, ou chez les 
Turcs, ou chez les 
autres Infidéles, dans 
les Indes memes | 


2 


le 


- 


ue 
ſoic qu ils ſoient obli- My 

es Haller travailler n. 
a la converfion des 
hereciques , - & des 
{chiſmatiques , ou 
la perfection des fids' BY 
les. 3. Ils doivent par- 
tir promptement, au- 
tant qu'il dépendra 
d' eux, fans excuſe & 
ſans delai. 4. Ils ne 
peuvent point Exiger 
de viatique; mais ils 
doivent tre préts 
d'aller a pied ou 
cheval, avec de at- 
gent ou ſans argent, 
ainſi que ſa: ſainrets: i 
le jugera convenable;: 
ne conſiderant que le: 

lus grand ſervice de 

ieu. Un pareil vou 
a=t-1] de quoi aurori-' 
ſer tout ce qu'on a 
crit, tout ce qu'on 4a 
dit a: fon occaſion, 
d'injurieux contre la 
ſociere depuis deu 
ſiécles. | 


6 ey 


3 


Ervas Drix-S8PTHME. 111 


ivera donc que les JEſuites, imbus 
e maximes ultramontaines, adroits 
BP ailleurs & intelligens, & pour com- 
ie, jaloux de donner la victoire à 
eur parti, feront un ſchiſme perpé- 
oel dans le peuple, par leurs con- 
eſſions, leurs prédications, leurs 
. MSvres & leurs diſcours, d'où naitra 
er ne alt ration entre les diffèrens mem- 
en pres du corps politique, qui. tot ou 
ird reproduira les guerres civiles, 
Pont on vient de ſortir. | 
„II ne font pas moins capables de 


nee ſecond endroit, par lequel la bonne 
er Politique s oppoſe à leur rappel. Le 
ape porte d'inclination pour PEG 
agne, ou dependant malgré lui de 
ette couronne , ſur-rout depuis les 
erniéres invaſions qu'elle a faites en 
„ ralie, les Eſpagnols n'ayant de vues 
ue pour la deſtruction de la monar- 
u Phie frangoiſe, les Jeſuites liés avec 


on & autre, par principes, par ha- 


\ 2 Pitude, par religion, que conclurre 
e tour cela? ſinon que la France 
u ura dans ce corps, un ennemi, 


= I ; 
= accord avec ſes ennemis pour la 
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os ſes bannięres particuliéres. Il ar- 1694 


a ziſciter des guerres étrangéres; c'eſt 
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1 Mxuoiks DE SULLY'\, bc 
04. renverſer. La religion rentre une {lM 


ne goũteront jamais un plan de poli 


tif, plutöt que de paſſer à la haine 
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conde fois dans ce motif, en ce q 
les projets de Henri pour la glam 
& la tranquillite de toute Europe 
demandant qu'on porte quelque jou 
en Italie, une armęe capable de ti 
le pape, & mème malgre lui, de 
entraves ou le tient la dominatin 
Eſpagnole , & que ce prince sad 
dans ce deſſein, des puiſſances po 
teſtantes, ſans leſquelles on ne peu 
rien contre PEſpagne , les Jéſuia 


4 -- fu W 


que univerſelle qui rendra les . 
reſtans néceſſaires, & les affer miu 
en Europe. 1 

Plütôt que de voir un pareil di 
ſein s'exécuter, c'eſt le troifieme mo 


qu'ils ſeroient obliges en ce cas, dM 
prendre contre PEſpagne , ils che 
cheront a conſumer les forces d 
roi contre ſes propres ſujets. Ul 
mal preſqu'aufſi grand dans Tinti 
rieur du royaume , c'eſt que len 
acces aupres du prince, & les fac 
lites qu*ils trouveront a diſpoſer de ſon 
autorite, leur feront commencer ue 

OTE B24 © aueh 
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autre, cſpcce,de guerre contre les mi- 
niſtres & toutes les perſonnes en pla- 
ce, ſur le ſoupęgn qu ils n entreront 
pas dans leurs fentimens. Je me mis 


veaux favoris. 


— 


| SHITE SER 
Eoin S. M. n'ayoit- elle pas fait elle- 
meme une cruelle épreuve de leur hai- 
ne, ſans leur ouvrir encore une nou- 
velle voie au fer & au poiſon? Et igno- 
"SS coit-elle les raiſons qu' avoient les Jé- 

WS ſvites , de lui; ſubſtituer au tröne de 


ent ſe flatter de faire concourir plus 
facilement dans leurs projets, tant g&- 
neraux, que particuliers ? Si elle en 
doutoit encore, foffris de lui en don- 
ver la preuve, dans un mEmoire qui 
. 2 | . Ms 
mavoit été adreſſé de Rome contre le 


'F | jouter encore quelques reflexions que 
me fournit ce mEmoire,  _ , 


ve toutes les raiſons que je pus ll ap- 
| Jome V. | 


4 


* 


France, un autre lee „ quiils puſ- 


cardinal d'Oſſat, dont je parlerai dans 
un moment, & je me contentai d'a- 


Le roi me repondit qu'il verroit 
ay volontiers cet écrit, & il m'ordonna 
nme me de le lui communiquer; mais il 
demeura ferme dans ſon deſſein, con- 


— 


1604. 


WY =o-meme du nombre de cen quiſe- 
"IF roient les premiers ſacriſiés a ces nou- 


* 


- 
1 


6 


— C_ 
TAY 
45 


ſervices qu ils ont ren- 


rrp MEMUIAES vi'Sortri M 
porter] Il me dit; qu um dife6urs; 


dont il voyoit que i avois mEdire de, 
longue main toutes les parties, il na M1 
voĩt que deux choſesa oþpoſer la pta i 
r ſarpremant que u 
les Jéſuites ſe fuſſent dé vues à TEL 


miere, qu'il n'Etoit 


4 4 %* 


pagne, la ſeule puiſſance qui les avot * 
recherches 8&--carefles , -Torſquiils 


Etoient mepriſes ou dereſtEs preſque ha 
par tout ailleurs'; & que s'ils avoiem 
trouyẽ le meme. agr6ment en France, 


ou ſi on le leur procuroit aufourd hui 
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204 ; snes <6! 0 12 L 
(9 Sans youloir | n eſt point le 


rien imputer aux Je-\ 
ſuites frangois. de ce 
tems-là, je remarque 
ſeulement que Henri 
IV jugeoit bien "des: 
difpoſttions ov ils ſe- 
roient a Taxenir. Les 
dus la France , ont 
fait tomber abſolu- 
ment ce reproche, 
qu'on trouve ſi ſou- 
vent dans la bouche 
des ennemis ;-qu'ils 
avolent alors, d'avoit 
cherdhe à elever Ef- 


nr bientdr VEſpagne (9) 


in 
* - 


72008 717 

#4 It 21 1 1 
N ra pot 
iitime que les 


avoit rendus 


4 
5 


affaires de 


| 


pagne ſurles/ruines de 
la monarchie fran- 


coſe,” Au reſtę, ge 


f 


Þ 


Eſui- 
tes avoient avec leer 
etrangers , qui 1 1 
a FF 
gueurs, cEtoir la 
tuation preſente d 
la :celr 
gion. 8'ils crurent, a 
par une ſuite de e- 
reur. „ qui leur st 
commune avec la Sor- i 
bonne 8 la plupart a 
des meilleurs- Fran- 
Jois, devoir cherchet . 
de Pappui au dehors, 
ce netoit point quib a 
fuſſent ennemis den 
nation, de la pattie, f. 
de Fecat , ceſt qu 
he 55 
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WE: najeſté avoir pour garant de cette 1604. 
crit, ainſi qu'elle me le dit, le pere 
layus, qui le lui avoit avouè conſi- 


emment, & en meme tems confirmé 

au nom de toute la Sociẽté, par les ſer- 

ens les plus terribles; fe ſoumettant 
our lui & pour tous ſes confreres ; à 
e regard fi-larcholt ae 
re regardes , ſi la choſe n'arrivoit 


opyoient ces rela- 
ons néceſſaires pour 
otcenir les intéréts 
ns religion; c'eſt 
ils {imaginoient 
F ala-propos, comme 
leurs catholiques 
eon exceés de zele 
eeugloit, qu'il Etoit 
remis de tout entre- | 
cnc pour la dé- 
- nſec de la foi; en- 
re garderent.- ils 
e de meſures , 
ell WW un grand nombre 
autres, puiſqu'ils ne 
rurent point dans 
arts le jour des bar- 
Hades, & qu'on' ne 
vit point aſſiſter à 
proceſſion ridicule 
K. biſarre de 1590. 

: RE ſtoire de France du 
e Danel. Tome 3. 
Autre obſervation 
faire; ct qu'on 
rſecutoit les Jefuites 


as, comme les plus inſignes traitres. 


en Eſpagne, comme 
trop zélés pour la 
France, tandis qu' en 
France, on leur faiſoic 
un crime de leurs liai- 
ſons trop ëtroites avec 
PEſpagne., Ce fut en 

effet le cardinal To- 

let, Jéſuite eſpagnol ; 
qui travailla le plus 

efficacement a obtenir 

Pabſolution de Henri 

IV, & afa reconcilia- 
tion avec le S. pere: 
ce qui eſt prouve par 
les lettres du cardinal 
ct Oſſat depuis 1392 
juſquen, 1603. Voi 
ce quĩ piqua FEſpagne 
& Philippe II contre 
les Jeſuites , contre 
le pere Aquaviva , 
leur général, a qui 
Eſpagne ſuſcita par 
cette raiſon , toute 
forte d' affaires. 


L 


7 


6 MzMorREs DE SULLY, 2? 
1604. Henri ajouta que tous ces ſerment 
Xe ces promeſſes ne me fermerqien 
pas apparemment ſi bien la bouche 
que je ne trouvaſſe encore quelqu 
choſe à 'rEpliquer contre ce prema 
motif, mais que le ſecond devoit lM 
faire. Il le dẽduiſit de ſon propre int 
ret, & de la conſervation de ſa pe 
ſonne (9), qui lui perſuadoient , d 
foit-il, qu'il devoit recevoir en graa . 
les Jéſuites, & meme les biens tri 
ter, parce que &'il les rẽduiſoit au di 
ſeſpoix, 61 wo Grant tous les moyen 
d'obtenir leur retour en France, ili 
ayoit rien à quoi ils ne ſe porraſſenilh 
contre lui. Le credit, la ſubrilice, lm 
reflources de ces peres , furent u e 
point que S. M. traira fort au long 
pour me faire eonvenir, comme elle e 
parojfloit conyaincue elle- meme, qi 
malgre toutes ſes precautions , il ta 
teroit à cette ſociete, toute bannie 
doignee qu'elle ſeroit, mille moyen 
Fang la vie, ce qui jetteroit q 
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20 Venrtre-ſaint-| » de ma perſonne, 


. Eris , diſoit Henri IV J>» Ces paroles fu en 

:*F ceux qui tachoient};» mgient la bouche 
de le difluader de rap- > tout le monde 
peller les Jefuites :| MY. de la Biblot. i 
„Me rẽpondez - vous Ira. vol. 99334. 


7 LiIvRꝑE DixSEPTIENE. 
2 drince dans des appréhenſions conti- 


mT cles, qu'il vouloit s pargner. II 
eonclut par ces paroles de Jules - Cé- 
dear: Ou'il vaut beaucoup mieux $ aban- 
ne onner (10) une fois d ceux dont on ſe 


ee. que d'avoir d ſe precautionner 


1 <3 = K 
we onctinuellement contr eur. : 8 
e Je compris par ces paroles de S. M. 


e par le ton dont elle les prononga , 
au'elle stroit decidee ſur le retablifle- 


ESpouyoit détourner; ainſi, au lieu de 
ouvelles objections que p aurois enco- 
epu lui faire en très- grand nombre & 
res- ſolides, je lui dis qu'il me ſuffiſoit 
o'elle eüt paru faire dépendre la ſü- 
u eté de fa perſonne & le bonheur de 
a vie, du rappel des Jéſuites, pour 
7 faire travailler avec autant & plus 
edle que la Varenne- meme , & 
cle en auroit des preuves dès que le 
onſeil ſe raſſembleroit. La joie parut 
Hur le viſage de ce prince, en m' enten- 


(10) Hſidias undi-] mort la moins pre- 
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ent des Jeſuites, & que rien ne Ven 


ie imminentes ſubire 
= emel confeſtim ſazms 
ee, quam cauere ſem- 
er, dit Suetone: ce 
ui ne ſigniſie pas 


out- à- fait que la 


vue eſt la meilleure, 
comme il y a dans le 
texte des anciens me- 
moires , & qui ſe 
rapporte mieux à ce 


qui precede. 
F ij 


2 —_ 


118 Mrmorats DR SUI T, 
dant parler ainſi, Et afin que ce ſaci 

fice que je lui faiſois ne demeurir i 
ſans recompenſe , loin qu'il retombi 
fur moi, comme 5 avois paru le crau - 
dre, il me promit en ce moment deu 
choſes ſur ſa parole royale; Pune, qu 
ni les Jeluites, ni perſonne au monde 
ne lui feroient jamais declarer la guen 
aux Proteſtans, à moins que je nel 4 
lui conſeillaſſe moi-mème; Pauttee 
que rien ne ſeroit capable non plus 
lui faire Eloigner de fa perſonne, u 
miniſtre dont il ſeroit farisfait , di 
quelque religion qu'il füt; » & fu 
>» tout, ajouta ce prince avec une i 
» miliarite tout-a-fait obligeante , uM 
v homme, dont je dirois volontie 
v ce que vous me diſiez autre jou 
» que Darius diſoit de ſon 11) 20 
» pire „. I m' aſſura encore qu'il alu 
travailler à faire paſſer dans Teſpff 
des Jefuites tous les ſentimens qu 
ayoit pour moi, & que je connoitri 


1 


ee. i to? ihe Vs 1 oe we wy — oY A 2838 2 2 


Ina angoaty 


( 11) Zopire , ſa- 
trape perſe, $'etant 
fait couper le nez, 
les oreilles & les lé- 
vres, pour faire réuſ- 
fir un ſtratagẽ me, qui 


ſion de la ville de 3 
bylone , ce ptinaf 
avoit coutume de di 
depuis: Qu'zl eit uu 
ne vingt Payne 
pour un Zopire. Hen 


8 „„ ©, A , toy 


mit Darius en poſſeſ- 


dote , iv. So 


non zgar l. & 
jene ſcais Sil n'y travailla pas dès le 


neme jour; car je reęus le lendemain 


A 


* 


. 


matin une viſite de la Varenne, qui 
me demanda la grace qu un Jèſuite, 
avi n'aſſra en Jes Pte enen 
d'inclination que de nom, vint me 
balſer les mains. JerEpondis a la Va- 


renne qu'il ſgayoit bien que tout le 
monde toit bien fegu chez moi, & 
que les eccléſtaſtiques en patticulier, 
beion, que af fe den qir que je creyols 
BS gquielle m'impoſoir;, de les mieux trai- 


ter encore; ſans tout cela, que le ca · 


1 ractere, dont il me_depeignoit ce 
Jeſuite, lui rẽpondoit qu'il ne ſeroit 


point refufè à ma porte. Ce Jeſuite 


besos kicit le pere Cotton (ia), 
+. (SBA 2512 w £1 nns A | 


4 


660% Pierre Cotton, I coup d' eſprit, & ſin- 
nc ten 1564, A Ne- gulierement doue du 
ronde, d'une famille] don de la parole , 


des plus n & de tout ce qui fair 
du Forez. Il y a beau- | reuffir à plaire. » Le 


= coup à changer à Pi- |» roi , dit Ia Chro- 
fone „ 


dee que f auteur cher- „ nologie Septenai- 


be a ndusen donner fe, Ie prit en telle 
Hrs ct & aſffeufs. C'ctoit |» affection, auffi-ror 


un hémme de beau l ꝗu' il Peũt vu qu' in- 


F iij 


Eras DS DIA. 219 

, - 5 — an 
avant qu'il füt pe de quelle maniere 460 ' 
i leur apprendroit à ſe comporter à 
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120 Mxuomzs DH SULLY; l 
23 604. quil matena des le jour ſuivant; Wi 


comme je ſortois pour donner mon 
audience ordinaire apres le diner. Pen Et 


fus elt avec toutes les erer 


7817100 1 "23 


o continent il ne & 
> faiſoit rien qu il ny 
>> fur appellé. II prë- 
5 cha a Fohratde.| 
9 bleau, puis apres' 
v dans Paris, où iln 05 
o eut bonne paroiſſe 
55 qui ne Pair déſiré 
> QUir3& de fait auſ- 
a ſi il a une grace at- v 
5 trayante, qu'on ne |» 
>» ſe peut laſſet de 16 
| 7 Hegg 
Il pen ſa ſa Etre allaſ- 5 
1e dans ce meme] 
tems, par des pages 
ſa majeſte, qui lui 
donnerent pluſieurs 
coups d spe, comme 
3}- vendit en carreſſe 
au Louvre, parce que 
queldues ſeignedrs-de| 
la cour stant plaints 
au roi, que des pa- 
ges crioient, en le 
voyant paſſer: Vieil- 
le laine, viel coton, 
(eri de Paris) ce 
prince en avoit fait 
fouetter quelques- 
uns. Il, auroit meme 
fait ꝓunir cet aſlaſſi- 
nat AVEC beaucoup. de 


8 
A 


E 


. * le T 

Cotton mavoit in, 2 
tamment prié {a ma 
jeſté de leur pardon i 
ner. Iſs furent ſeule MY 
ment chaſles de f - oY 
COUT, 3 Le roi, dt 
5 le mmeEme Ecrivain , "2 
- au ms en- 


n 11 faifoje Aux Jo 9 


8 2 2 


2 Sache au pere Gi = 
„ton, qui ſur cet 
„offre, fit un trat 
» detat, qui 1 
„ venu au bien de ſon BY: 
5 Dune a ſcavoir,de 
as , Pacceptera 
Chronologie Scp- 
bGnkite” auroĩt pal“ 
plus exactement, i 
elle avoit dit que k 
P. Cotton toit ob? 
gẽ ẽtroĩtement de te-. 
tuſer LE ,). que E 
roi lui offroit, 4 

wil-le. e en <> 
os vertu & 1 

ligati on q 1 3 


>” o 2 


—2 


Keen 


avoit — ace 
les 2 — 1 


„ „% «@ A 5A” 
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2 tions poſſibles de venération & de 
WE -{pct. II n'y cut ſorte de louanges 
a de flatteries dont il ne m'/accablar , 
0 ſur mon eſprit, ſur mes ſervices, & 


ME furc , diſoit-il, que j étois diſpoſe 


nk a accorder a fa ſociete. Il entremèe- 


Slot de frequentes & profondes incli- 
nations, les aſſurances reiterces qu'il 


vouement & d'obéiſſance. Je ne de- 


ur; de ceremonies, Je m' tudiai à ne rien 


I omettre de tout ce que je jugeai con- 


venir ala perſonne & aux circonſtan - 
ces preéſentes. | 


auſſi fur la protection qu'on lui avoir 


me faiſoit de reconnoiſſance, de dé- 


meurai pas en reſte de complimens & 


eu expres , de re- 
gnoncer a ces dignites 
BS ccclliaſtiques, 6 ils 
„ine peuvent . meme 
etre diſpenſes de ce 
rau, que par le 
ſoaverain pontife. Le 
pere Cotton , a en ju- 
ger par ſa vie, 


5 8 Wu 
ecrite le pere d'Or- 


leans, etoit trop reli- 
= gicux pour ſe con- 


duire dans le refus 
qu'il fit, par d'autres 


Cipes de defintereſſe- 


du pere Cotton, avec 
de fort grands Eloges » 
tom. 2. iv. 3. Henri 
IV le prit en cette an- 
nee pour ſon confeſ- 
ſeur, par la retraite 
de Ren Benoit, curé 
de Saint-Euſtache; & 

il exigea, dit-on en- 
core, que la {uperio- 
ritẽ du college de Na- 


jours et attachee à la 


vues que par ces prin- 3 de confeſſeur 


ment & de modeſtie. 


u roĩ, en fut deſunie, 


F y 


P. Mathieu parle auſſi 


varre , qui avoit tou- 


1 604, 
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1604. Le lendemain, le conſeil, toujoun 7 5 
compoſè des memes perſonnes, ( 


8 


2 


raſſembla pour la ſeconde fois. Jama 
affaire ne fut ſi promptement expedite, 
Sans me jetter dans un grand étalag 
de vaines raiſons, je dis ſuccinctemert 
que la conjoncture ee requeroi 
que les Jéſuites fuſſent retablis e 
France. On exigea deux le ferment, 
qu'ils prendroient tous les ſentimen 
de bons compatriotes, & qu'ils we 
rojent point de provincial (130, qui 
ne ft frangois. Ils jurerent; & rout 


(13) Je ne vois pas ſté, pour lui rẽponde Res 
qu'il ſoit fait mention | de la conduite dt 
dans les lettres pour | tous les autres; quis 
la rehabilitation des] feront, en entrant an 
Jeluites de cette Elec-|dans le corps, cet 
tion d'un provincial | tains ſermens ente 
francois,du moins qu'-fles mains des off. 
implicitement. Voiciſ|ciaux , de ne point 
les conditions qui y] attenter a ſa perſon- 
ſont exprimees ; que ne; de ne ſe meEler d 
les Jeſuites ne pour- rien au déſavantage 
ront fonder aucun de tat, 8c, quis 
college en France Ine donneront atrein- 
fans la permiſſion dufte, ni aux loix d 
roi; qu'ils ſeront tous | royaume, ni a la u- 
naturels francois, & f riſdiction des &vc 
qu'il n'en ſera ſouffert] ques, ni aux droits 
aucun autre dans le] du clergé, des uni- 
roy aume; qu'il en verſités „ &c. quis 
reſidera continuelle-| ne pourront prècher, 
ment un pres de la] ni adminiſtrer les f- 
perſonne de ſa majeſ- cremens dans aucun 


— , „„ 


pourfront rien acque- 


| 4 plus que ꝑretendre 
ERS partagcr  ayec leurs 
parens, les ſucceſſions 


ela Fleche stojent 


—_ :. | 
== blr de nouveau. Cel- 


J paſſe fut mis en oubli. Je majouterai 


tien de plus, ſinon 


Layze Nrx-SEPTIENY., 423 „ 


que je me tins en- 


1604. 


veloppe pendant tout ce tems la _ 


ce qui leur avpit été 
ore ; mais qu ils ne 


rir de plus, fans une 
approbation expreſſe 
de {a majeſtE 3 non 


& biens de famille. 
Les villes de Eyon & 


les ſeules où on leur 
permettoit de Sera- 


les oh ils ẽtoient fon- 
ces par ci-devant , y 
ſont enoncéëes au 


mbꝛe d ongeꝗ ica- 
— Tea 
Agen, Rhodes, Bor- 
deaux, Perigueux 
Limoges, Tournon', 
Le- Puy- en Velai', 
Aubenas & Beziers. 
1! eſt permis a M. de 
Thou de ſe plaindre 
qu une partie de ces 
conditions ont te de- 
depuis annullées: mais 


4 t "7 9 


1 
* 


Qdant à Peleckion 
Etranger qui fait tant 
90 dei M. de Sul- 
ly, on ne pouvoit exi- 
ger d' eux qu'ils n' en 
euſſent jamais qui ne 
fur Francois de na- 
tion, F᷑lection de ce 
general ſe faiſant par 
divers membres de la 
fociets, dEputes à cet 
effet, & qui ſont pris 
es différentes na- 
tions, c'eut été exiger 
P'impoſſible. Au re- 
gard de cette ẽlection, 
U n'y a rien de regle, 
ni par les loix, ni par 
les pratiques de la {o7 
ciers , pour le {wer 
qu'on doit choiſir; 
Seſt-A· dire, que tout 
Jeſuite, qu'on juge 
propre à cet emploi, 
Francois ou autre , 
peut y parvenir par- 
ce que la choſe de- 
pend d'une lection 


manquè à les obſerver. 


Bre. Si Favant dernier 


non pas d'en prendre 
droit contre les Jeſui- 


général ne fut pas le 
P. d' Rubantoa, Fran- 
Sv 


dioceèſe, que del aveuſ tes, de dire qu ils ont 
de fevèque dioceſain; 
=X quon leur reſtitueta 


qui eſt pleinement li- 


1604. quei je merconduiſis avec une extrem: i 


— 


1% Mom ptiSuzry] | | 


circonſpection, ſoĩt par rapport à cet 
affaire, ſoit a Pegard du ſentiment du 
pere Molina ſur la grace, qui fut ren 
du public cette annee , foir enſin ſut MR. 
quelques-propoſitions de trois'Jclui- Bt 
tes, dont le pour & le contre furem 
debittus/ayec beaucoup de chaleur, 
& ſur- tout celle ci: qu il n'eſt poim 
de foi que le pape ſoit le ſuceeſſeur de 
ſaint Pierre; & que la confeſſion peut 
ſe faire par lettres. Les Jefuites ſenti-- 
rent en cette occaſion le befoin quiils 
avoient déja, que Pautorité royale 
intervint en leur faveur. Si ones 
avoit livres au Parlement, à la Sor- ca 
bonne, aux Univerſites & au plus WF 
grand nombre des ( 14) EvEques & 

des villes du royaume , leur doctrine i: 


n'y aufoir pas jettè de profondes rs. BE. 


; » HOD CU IDs 34.4 £230ih | £372, HT: 
cois , confefſeur de] nous apprend au en- e 
S. M. catholique, c'eſt |traire ,, que les Jeſui- e 


que les Jéſuites fran- 
cois eux - memes 85 
oppoſerent. Le pere 
Charles de Noyelle, 
qui Veroit en 1685 
ẽtoit un gentilhomme 
d' Artois, ſujet du roi 
de France. 8 
(140 Le Septenaire 


tes furent-demandes ; 
auſſi - tõt après leut 
rappel, par pluſieurs 
villes, Eveques , &cc. 


ibid. fol. 438, »Ceé- 


2 abi ot page 606. le 


| rd. pa Mathieu, 
„ commun deſir des 


v toit „ dit encore 


LrvxE Dix-sxrTIIAE. 125 


7 tines; mais le roi n *abandonna pas ſes 
Pouvelles creatures. Il leur donna mè- 
Ine à la ſollicitation de la Varenne , 
; Won chateau de la Fleche , ou ils eu- 
2 ent bientõt un beau college. 
Le rétabliſſement des Jéſuites fur 
n vrai triomphe pour Villeroy, 
aanin, Du - Perron, & ſur- tout 
- Sour d' Oſſat, qui ne les avoit point 
I hubliés à Rome , on il réſidoit tou- 
ors pour les affaires de {a ma- 
ac. Ceſt ici le lieu de parler du 
emoire qui me fut adreſſé d' Ithhe, 
one cet ecelẽſiaſtique 4 & dumten 


ratholiques de Jas! „ rompe. 1 
revoir, leur abſen- |» leur coeur & leur 
ce ayant fait con- | langue tant mon- 
noitre le bien & le» tEs au meme ton, 
rofic de leur pré- [v & c. „ Cet Ecrivain 
Nece, en Finſtruc-ſen avoit déja parle 
oon de la jeuneſſe, dans les termes les 
au maniement] plus avantageux, tom. 
es conſciences . . . 2. Iiu. : Pag. 270. & 
ears ennemis n'eu-Jce qui le rend moins 
ent point de priſe, ſuſpect d'eſt qu'il 
ti fur leurs mœurs, | avoir eu lui - meme 
s a fur les actions de] quelque demele par- 
„ or vie, qui 8s“ ac-ſticuher avec cette ſo- 
erdent fi bien af ciete , comme on le 
* eur doctrine, qu'il voit au meme livre 3y 
| y a un ſeu] mau- 2 . | 

2 if ais accord * en 


— 
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vient de voir que j avois deja entretoſ 1 
nu ſa majeſte. N 
Ce prince Etoit alle paſſer quelaw ; 
jours du mois d'avril a Chantilly 
dont Pair pur, leAcjour agreable;h > 
chaſſe commode, joints aux autres d 
laſſemens de la campagne, parureniſi 
ſes médecins 3 nëceſſaires pour lll 
ſanre. Sut quelques lettres que je 4 
Ecrivis', & dans leſquelles je ne j * 
me diſpenſer :de lui marquer que {ll 
abſence laiſſoit indéciſes un graffi 
nombte d'affaires, il revint incon 
nem Paris; quelque choſe que pi 
ſent faire {es médecins pour Parr 
II ſe ſouvint, le ſoir mème de ſonꝗ 
rivee , du mémoire en queſtion, 
me le demanda il ne faifoit que li 
prevenir, mon deflein &tant de 1: ne 
montrer ce jour-l3, Je le cirai den 
mon habit & ma camiſole, & je x 
laiſſai examiner à loiſir. Je n'y aſc 
rien change, ni rien ajouté, exceſ } 
peut: Etre quelques reflexions don 1 
Ecrit n'avoit pas beſoin , pour ar 
contre celui qui en Etoit Pobjer , oi 
P indignation de ſa majeſtic. 1 1 1 
L'auteur de ce meEmoire: p 1 ® 
ayoit eu ſes raiſons pour n'y nl 


Livge DIX-sEPTI HMR 


17 — 


„ paroltre, ni ſon nom, ni celui de la 
perſonne à laquelle il Padrefſoit, s'at- 
e tachoit a faire voir que d' Oſſat avoit 
rrevariqué dans tous les points de fa 

ommiſſion, & qu'il ne Sen étoit 
hargé que pour amener les choſes 
Wu point d'obliger le roi a entrer dans 
es vucs des Catholiques ligueurs de 


ea embraſſer un plan de politique, 
out different de celuĩ quꝰon lui voyoit 
ire. Ce nouveau plan, ou l'on dé- 
u ouvroit encore Peſprit de la Ligue, 


ui lui avoit donné naiſſance, conſiſ- 


it 2 unir la France d'intérèt & d'a- 
itié avec le Pape, ' Eſpagne, les Ar- 
aducs & la Savoye , contre les puiſ- 
oces proteſtantes de Europe en 
Wencral , & contre les REformes de ce 
paume en particulier; à faire con- 
orir Henri avec le Pape, pour met- 
gc un roi catholique ſur le rrone de 
= Grande - Bretagne ; a lui faire 
andonner la protection des Provin- 
Es - Unies ; employer ſon autorite a 
amettre tout au Concile de Tren- 
en un mot, a lui faire adopter 


5 
n 


oe ie 
She] 


on conſeil, dont il Eroir Vinſtrumenrt, 


rte la politique autrichienne, & 
tes les maximes ultramontaines. 


1604. 
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11604, On chargeoit les JeEfuites du ſoin dei 
ſerrer les nœuds de cette union, don 
le fondement devoit Ctre le mariag 
des enfans de France & d'Eſpagne, 
& le premier fruit, le détröònemem 
du roi Jacques (15) Z 
L'auteur, pour prouver qu'il 1 
vangoit pas des accuſations fi graye 
en vain declamateur , les juſtifioit pai 
les lettres memes de d' Oſſat, ran 
celles dont j'ai parle ci-devant, ua 
pluſieurs autres qu il avoit ramaſſee 
ar ſes diſcours , ſoit publics du 
pig „ ſoit particuliers a mon fret 
ambaſſadeur en cette cour , &a da 
tres. II deyoiloit le myſtere de ci 
difficultes preſqu'inſurmontables, teu 
contrees aupres du fajnt pere ſur Va 
folution du roi, & ſur le mariagevMk 
Madame. Il montroit qu'elles croienfl 
venues de d' Oſſat lui- meme, qui pen 
dant ce tems-là, pour abuſer plus in 
punëẽment de la confiance de ſon mak 1 
tre; & pour prevenir les reprocht # 
qu'il avoir ſujet d'en apprehender, wh 
faſoir entendre qu'il Etoit indilper 


(15) Je ne vois rien] en avons dit dan H 
a ajouter fur ces arti-| notes ci-devant, 
cles, à ce que nous ; $4; 2 
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lement oblige de faire croire à Ro- 160. 
e, que {a majeſte toit dans tous ces 
atimens, & qu'il n'ẽtoit pas médio- 
ement embarraſſé a Etouffer les 
Suits qui de tems en tems sy répan- 

Went du contraire. et, 
ll y a certainement en tout ceci, 
In grand raffinement de la part de 
WW Ot. II n'y en avoit guere moins 
ans les inſinuations qu'il faiſoit ſous 
Wain au roi, que VEſpagne n'avoit a 
Wn cgard que des vues toutes pacifi- 
Wes, & que le Pape étoit pret a Sen 
We ndre caution, Tout cela eſt i poſi- 
f, & appuyé par Pauteur ſur de fi 
rtes preuves, qu'il ſe fait croire mal- 
ela paſſion & la haine, qu'on ne 
Neut diſconvenir qui nꝰeclatent de tou- 
parts dans cette pièce, contre 
ien Offat. On lui reproche de trancher 
u grand politique & de Phomme d'ẽ- 
WW: , lorſqu'il devroit rougir de ſon 
Wnorance & de ſon incapacité; & Pon 
We veut reconnoitre dans cet eccle- 
WWaſtique , avant qu'il füt Cleve à la 
PNourpre, qu'un peEdant & un valet(16), 


le ; 
mo 


WWſtice & la fauſfetté] derniers traits; qu'ils 


lc) La ain] dere dans ces 
| F font voir ſi ſen-1 achevent de - detruire 


1604. qui doĩt tous les differens degrés def 3 
fortune, à la baſſeſſe de ramper aupꝶi 
de Villeroy, & de ſervir en eſclaye 
averſion des autres 
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* * 


> 


la foi qu'on auroit 
pu ajouter A ce prẽ- 
tendu mEmoire venu 
de Rome, contre le 
cardinal d'Offar. Sa 
reconnoiſſance Pobli- 
$2 nommer en plu- 

eurs endroits M. de 
Villeroy ; fon protec- 
teur, & à faire une 
profeſſion. preſqu'ou- 
verte d'attachement 
pour lui. Que peut- on 
conclure de cela?Rien 
certainement contre 
les qualit6s de ſon eſ- 
prit, & tout en faveur 
de ſon cœur. On ne 
ſcauroit s' empècher 
de remarquer , que 
Tauteur fait un abus 
ſenſible du principe 
de la liberté de pen- 
ſer. II s'étudie à le 
faire régner ſur les 
matieres de religion, 
qui ſont preſque les 
ſeules od il ne doit 
point Etre admis , & 
il paroit vouloir Pex- 
clure de la politique, 
qui eſt la choſe du 


le pour & le cont! 


DH SLV, 
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doivent Etre le ply 
permis, parce que a 
n'eſt - plus incerta 
plus fortuit, plus (wMl 
jet à varier. 

| Quang a la perfan- 
ne du cardinal d 
fat , on convient qu 
Etoit de la lus bak |: 
extraction. Les un 
font fils d'un op 
teur, les autres, 
tard du ſeigneu 0 
Caſſanabere , & Ja 
tres, ce qui paß 
mieux fondé ul 
d'un, marechal f 
rant du dio 
d' Auch: U fut pre 
teur du jeune kl 
gneur de Caſte 
Megnoac „ enſuie 
alla à Rome en qui 
te de ſecretaite 
Paul de Foix, K 
devint ſecretaire un 
cardinal Louis JH T4 
proteckeur des aw 
res de France. I! 1 
encore etryoye vn 
fa majeſté à Flom 


 monde-peut-ttre, onal ce, ambailadeut 


4 ſa W 
Mäettant à 


{ori 

0-08 

ili 

ns} 3 x 

pe Veniſe, a Rome , &c. 
WL eveche de Rennes 
ir ui fur confere en 
da 1 596, & en 1600 ce- 


u de Bayeux, dont 
de Roſny lui ob- 


| int aupres de Henri 
oc V permiſſron de fe 
Fa emettre. II avoir 
„ eſlein de paſſer le 
en ee de ſes jours a 
nie tome, comme en 
qui Sf: il y mourut, le 
re ; Mars 1604, un 
* (nos apres la mort de 
re d Z4 ducheſſe de Bar, 
dg de 68 ans, Sa 
af [ derniere lettre, eſt 
elle qu'il écrivit à 
6 l. de Villeroy , fix 
lor ours avant ſa mort. 
oyez les autres 


2 - 
* 
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a „contre les Reformes. L'au- 
teur, en finiſſant ce mémoire, conju- 
Tre celui entre les mains duquel il doit 
aber, de le faire paſſer _ celles 


131. 


part tout ce qu il peut 
avoir dꝰoutrè dans cet ᷑crit, qu'on 
i Voit bien venir d'un ennemi declare, 
1 ſera toujours vrai, que d' Oſſat ne 
_ parer le reproche d'ingrat & 
: e calomniateur , par rapport a ſon 
Wouverain & à Tow dienfaiteur \ % 


: \ * 


ended de ie d 


vie dans Amelot de 
la Houſſay e, a la te- 
te de l' edition qu'il 
nous a donnee des 
lettres de ce cardi- 
nal. Il n'a eu garde de 
ne pas prendre le 
parti de cette emi- 
nence, dans les peti- 


tes diſcuſſions qu'elle 


eut avec le duc de 
Sully, & 
je ne ſcais ſur quel 
fondement , que ſi ce 
miniſtre ne lui Ecri- 
voit pas, C toit pro. 
bablement, parce qu'il 
ne vouloit pas Vap- 
peller Monſeigneur. 


7 — 
Lt 


Note fur la lettre 525. 


* 


& il avance, 


160g. 
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1604. qu'il laiſſe mEme, ſans y penſer, IM 
14a poſterite tous les moyens de li 
convaincre de ces deux vices , dau 
les lettres que fa vanité lui a fu 
imprimer, lorſqu'il y traduit Hen 
IV, comme un prince qui opprim 
le Clergé, detruit la nobleſſe, ruin 
le tiers Etat , & ſe rend le tyran Wi 
ſon peuple. DS the | it 
La verite n'eſt pas moins ble 
dans tout ce que ſa bile exhale conn 
les Proteſtans. Que veut- il qu'on pe 
fe des epitheres d'impies, d' horrible u 
de deteſtables, de facrileges ; 4M" 
qu'on y voit entafſes , pour Alctriruiſ 
corps qui fait profeſſion de conveiſ 
avec lui-meme , dans tous les pon e. 
fondamentaux de la doctrine de Jeu 
Chriſt , & de n'avoir pas une moin 
veneration pour tous les divins mol 
numens ou ils ſont exprimes , le ſ 
bole des Apdtres , le décalogue 
Poraifon dominicale (17)? ; 


— 


A Peégard des fautes purement oP" 
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(17) Cette raiſon de] notre ni les f 
Tauteur eſt bien foi- | peres , ni les conciſe. 
le „ mais on fcait]ni tes autres ſou ,, 
7 ; 2 340 1 
12 eſt un des points | de la tradition & ill 
e la nouvelle doc- | a foi, : 
trine, de ne recon-4 I 
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or dans d'Oſſat, que d'une vue trop 
Pornée, mais elles ne {ont pas moins 
alpables. Dans le tems que les pro- 
eis ambitieux de la maiſon d' Autri- 
he ſont, pour ainſi dire, affiches par 


ne 
n oute l Europe, il expoſe la France à 


Wn etre la premiere victime, en deta- 
hast d'elle ſans retour, tout ce qu'el- 
b > 2 d'alliés , capables de la ſoutenir 


Y ontre cette orgueilleuſe monarchie. 


e 


ni 

* equil y a de plus ſurprenant, Ceſt 
les ue cette politique ruineuſe wait pas 
ile de ſe communiquer, comme par 
rl entagion, A la pliipart de ceux qui 
ven nt employés dans Padminiſtration 
oini 


3 : 12 „ 97 
Wes affaires publiques; & ce qu ily - 
|. 


eli meme tems de plus triſte, Ce 
ina renfin elle a prévalu fur la plus ſai- 


1 


{i ſn 4 | f 
. 18) Il o' en eſt point bien fervir à juſtifier 
800 1 rive tous les mal]-]le raiſonnement de 
ars, que M, de auteur, qu'en ſup- 
lh en appréhen-] poſant l' execution de 
; dit ; au contraire , ces deſſeins, dont l' ex- 


aun enement a ètè tout] tinction du proteſtans 
1 alli} S rg f | : : by 
cl karorable A ce} tiſme en France, étoit 


. wass la plus petite partie (18), 


n 


one > qu'il pou-Jle principal, remi- 
& pic etre. Il eſt vrai, f ſe en toutes autres 


W -ccce raiſon pęutl mains que celles du 


chaque, elles peuvent bien ne ve- 1604. 


T Eſpagne. La connoif- 


1604. Elle expoſa Villero 

* d' Avril — cette — à un debgj 
re des plus facheux pour un hom. 
me en place. Le roi, en parat 
pour Fontainebleau, od il avoit coy 
tume de faire ſa pàque, & de paſſe 
cette fete ſolemnelle, pendant l. 


cardinal de Riche- 
lieu, il eſt tres - dou- 
teux, non- ſeulement 
fi le ſucces: s'en feroit 
enſ{uivi, mais encore {i 
une entrepriſede cette 
conſẽquence, man- 


quce, n'auroit point 


replonge la France 
dans toutes lés hor- 
reurs du regne des 
enfans de Henri II. 
Le cardinal de Ri- 
chelieu ne ſuivir pour- 
tant pas en tout, les 
vues qu'on attribue 
aux d'Oſſat, Villeroy, 
&c. puiſque toute ſa 
vie il eut guerre avec 


ſance parfaite qu'il 
avoit des reſſources 
particulieres à la Fran- 
ce, & qu'il avoit pui- 
ſce, ſuivanr toutes les 
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dans le mai 


quelque ſorte, qu 
concilia ces deux H! 
remes oppoles , al 

ExEcutanrt de un , 
projet  d'abaifler wi 
maiſon d' Autriche 
& de Fautre, celui df 

derruire le Calvini- 
me en France. 
me ſemble qu ac 
exemple ne promt 
auſſi clairement qu 
celui-ci, de quoi u 
homme ſeul eft cap 
ble. Les religionn 
'xes de France, ql 
$'Eroient fait toléte, 
apres trente ans & 
perſecution , apt 
trente ans de repo 
font ſubjugues , lM 
preſque tout dui 
coup; 'Ceft que ue 
cote , il ſe trouva wlll { 
cardinal de Rid 


apparences „en gran- 


de partie dans les me- il ne fe trouva plus i 
moires de Sully, fit{ Henti de Navatre. 


qu'il embraſſa, & en 


lieu, & que de aum et 


n A W ** * 
1 ä 
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elle route affaire ceſſoĩt au conſeil, 1 G . 
osgedia ſes conſeillers juſqu au di: 0 
anche de Quaſimodo; mais des le 
Wndredi faint il me rappella par une | 
ure, dans laquelle il me mandoit 
el venoit de découvrir une trahi- 
„dans ſa cour, ſur laquelle il vou- 

t conférer avec moi; 8 feroit 
ver à cet effet des chevaux de 
dea Ablon le jour de pàque, afin 


ie ne manquaſſe pas de me rendre 


„ Fontainebleau, au ſortir de la cè- 
che 


5 ce que 'fexEcutai ponctuelle- 
ui 0: 


"nt. Voici de quoi il Etoit queſtion. 
1 | 


„ illeroy avoit à ſon ſervice un Autrement 
ns nommé Nicolas FHdre, dite du 
-ou': 1 7 Portail. 


pere en fils, cette famille avoir 
aug attachèe aux Villeroy; mais ce- 
ans dont il s'agit ici, avant que d' en- 
„chez luis, avoit été ſecretaire 
comte de la Rochepot, lorſ- 
ap! toit ambaſſadeur de France 
ere Elpagne. L'Hôte qui avoit de 
Writ, mais un eſprit porté a Vin= 
ve dane, ſe fit pendant ſon ſéjour en 
ene, des intelligences avec les 
Pur etaires d' état Eſpagnols, Dom 
plus n 1dizques Francheſes & Prada, 
Haels il dEcouyroit les ſecrets de 


bureau » & fut cammis Par lui 3 AU 0 5 


* très- fort a FHore is & * * F 


torture pour deviner de * i 
cebla pouvoit provenir, Ne pou 
| arreter les yeux ſur perſonne 
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Fambaſfadeur ſon maitre. La Rochen 
ayant repaſſe en France, FHote, oi 
ſe vit ſans emploi, demanda à Ville 
dont il ᷑toit filleul, une place dani 


chiffrement de ſes dépëches, ce 5 | 


es moyens de continuer encore 
ſirement ſon premĩer mẽtier. 
Barrault (19), qui avoit relei 
comte de la Rochepot en Eſpag 
&appercut quelque tems après, oi 
les ſecrets de ſon prince «toil 
Event6s a Madrid, & il ſe dom 


particulier, il pria ſa majeſte, 
un billet ſimple , adrefle a elle 


© (19) Emeric Gobier | la gorge , & TM ve 
de Barrault. On:rap-] a lui demander oi 

porte de cet ambaſſa- tier, dans desi 
deur, qu' aſſiſtant un} tout- A- fait out 
jour en Eſpagne a une} il monta ſur et 
comedie, 'ou Pon re- tre , & en prelcad 
preſenroit la bataille | rout le monde, i 
de Pavie, & voyant] ſon epee au trau 
un acteur eſpagnol „corps de cet 9 
terraſſer celui qui re- Notes d Ameldl 
preſentoir Francois 1, | d'Ofpat., 


lui mettre le pied ſur 
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me; de tenir pour ſuſpects tous les 
commis de ſes bureaux , & en parti- 
W culicr , ceux de Villeroy. La choſe 
influoit juſques ſur nos autres ambaſ- 
W {:deurs dans les differentes cours de 
r Europe , qui ètoient dans une ſurpri- 
te extreme, & ſe plaignoient au roi, 
ainſi que Barrault, de ce que le con- 
Wrenu de leurs dépèches Etoit ſęu dans 
ces cours, au mEme tems qu' ils les re- 
Wcevoient, ſouvent mEme avant qu'ils 
es reguſſent de France. 

Mais ni eux, ni Barrault, ne pou- 
oient penetrer plus avant, juſq 
Wee que Barrault ſe vit un jour ab 
ae par un Frangois de Bordeaux 
elugié en Eſpagne, nommé Jean de 
Leyré, & mieux connu par le nom 


ems qu'il ſeryoit la Ligue, dont il 
woit cre Tun des e (20), & 
eſt pour cette raiſon, que n'ayant pu 
faire comprendre dans Vamniſtie , il 
toit vu oblige de paſſer en Eſpa- 


t E + quelques avis qu'il recevoit encore 


"Ia L Etoile dit qu'il ayoit &r& un des 
ze. | 


ee Rafi, qu'il avoit portẽé dans le 


Ine, ou ſes ſervices , quiconſiſtoient | 


1604. 


1 
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1604. de ſes aſſocies en France, furent re 
| compenſcs par une bonne penſion; 


que cette cour lui faiſoit ; ce qui du. WW" 
ra juſqu's ce que le conſeil d*Eſpa. WF 
gne ayant {cu tirer d'ailleurs des ly. WE" 
mieres plus ſures, que de Rafis , il MW" 
s'apperęut, par le meEpris qu'on com. WF" 
mencoir 4 tEmoigner pour lui à Ma. 
drid, & par le retranchement de ſs | 
gratifications, que ſon credit venoit [ 
de tomber tout d'un coup. Il en pene- BP" 
tra la veritable cauſe , & a Vinſtant, r 
changeant de batterie, il ne Soccupa Mi" 
plus qu'a decouvrir quel étoit le tra- 
tre en France, qui venoit ainſi Sen- | 
richir de ſon bien; ne faiſant point de nc 
doute que sil y reuffifloit, cette d. 
couverte lui vaudroit ſon rappel dan 
fa patrie, qu'il avoir point perdiſ 
de vue, & peut- etre mieux que cot" 
qu'on lui otoit en Eſpagne. 4 
Les gens nourris dans Fintrigue if © 
ont des talens pour ces ſortes de cho 
ſes, que les autres n'ont pas, Rafis $i [7 
coſta d'un autre Francois , domicilil ; 
en Eſpagne , nomme Jean Blas, ou 
lui apprit comment PHorte avoir aba 
de la confiance de. ſon premier mi : 


re, Rafis 2 frappe de cette idee Et); $ 


S.4 173327 
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- 
4 5" S 


a, comme par inſtin& , ſur cet 
nme; & s'etant fait inſtruire par 
autres endroits, qu'il Eroit actuelle- 
b nun des ſecretaires de Villeroy, 
Wit dloigné qu'il toit, fa ſeule pẽ- 
ration lui de voilà ce qui demeuroit 
he à tant d'autres, qui étoĩent ſur 


a-. F 

eblieux- memes. 

68 IJ L { 11 . | 9 2. 

at Le, ſoupgon qu'il avoir , Serant 
6% rneé en certitude, il alla trouver 


Wcraule, & lui offrit de lui faire con- 


9 | tre le traitre dont il ſe plaignoit „ 
aul ſe donnat bien de garde de 
en- leiter ſeulement ſoupgonner, à 
0 dition „ſi ſon avis fe trouvoit 
i qu'on lui accorderoit une abo- 


Won en forme, & une penſion hon- 
Wie. L'importance du ſujet fit que 
Prrault n'héſita pas a lui promettre 
Wn & autre. Rafis exigea encore de 
rault, & cela en vue de fa propre 
Wete, qu'il prendroit ſa commodité; 
de que lorſqu'il Ecriroit en France; 
les propoſitions qu'il venoit d' en- 


Wires paroles que pour un excès 
| 


G ij 


- 


5 
1 


dre, il ne s'adreſſeroit qu' au roĩ-· 
8 A © = 5 
meme ; mais Barrault ne prit ces 


Pile de precaution , qui n'excluoit 
Ws |: communication avec les prin- 


1604. 
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cipaux miniſtres de ſa majeſté, &;lil 
fut à Villeroi lui- meme qu'il so 
de Poffre & des propoſitions de Ri: 
fis. Villeroy, qui ne ſe doutoit pd. 
que le traitre dont on lui parloit . 
Th ſon propre bureau, rem 
romptement la depeche au roi. Pol 
THoôte „ qui viſa droit au but, en a 
vrant avec ſon maitre ce paquet i 
Barrault , il fit ſes reflexions ſur os 
avis important, & prit le parti , ql 
Rafis ayoir juſtement apprehendef 
Ceſt d' crire à l heure meme a ſes 
reſpondans en Eſpagne, afin qu 
rifſent, ſans perdre de tems, tou 
al meſures neceſlaires , pour emp 
cher Rafis d'en dire davantage; cf 
rout ce qu'il imagina de plus fur p 
lui, & de plus propre a préyeénit 
ſuites de cette affaire, & la choſe 
roit peut=etre reufſi avec toute au 
perſonne que Rafis, 
Celui-ci, en recevant ſon abou 
tion, que fa majeſté lui fit enyoy 
avec une acceptation de ſes propolfh 
tions, remarqua qu'elle n'Etoit poi 
ſignée de Lomenie , auquel ſa mi 


Pry 
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i6 Pauroit remiſe naturellement, i 


elle ne lui ayoit &6 propoſte par 


Cc 


© 
4 
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recanal, & concluant de la, _ 
Voit paſſé par le bureau de Ville- 
d, il courut incontinent chez Fam- 


- 


OE LE WRITE Sat 


I 604. 


e ME: deur , & fe plaignit à lui qu'il 
pez doit trompé. II ne lui fit plus myſ- 
ure de rien. Il lui apprit pour quelle 
wo con il Pavoit preſſè de s adreſſer di- 
ba gement à fa majeſte , & à Villeroy, 


ins quia tout autre. II lui donna tous 
et eclairciſſemens qu'il avoit promis 
les mences de ' Hôte. Cela fait, 
en peu de mots; il dit à Barrault, 
De pour parer, Sil en Etoit tems en- 
sc re, le danger où il ſe trouvoit a Ma- 
d, il ne trouvoit point d'autre 
en que de tächer de gagner au 


4 . 
mos vite les terres de France, & it 


nta en effet à cheval dans Vinſtant 


59 | 5 

pa eme, dont bien lui prit; car des le 
y d(demain matin, la maiſon oh il de- 
leq 


oroit, fut inveſtie par des archers , 
auß bon fit courir apres 1 en toute dili- 
Ince, pour le joindre avant qu'il etc 
eint la frontiere. Mais Rafis Echap- 
heureuſement, ou plutdr, grace 
Wa grande diligence qu'il fit avec 


paß ceertes, ſecretaire de Barrault, 
13 5 . 

a e Tambaſſadeur lui donna pour 

t , eccompagner, & pour le preſenter 


Jar Giij 


4 
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1604, en France. Ils ne ſe repoſerent po 
| qu'ils ne ſe viſſent a Bayonne, 0 
continuant leur route, {ans perdre 

tems, ils vinrent à Paris, & deli 
Fontainebleau, on on leur avot i 

queetoit ſa majeſtſe. 
Ils rencontrerent en chemin Vil 

roy, qui ſe rendoit auſſi de Fontaf 
bleau à ſa maiſon de J uviſy, f 

ne crurent pas devoir lui rien cack 

Ils le prierent mème de faire tou 
arrèter ſon commis, par proviſi 

& afin d'avoir ſeuls tout YPhonnalf 

de cette affaire, ils lui offrirent| 

- retourner à Paris & de Parretera 
memes. Villeroi , apres les avoitt 
tendus, ne goũta ni leur propoſitia 

ni l'offre qu'ils faiſoienrt de leur 
ſonnes : eſt un trait d'une fort gn 

de imprudence, il faut en convel 

mais {ans doute qu'il s'imaginz 
VHote ne pouvoit Echapper. Ui 

aux deux courriers, que ce com 

qu'il avoit laifle a Paris, de voit 1h 

le trouver le lendemain , qu'il kl... 
aſſez tot pour lors de gen alu ar 

qu' auſſi bien, il croyoit qu'il & : 
neceſſaire d'en parler aupara ya 

{a majeſte ; qu' ils ne riſquoient 


s * . * TY dis LS * 1 {FP 3 
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dourvu qu'ils gardaflent un profond 160 
5 * Te procede les Int 4 „& les 
WS nicontenta au dernier point; mais 
ctoit à eux à obèir. Ils lui remirent 
les paquets, dont ils Etoient porteurs, 
afin qu'il les donnar a fa majeſte, ce 
qu'il fit le lendemain. | 
Le roi n'avoit pas encore recu 
ces paquets , le jour de Paque que 
Cj arrivai a Fontainebleau, ni {cu par 
conſequent Parrivee des deux cour- 
riers, & le nom de celui qui le trahiſ- 
ſoit. II n'avoit rien de plus poſitif, 
que Pavertiſſement de ſe dehier des 
commis de Villeroy. Comme je n' ar- 
rivai que fort tard a Fontainebleau, 
& extrememenr fatigue, je ne vis ſa 

majeſté que le lendemain matin. Je 
h trouvai habillée, quoiqu'il füt a 
peine foleil levant. L'avis de Bar- 
rault lui donnoit de Vinquietude. Ce 
prince me prit par la main, & entrant 
dans la galerie qui joint ſa chambre, 
il mentretint fort au long des nou- 
W velles qu'il venoit de recevoir de ſon 
anbaſſadeur. La dépéche de Lon- 
ces perdue lui revint à Peſprit , & 
cout ce que je lui avois dit, en 
aant de ce coup les gens de Ville- 
Gi 


1 


13 


N 
* 


eee 
1604. roy, qu'il n'avoit F. que pour ui 
Em un effet de jalonſie & d'inimitié, u 
parut en ce moment ſi fort, qu il m 
voua qu'il commencoit a y ajouter 
foi, & a concevoir mille choſes dif. 
vantageuſes contre ce ſecretaire d 
tat. Comme il ne s attendoit pas } 
voir arriver fi - tot Deſcartes & Ru. 
fis, il m'ordonna de travailler à ap- 
profondir cette affaire, de quelque 

maniere que ce fur. | 
Il y avoit trois jours qu'elle now 
occupoit , ſa majeſtè & moi, lorſque 
Villeroy arriva chargé des paquen 
dont je viens de parler. Je me prome 
nois avec elle dans la longue galerie 
T4 galerie du jardin des pins, od je prenois con 

eUlide, 1 ee 

gc de ce prince, pour m'en retourner 
a Paris, au moment que Villeroy I's 
borda. II portoit ſur ſon viſage toute 
la triſteſſe qu'on doit avoir, lor{qu'o 
a de pareilles nouvelles à annonce 
ſon maitre ; & je puis dire que pour uM 
homme qui avoit quelque ſujet de 
chercher a humilier un concurrent, oi 
© du moins, de me réjouir de ſon br BF 
miliation; j entrai bien dans fa peine 
Pendant la lecture qu'il fit de ces ecm 
tures , fa majeſtè me regarda, & WR 
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» de is. Elle 
1 err 1a main trois ou quatre fois. Elle 604. 


e lui donna pas le tems d'achever. 
au nom de l'Hòôte: „Et où eſt- il donc 
cet Hote , votre commis, lui dit le 
roi vivement ? Ne Pavez- vous pas 
fait prendre? Je crois, ſire, rẽpon- 
dit Villeroy conſterne , qu'il eſt 
chez moi; mais qu'il n'eſt pas en- 
core pris. Comment ! reprit Henri, 
dcb'un ton irrite , vous croyez qu'il 
> oft chez vous, & vous ne le faites 
pas arreter ? Pardieu , c'eſt trop de 
Þ negligence 3 he! à quoi vous ètes- 


N TTC ˙ » 
jj. ⁰·¹Ä OE, 


10s „ av 
ne vous amuſè, depuis que vous fcavez 


fa trahiſon? II falloit y pourvoir ſur 
Fheure meme. Retournez en dili- 
gence, & vous en ſaiſiſſez . 
Villeroy ſe retira avec toutes les 
1 es poſſibles de douleur & de 
Nonfuſion. Pour moi , je n'en retar- 
Wai pas d'un ſeul moment mon de- 
art pour Paris, ou je recus le len- 
Wemain une lettre de ſa majeſte, qui 
Fhargea Deſcartes de m'inſtruire de 
Wa part, en me la rendant, de tout ce 
uis'eétoit enſuivi. Puiſque je me trou- 
e engagéè a en informer le public, 
| fn qu'il ne me ſoit point reproche 
WE *ppuyer les relations 125 les enne- 
* v | 


4 


— 4 WER SULLY) 
mis de Villeroy en ont faites, je ſui 
vrai, pour ce qui me reſte a dire, þ 
derail qui en a Ete fair dans Vapoly. 
gie de {a conduite , qu'il eſt cru obi 
ge de rendre publique (21). Void 
comment il y rapporte la ſuite de 
fait, apres qu'il a expoſẽ a ſon ava 
tage ce qui le paſſa depuis le momenWl 
ou il parla aux deux courriers , juſquih 
celui où il alla trouver le roi. 
En rentrant chez lui, Villery 
trouva Peyeque de Chartres & quel 
ques autres perſonnes de diſtinRion, 
qui Pattendoient & qui Varreteren 
fort long-rems dans ſon cabinet, par 
ce qu'il etoit queſtion eatr'eux , dec 
qui devoit s' obſerver dans la cerems 
nie prochaine de Fordre de la Jam 
tiere; ce qui fit que quand Deſcarte 
monta à fon appartement, pour li 


1804. 


(21) Voyez l'origi- d' tat, le recit a 
nal de cette apologie, tant exactement col 
dans les mémoires] forme A celui de WM 

'Erat de Villeroy , de Thou, de la Chu 


tom. 1. pag. 522. la 


date en eſt du 3 Mai. 
On ne ſcauroit douter 
qu'elle n'exprime fi- 
dellement les ſenti- 
mens & les démar- 
ches de ce ſecretaire 


de Mathieu, & ded 4 


nologie Septenalt 


que nous avons d 
roriens de ce tems 
les plus dignes dl 
crus. | 


{ail 6 
3 b 3 
olo. 
bb 
id 
e a 
van. 
Nent 


avk * 


erg 
quel 
tion, 
erent 
par 
de cif 
Emo. 
arte: 
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de 
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* 


donner avis que PHSrte venoit d'ar- 


W river de Paris avec Deſnots, il n'oſa 


entrer , par reſpect pour cette com- 
agnie. L'Hote , ſaluè tout d' abord 


de la nouvelle des deux courriers arri- 
ves d'Eſpagne, garda aſſez de pré- 
ſence d'eſprit pour ne paroitre que 


médiocrement trouble de ce contre- 
tems. Il feignit d'avoir beſoin de man- 
ger un morceau dans la cuifine , mais 


il ne fit qu'y paſſer. Il donna le chan- 


ge au maitre-d'hotel, en lui diſant que 
c'&toit a Pauberge qu'il youloit fe ra- 
fraichir , afin de $'y debotter en me- 
me tems, & de ſe mettre en état de 
AN | A « 
paroitre devant fon maitre. Villeroy 
stant informe, apres que ſa compa- 
. 9 A — , * 8 3 A 
gnie Fear enfin quittE, ou Etoit VHG- 
te, & lui ayant ere repondu qu'il Etoit 
dans les offices, comme tout le mon- 
de en ctoit perſuade, il crut ne pou- 
voir mieux faire, que d' envoyer un 
domeſtique dire à fon maitre-d'hotel 
qu'il entretint I'Hore , & qu'il ne le 
A o * * 
perdit point de vue; & de ſortir Jui- 
A 
meme pendant ce tems-là, pour aller 
prier Lomenie de lui donner du Broc , 
lieutenant du prever , par lequel il 
comptoit le faire ſaiſir. II ramena Lo- 
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menie lui- meme, & alla ſe placer avec 
lui a une fenètre qui donnoit ſur la 
cour, oli le coup devoit s' Exẽcuter; 
precautions trop tardives! PHote Se- 
toit déja Evade, E 
Quelquun qui jugera aſſez fayora- 
blement de Villeroy, pour Pen croi- 
re {ur {a parole dans ce recit , ſe re- 
criera peut-etre ici du moins, ſur la 
lenreur avec laquelle il trouvera que 
ce ſecretaire d' tat execute des or- 


dres qu'il vient de recevoir de la bow 


che du roi , & d'un ton auſſi abſolu 
que preſſant. Il ſeroit bien plus cou- 
pable encore , fi mille circonſtan- 
ces de Peyaſion de VHSte , publices 


par Deſcartes & Rafis, qui ne ſe 


trouvent point dans ſon apologie , 
Etoient vraies. Certainement il y 


auroit de P'injuſtice a croire tout ce 


qui fut publié à cette occaſion, con- 
tre Villeroy (22). Ses ennemis 


1 | 
(22) De Thou mar-} 132. P. Mathieu aſſu- 
que que M. de Ville-[re de meme , que 


roy ne fut pas en effet] Henri IV connoilloit 


exempt de ſoupgon | trop bien lu fidelite de 
mais il dit en mème- ce miniſtre, pour con- 


tems, que Henri IV, cevoir le plus petit 


loin de sen laiffer] ſoupgon contre lui. 
prèvenir, le conſola] Tom. 2, liv. 3. page 
dans ce malheur. Liv. i 637. 
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int un trop beau champ pour n'en 160g. 
W:: ticeravantage; les Proteſtans ſur- 

ir le peignirent avec des traits tout- 
ait odieux: Ceſt une vengeance 
ils ne purent ſe refuſer, de ce qu'il 
Wit contribué plus que perſonne à 
iever autrefois le roi à leur reli- 
on. Mais d'un autre core, il ne faut 
Nas le diſculper , comme faiſoient ſes 
Wc vouds partiſans , juſqu'à ne trou- 
Wer rien de repréhenſible dans fa con- 
ite. Tous ceux qui m'etoient atta- 
Whes, dirent hautement que fi pareille 
Hoſe étoit arrivée dans ma maiſon , 
mediſance ſe ſeroit bien autrement 
Wcchaince contre moi. Les ambaſſa- 
Weurs etrangers en France, & le non- 
We du Pape mème, vinrent me trou- 
Wer a Paris, & dirent que fi apres une 
; preille découverte, il falloit que leurs 
Wepeches paſſaſſent encore par les 
Wains de Villeroy, leurs maitres n'o- 
Eroient plus rien y mettre de quelque 
Pportance. 
Pour ache ver ce qui regarde la per- 
nne du traitre, tout ce qu'on put 
ire, fut de detacher après lui des ar- 
Fhers, qui le pourſuivirent de fi pres, 
Nu ctanvarriye ſur le bord de la Mar- 


2 
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RN 1 
un Eſpagnol qui Vaccompagnoit, j W 
ne vit plus d autre moyen de ſe den te 
ber a leur pourſuite, qu' en ſe jet V 
dans la riviere, qu'il comproit peu la 

72 - IR SF 
etre paſſer a la nage; mais il sy no pc 
L'Eſpagnol aima mieux le laiſſer pi V 
dre, & il fut ramené a Paris, , té 
le corps de PHote , qu'on retira ¶ to 
Peau. Villeroy parut tres - veritable m. 
ment fache qu'on n'evtit pu ſaiſir nc 
commis vif. Il avoit raiſon ; c' toi bl. 
ſeul moyen de fermer la bouche u en 
mediſans. Il fut le premier a me pi ve 

poſer, en m'ëcrivant ſur cette affa 62 
de traiter le cadavre (23) avec la H de 
niere ignominie , & de faire un eu 

fur PEſpagnol. f 

ple fur FEſpagnol L 
: tan 

(23) Les chirurgiensj point fait ment co: 
qui firent la viſite du] dans le Septenau IV 
corps „ conclurent {de cette viſite de i ma 
tous „ fi nous en rurgiens ; mais de 
croyons l' Etoile, qu'il] particularités de > r 
n'avoit point Eté] vaſion de l'Hòte, ve 
noyé ; & comme il] de la maniere 0 > c 
ne paroiĩſſoĩt point i fut crouve, u 
non plus qu'il eüt] ſont amplement 0 > | 
Ets poignarde , ni|taill&es , detruiſem vr 
Etrangle, ils jugerent | rapport de IE > « 
qu'on Payoit étouffé, | qui paroit dali >f 
Sc enſuite jetre dans | afſez mal intent vs 
la riviere, Il n'eſt pour M. de Vile vp 
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Cela ne fut point capable d' appai- 1604, 
W {cr la colere du roi , qui ne {cut long- 
tems de quel eil il devoit regarder 
Villeroy, apres cette aventure. Il ba- 
hanga trois jours s'il ne le chaſſeroit 

point d'auprès de ſa perſonne; mais 
Villeroy ſe jetta aux pieds de ſa majeſ- 
W tc, avec tant de marques d'une pro- 
fonde douleur, y verſa tant de lar- 
mes, y fit tant de proteſtations d'in- 
nocence, que Hengi le crut. (Le pu- 
blic a toujours Ete perſuade qu'il fei- 
$ gnoit ſeulement de le croire) & quꝰ a- 

vec ſa bontè ordinaire, il lui accor- 
da le pardon qu'il lui demandoit avec 
de ſi vives inſtances. 


& ne ſ{cauroit pour- f encore moins; tel- 
tant s'empécher de lement qu'on difoir 
convenir que Henri ſoà la cour , que 
8 IV nen fit pas plus] Pheure lui en vou- 
mauvais viſage a M. loit bien, d'avoir 
de Villeroy. » Pre- un fi bon maitre 5 
>» nant bien la peine ,|» parce quien matiere 

> dit-il , d'aller juſ-|» d'un fait d'&tar de 

v ques chez lui pour} >» telle conſequence , 
> le conſoler , & con- | les rois & les prin- 

v forter en ſon ennui,| > ces veulent coutu- 

V ne lui montrant au-| >> mierement que les 
v cun ſoupcon de de-) » maitres repondens 

8 > fiance pour ce qui] de leurs valets ». 
| > S'ttoir paſſe, non] Ann. 1604. pag. 24. 

v plus qu'auparavant, 
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Voila Petar od je trouvai qu'6toient 
tes choſes , lorſque je retournai a Fon- 
tainebleau dire a ſa majeſtéè, comme 
je ne pouvois m'en diſpenſer , les re- 
preſentations que m'avoient fait les 
ambaſſadeurs Etrangers. Le chiffre de 
tous les notres fut auſſi change , & l 
roi ne ſongea plus qu*a profiter de 
cette occaſion , pour rendre Villeroy i 


plus diligent (je parle d' après ce prin. 


ce), plus circonſpect dans le choix 


de ſes commis, & moins fier qu'il n'6. 


toĩt auparavant. Sa majeſtè concert 
avec moi une lettre qu'elle jugea pro- 
propre à produire cet effet, parce que 
je devois la rendre publique. Cette let 
tre me fut apportèe a Paris par Perro- 
ton, de la part du prince, comme pou 
me faire part de l'indulgence, donti 


avoit Juge à propos d'uſer a Vegard 


de TOY Jy lus que fa majeſtè n 
voit pu refuſer un pardon aux larmes 
& aux prieres de Villeroy; que je ne 


devois pas conſerver apres cela pout 


lui, plus de defiance qu'elle- meme; 
que dans Perat où il etoit, c toit une 
action de charite , que de lui écrit 
une lettre de conſolation & d' aſſuram 
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ede mon amitiè, & qu'elle m'en 1604. 
3 prioit. 5 | 

Je ſecondai Pintention de fa majeſ- 
4 fans aucune repugnance ; je pour- 

Pois mime dire, avec une ſincérité 
hu'elle ne me demandoit pas, excep- 
e que je ne pus pas me réſoudre A 
Ecrire à Villeroy que je le tenois en- 
3 cement ten ce qui efit Et, ce 
ne ſemble , ridiculement flateur; je 
Mui en dis aſſez pour qu'il pitt perſua- 
Aer au public, par ma lettre, que je ne 
Wc regardois nullement comme cou- 
Fable du crime capital, dont il getoit 
Vu accuſer. Je lui donnois Videe du 
manifeſte qu'il fit paroitre quelques 
Hours après. Je lui repreſentois qu'il 
devoit s' attacher A fermer la bouche 
aux Proteſtans, auxquels il ayoit don- 
Inc priſe; qu'il ne pouyoit mieux y 
parvenir, qu*en adouciſſant le carac- 
tere un peu violent qu'il ayoit montrẽ 
leur egard , en inſpirant pour eux 
Faux Catholiques des ſentimens plus 
bumains, enfin en ſe portant publique- 
ment pour le promoteur du reglement 
que f avois tant de fois propoſe , pour 
F etablir une parfaite concorde entre 
ces deux corps. Si jajoutois dans cette 
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lettre que ſon entiere juſtification wil | 

pres de {a majeſté, dépendoit de 
maniere dont il ſe comporteroit u 
la ſuite ; & ſi je citois la-deſſus Pexen 

ple du maréchal de Biron, ce n'&, 
uniquement que pour fatisfaire 1 
commandement du roi; qui vou 
bien paſſer pour indulgent, mais ng 
pas pour foible. 

Villeroy répondit à ma lettre, enn 
remerciant de mes conſeils, qu ilaſ 
ra qu'il ſuivroit exactement, & dene 
bons offices, qu'il proteſta qu'il 0 
blieront jamais. Il y convient qu'il i 

voit pas dii ſe fier auſſi aveuglémen 
qu'il Pavoit fait à un jeune homme, u 
que PHore , & il ne diſſimule pas qu 
quoique ſa conſcience ne lui reproch 
rien de grief, la faute qu'il a commil 
en cette occaſion , eſt capable de je 
ter une tache ſur fa reputation , jul 
ques- là, que tous les ſervices qu'il el 
2 la diſpoſition de continuer ate 
dre a ſa majeſte le reſte de fa vie, n 
Peffaceront jamais entierement. II 
defend, ſur ce que PHote lui ayan 
des obligations eſſentielles, il n'a pl 
ſe porter a croire qu'il diit jamais i 
manquer. II arriva ſouyent depuis 
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Villeroy, lorſqu'il m'6crivoir, de rap- 1604. 


peller {a faute , ſon malheur & ſon 
| jnnocence , & preſque toujours Vobli- 
gation qu'il crut.m'ayoir en cette oc- 
caſion. . 


Il paroit que Barrault n'a pas non 


lus ajoutE foi aux calomnies des en- 
| nemis de Villeroy ppuiſqu'il lutecrivit 
peu de tems après, ce qui S toit dit 


dans une converſation entre lui & Pra- 


da, au ſujet de FHote. Rafis n'eut 
pas ſujet de ſe plaindre. Qurre les quin- 
ze cens ſoixante Hvres qu'il avoit re- 
cus de Barrault pour ſortir d' Eſpa- 
gne, il toucha encore une gratifica- 
tion de mille Ecus , au-dela des con- 
ditions que Pambaſladeur lui avoit ac- 
cordèes. Cela ne nuiſit pas a Barrault 
lui-meme , pour Etre' payè du dernier 
quartier de fa penſion. Deſcartes re- 
preſenta au roi qu'il en cotitoit beau- 
coup pour $entretenir en Eſpagne, & 
que quelques lettres que Jeufle Ecri- 
tes, ſon maĩtre n'avoit pu rien tirer de 
ce quartier. | 

Le mEmoire ſur la religion, dont 
il vient d' tre fait mention, conſiſtoir 
en quelques articles, dont Vaccepta- 
tion par les Catholiques & les Proteſ- 
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tans, myavoit paru capable de reunit 
les deux religions, ou du moins de 


les maintenir en paix, en dEtruiſant 


cet odieux prejuge , par lequel Pune 
traite Pautre d'herẽtique & de perni« | 
cieuſe a Ferat, & en eſt traité à fon 
tour Pimpie & didolatre.. Je Pavois 


compoſę, de Payeu de ſa majeſte, & 


je le lui avois fait voir pluſieurs fois; 
en preſence de P veque d' Evreux, de 
Bellièvre, de Villeroy, de Sillery & 


du pere Cotton. 


Si les Proteſtans ne croyent pag 


tout ce que les Catholiques croyent, 


du moins ceux- ci ne peuvent- ils niet 
que nous ne croyons rien qu'ils ne 
croyent comme nous, & que ce que 
nous croyons, renferme ce que la re- 
ligion chretiennea d' eſſentiel; le De 
calogue, le Symbole des Apdtres & 
FOraiſon Dominicale, étant le grand 


& general fondement (24) de notte 


commune croyance. En voilà aſſez. 


(24) Il n'eſt pas be- Ion peut ſans injuſtice, 
din, je crois, de s' ar- lui refuſer celle de 
reter ſerieuſement a |profond theologien, 


repondre aux argu-| Tour ce qu'il dit en 


mens de Fauteur. En] cet endroit , s'appelle 


lui accordant la qua- |rrairer politiquement 


lite d'homme d'ecar ,| la Religion. 


1604. 
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pourquoi ne pas abandonner le reſte, 
comme autant de points problemati- 
ues. ſur leſquels le pour & le contre 
| Ran etre permis avec une entiere 
lberté? Nous ſommes perſuades qu'il 
eſt inutile & meme tEmEraire de vou- 
loir ſonder les ſecrets reſerves a Dieu 
ſeul; ici nous ne les ſondons pas ſeu- 
lement, nous nous en rendons les ju- 
ges, en nous faiſant un crime les uns 
aux autres des differens ſentimens & 
des differentes lumieres que nous 
avons tous regus de lui ſur des vërités 
toutes ſpeculatives. Laiſſons - en la 
connoiſſance, comme la diſpenſation, 
a lui ſeul; donnons ſeulement aux ſou- 
verains, pour Putilite commune, le 
pouvoir de punir ce qui bleſſe la cha- 
rité dans la ſociete, Il n'eſt point du 
reſſort de la Juſtice humaine de 8'eri- 
ger en vengeurs de ce qui appartient 
lala cauſe de Dieu, 5 | 

Autre conſideration. Si malheureu- 
ſement pour nous, C eſt nous qui ſom- 
mes dans l'erreur, les Carholiques 
Peuvent-ils s'imaginer que ce ſoit en 
Nous injuriant & en nous perſècutant, 
qu'ils nous ameneront à leur fagon de 
fpenſer? La compaſſion & la douceut 


nr 
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. ſont les ſeuls moyens qui fervent y- 
ritablement la Religion, & les ſeuls 
qu'elle enſeigne ; le zele weſt qu'un 
entètement ou un emportement, de- 
guiſes ſous un beau nom. Voilà tout F- 
le fond de ce mEmoire. Rien reſt ſi 
vrai ni ſi ſimple , mais malheureuſe- 
ment les droits que les hommes don- 
nent a la vèritè ſur eux-memes , ſe re- 
duiſent a fort peu de choſe ; & ce quiils 
{ont convenus d'appeller raiſon & re- 
ligion , a bien Vexaminer dans preſ- 
que tous, n'eſt rien que leur propre 
paſſion. | | 
. Si la conciliation des deux Reli- 
gions eſt comme impoſſible, a parler 
moralement , elle ne Peſt pas moins, 
a parler politiquement , puiſqu elle 
ne peut guere ſe faire, ſans que le Pa 
pe y concoure , & Ceſt a quoi Von ne 
doit point s attendre, puiſqu'on ne f 
pas vu arriver ſous le pontificat de 
Clement VIII, pape le plus impar- 
tial qu'on ait vu depuis long- tems oc- 
cuper le ſiege de Rome, & le plus at- 
tach à cette douceur & A cette ter- 
dre compaſſion dont I Evangile fait 
un précepte a ſes diſciples. 
Ce faint pere ſe trouvoit alors i 
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eu & ſi infirme, que perſonne ne 
tant que fa fin ne doit Crre très- 
oche , le roi jugea a propos de faire 
Wrtir pour Rome les Cardinaux de 
ease & de Sourdis , afin de ſou- 
Fir les interets de la nation dans le 
Jochain conclaye. Sa majeſté donna 
| ſecond de ces cardinaux , par le 
@nſcil du premier, neuf mille livres 
Sur ſon Equipage & pour les frais de 
n voyage, avec deux mille quatre 
Ins cus de penſion, pendant tout le 


iendroit a Rome. 

One des dernieres actions de Clé- 
ent VIII, fut une promotion de 
k-huit cardinaux d'une ſeule fois. 
nombre parut ſi fort, qu'on crut 
ns le monde, que ce Pape ſe ſen- 
t approcher de ſon terme, vou- 


lon neveu, une derniere mar- 
e de ſon affection, qui devoit, ſui- 
nt toutes les apparences , le porter 


J le trone pontifical , par le grand 
. mbre de creatures de ſa maiſon , 
”" elle introduiſoit dans le conclave, 


y placer du moins un ſujet, ſous 
„oelce cardinal put gouverner. De 


ms que le beſoin de fon ſervice le | 


donner au cardinal Aldobran- 
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ces dix-huit chapeaux , deux dera 
etre accordes à la France, le cha 
des deux hommes que fa majeſte non 
meroit à fa ſaintete , pour les req 
voir, fut le ſujet d'une forte brigu 
la cour, entre PEV eque d'Evreux{ 
Seraphin Olivary, d'une part, & M} 
de Villars, archeveque de Vienne 
& de Marquemont (25), de Paun 
Ces derniers avoient pour eux Belli 
vre , Villeroi , Sillery & tous lei 
amis. Je crus devoir me ranger dud 
te de M. du Perron, qui etoit m 
EvEque & mon ami, & pour d' Oli 
ry, qui Etoit connu par une Eminen{ſ * . 
picte. Ces deux-ci furent pretcralit 
malgre tous les mouvemens du pi 
oppoſe. Du Perron ne laiſſa pas d 
crire, par mon conſeil, une lettrel 
remerciement à Villeroy, comme: 
Peũt veritablement ſervi. Tel eſt! 
ſage de la cour. ; 

Les affaires ſi prefſces , qui oblyy 
rent ſa majeſte l quittter le {6 


(25) Seraphin Oli-] Denis de Marg 
vary Cazailla , Italien] mont, archeveque( 
d'origine, mais ne à Lyon, il fur auſſi d 
Lyon, patriarche d' A- |dinal dans la ſuite 
lex andrie. ambaſſadeur de Fi 


Jeròme de Villars, Ice a Rome. 


— 
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e n „& dans le commence- 
ent d'un 

Papurement & la ſignature des Erats 
Jordinaires de dépenſe, pour ſes bati= 
mens, fa vénerie, ſes menus plaiſirs, 
outre ceux des fortifications, de Fartil- 
lerie & de la grande-voyerie. Lorſ- 


aon, afin devirer la foule des ſollici- 
"Wicurs , qui n'attendoĩent que le mo- 
ment de nous voir enſemble, ſa majeſte. 
& moi, elle envoya le jeune Lomenie, 
pe dire que je ne vinſſe point au 


eme le lendemainal Arſenal; & elle 
vint en effet de fi grand matin, 


iers, interefles dans les matieres qu'on 
alloit traiter, & que j avois tous 
nandes, Le nombre nen étoit pas peu 
onſidèrable, gouverneurs de places; 
Ingenieurs, intendans & controleurs 
Jes batimens, tous les différens em- 
ooyés dans Fartillerie , directeurs des 
donts & chauſſées, & autres. 


5 er, Pen jugeal par un morne chagrin, 


Tome . H : 


eau Printemps, Etoient 1604. 


que le jour fut pris pour cette opèẽra- 


Louvre, parce qu'elle ſe rendroit elle- 


gu'elle y prévint une partie des offi- 


Henri avoir des choſes fort impor- 
\ . * 
antes a me communiquer en particu- 


9+ « . 
e u il ne pouvoit fi bien cacher dans 
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for: viſage & dans toutes les parole, 
& plus encore, parce qu'il me con- 
duiſit dans la grande galerie des arme, 
Fendroi ov il me faiſoit ordinairemen 
fes grandes confidences. On peut S 
rendre ĩci à un de ces entretiens ſin- 
guliers, tels qu'on en a deja lu quel. 
ques- uns dans ces mEmoires, | 
Notre converſation ne roula px 
tout d'abord ſur ce qui cauſoit à < 
prince la principale de ſes peines. I; 
eœur enveloppe dans fa propre amet 
rume , à befoin dans ces premiers its 
ftans, de S aĩder d'autres objets pout 
en ſortir, principalement, ſi ce quill 
cauſe, y mele auſſi un peu de config 
ſion. Il ne fut donc queſtion d'abon 
1 des ducs de Bouillon & de li 
Trémouille, & du reſte de cette ci 
bale, à qui fa malice venoit de fin 
imaginer de s'unir d'intérèt avec | 
prince de condè, la marquiſe de Ver 
neuil & les d' Entragues, ce quot 
avoit offert de prouver à ſa majeſtt 
par leurs propres lettres, & par de 
temoins irreprochables, 
Comme je demandai a ce prince 
qu'il me donnat un jour entier pul 
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ener au conſeil qu'il vouloit que je 1604. 
ui donnaſſe ſur cette nouvelle menèe, 
paſſa a m'entretenir de ſon ſéjour A 
WChantilly, de fa chaſſe, enſuite des 
pertes qu'il avoir faites au jeu, de Par- 
gent qu'il avoit employe en preſens 

© (cs maitreſſes, & d'autres depenſes 
ſuperflues qui devoient avoir leur pla- 
ce dans les Etats de dEpenſes de Pannee 
courante, auſſi bien que de celles pour 
es manufactures, & pour d' autres bàti- 
mens, qui ne I'Etoient pas moins. Tout 
celarapproche, compoſoit une ſomme 

ſi conſiderable, que Henri qui ſe la 
Feprochoit interieurement , ne trouva 


ut | 
1; Wpoint de meilleur expedient pour pré- 
fu: enir la confuſion que mes paroles al- 


oient lui donner, que d' ajouter, avant 
que j euſſe eu le tems de lui rẽpondre, 
ue je pouvois auſſi y employer une 
Fratification de ſix mille écus, qu'il 
p accordoit. Cette precaution ne 
ayant point empeche de faire voir 
ur mon viſage, beaucoup d' tonne- 
Ment & de peine, fur une augmenta- 
ion de depenſe {i frivole, Henri cher- 
Wha encore à prevenir Peclaircifſe- 
Went, en diſant qu*apres tous les tra- 
aux , dont fa vie avoit été remplie , 


Hij 
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| 1604. il meritoit bien quelque indulgeny 
| pour ſes plaiſirs. Je rEpondis au ng, 

avec ma ſincèritè & ma fermets ori 

naires, qu'il avoit raiſon , ſuppol 
qu'en la place des deſſeins qu'il m 
voit communiques, & moi, par ſo 
ordre, au rai Angleterre, il eũt my 
celui de paſſer le reſte de ſa vie dan 
les delices & la moleſſe; mais que 5 
ſe ſouvenoit encore de ſes anciens pro 
jets , c'toit aſſürẽment ſe tromper, 
que de les croire compatibles aye 
des amuſemens ſi cofiteux ; qu'il falloj 
choiſir entre Pun ou Vautre. Je m'a 
tai apres ces paroles, que Henri cou 
toit ſans y repondre, plein d'agitas 
tion, & comme un homme qui fa 
dans ce moment de profondes refle« 
xions; mais la diſpoſition actuelle dy 
cœur qui a toujours tant de part à noi 
mouvemens, tourna le ſien au depitł 
Ala colére. Il ſe contenta pourtantd& 
me dire, qu'il s appercevoiĩt que je pie 
nois des ſentimens peu avantageux Us 
lui, & de me commander de porter ſu 
les Etats les ſommes dont il venoi 
de me parler, ſans m'en embarraſlet 
davantage. . + 
Je ne me rebutai point, Je com: 
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joiſſois ce prince, preſqu'a Vegal de 1604. 
oi-mèéme. Je ne Vavois jamais trouve | 
E:{enfible, nia la gloire, ni à la verite, 

Je ne pus croire qu'il le füt devenu en 

peu de tems. Au lieu donc de re- 

ſourir aux palliatifs ordinaires, après 

avoir dit que je voyois bien que la 

berte, dont pavois uſe dans mes re- ; 
réſentations, lui ayoir deplu , je ne 
s que le remettre de nouveau ſur la 

eme maticre Je lui parlai des moyens 

won mettoit en ceuvre , en Allema- 

ne & en Italie, pour preparer les 

dies aux glorieuſes actions qu'il 

pmptoit faire un jour, & des ſucces 

'y trouvoient ceux qui travailloient 

ar ſon ordre. Je lui rEpetai qu'inutile- 

ent on ſe donnoit toute cette peine; 

un argent, qui y devoit Ctre pré- 
euſement deſtiné, Sen alloit en de 

Illes depenſes. Je lui fis toucher au 

igt, par un calcul fort detaille , 

Lon ne pouvoit entamer ce grand 

Ivrage, ſans avoir devant ſoi qua- 

Pte-cinq millions, tout faits; c'eſt- 

ie, le revenu de deux années, 
ebervé avec la plus Etroite œcono- 

e, & qu' avec cette ſomme, on de- 

it luppoſer encore, que la guerre ne 


H ij 


— 


= 604. 


coũte neuf cent mille livres par mol 
entretenir, & neuf millions par a 


ment. Six mille cheyaux , qui ef 
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dureroit que trois ans, qu'autremet 
il faudroit anticiper ſur les reyey 
royaux , ou ſurcharger les peupleslff 
des impoſitions extraordinaires, | 
voici le calcul & la preuve. 

Une armée de cinquante mil 
hommes de pied ( c'eſt le moins qui 
puiſſe employer en cette occaſion 


Fannee compolee de dix mois ſeu 


quantitè rẽpondante A cette infanteri 
reviennent a trois cent quarante mi 
livres par mois, & par an a trois u 
lions quatre cent mille livres. Une: 
tillerie de quarante pièces de Cana 
ne peut Etre bien ſervie a moins 
cent cinquante mille livres par mat 
& de quinze cent mille par an. 

trois articles font ſeuls pres de quat 
ze millions chaque annee , & parc 
ſequent , pres de quarante-deuxili 
lions pour trois annces, qu'on ſupp 
que la guerre doit durer. Les fra 
levees, d'achats, de voitures, 0 
ſemblage de vivres &c, indiſpel 
bles en commengant la guerre, 
ſcauroient ètre èvaluès à moins ded 
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anquante mille livres, & le decher 
e ces memes vivres, avec les autres 
nis imprévus dans les munitions, à 
areille ſomme. Le reſte des quarante- 
ing millions, paſſe ſans peine en dé- 
penſes extraordinaires, qu'il ſeroit 
trop long de dttailſer ici. 1 

Le roi répondit encore, qu' avant 
que tout fit pret pour Pexecution , il 
le preſenteroit tant d embarras, qu on 
auroit travaille inutilement; mais dans 
Je moment ou il parloit de la ſorte, je 
Wiſois déja ſur ſon viſage, que fa pre- 
micre colere Etoit Eteinte , & qu'il 
zoütoit parfaĩtement tout ce que je 
ui diſois. Il en convint bientôt, 8 

l avoua en meme tems, avec une 
inceritè tout-à - fait louable dans un- 
Irnce abſolu, que les difficultés qu'il 
wavoit faites, & ce qu'il m'avoit dit 
ie dur, ne partoient veritablement 
hue d'un coeur accable d'un poids 
dien plus grand, que celui dont il s'é- 
oit plaint d'abord, en parlant de la 
dale ſeditieuſe, Ceſt celui des cha- 
ins domeſtiques, que lui cauſoient 
keine & la marquiſe de Verneuil. 
es paroles qui ne me parurent mal- 
eureuſement que trop ſincères, firent 
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changer de ſujet a notre conyerfation 
L'amour que Henri avoit pris poy 
mademoiſelle d' Entragues, fut w 
de ces coups malheureux, qui 1 
-pandent un poiſon lent: ſur toute! 
vie, parce que-le cœur attaque dan 


unes des lettres, gui 


«dame, que vous n'a- 
zie pas lesyeux bien 


le vif, ſent 4 la verité tout ſon ma 
mais par une fatalite cruelle, 12 f 
la force, ni la volonté d'en gut 
Te prince eſſuya toutes les hauteurs 
les inégalités (26), les caprices, dont 


(26) II les lui repro- 
che dans quelques 


nous ont été conſer- 
ves parmi les Mſſ. 
de la biblioth&quedu 
roi, ot on les voit 
ecrites de la main me- 
me de ce prince. ai 
vbiĩen connu par votre 

lettre, ècrit- il A cette 


_»Quverts , ni les con- 
Aꝓcept ions auſſi; car 
vous avez pris la 
vmiennne d'un autre 
>biais que je ne Fen- 
-»»tendois. Il faut ceſſer 
ces bruſquettes , fi 
wvous voulez l'entiére 
vↄpoſſeſſion de mon 
-PAMOUur 3 car comme 
_ roi & comme gaſcon, 


»durer , auſſi ceux 
vaiment parfaitemeit 
„comme moi, ver 
»]ent etre flates, no 
»rudoyes , &c. Vo 
vm'aviez promis, di ; 
»il, dans un autre, Jaif 
»d'erre ſage ; pub 
>qUEC VOUS ne poi 
»douter que le ſtiled 
»yorre autre Jettremt 
»5m'air' offenſe! 4. 
{operas du reg l 

lenri III. tom. 2. 
290. c. Entr' aui 
originaux de lei 
de Henri le grandi 
que poſſede M. le dl 
de Sully - d'adjo 
d'hui, il y en a dei 
de ce prince a fa mi 
treſſe. Voyez le f 
cueil des lettres *l 
Henri le Grand n0 


je ne le ſęais pas en- 


vellement © imprith 
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elt capable une femme fière & ambi- 1 C0. 
euſe. La marquiſe de Verneuil avoit 
aſſez d'eſprit pour connoitre tout Vaſ- 
cendant qu'elle avoit ſur le roi, & elle 
Nen uſoit que pour le deleſperer. 
WE lleneVentretenoit que de ſes ſcrupu- 
Des, fur la facilite avec laquelle elle 
Petoit rendue a ſes déſirs; ſcrupules, 
gui, Fimpatientoient avec d'autant 
Plus de raiſon, qu'il n'ignoroit pas 
qu'elle les oublioit fans peine, avec des 
perſonnes d'un aſſeʒ mediocre étage: 
bientot ils ne ſe firent plus l'amour, 
„qu en ſe grondant. Henri achetoit fort 
berement des faveurs, que rien naſ- 
e laiſonnoit de ce qui fait le plaiſir des 
bil ceeurs tendres, & qui, pour comble, 
enrretenoient un divorce preſque con- 
renfWticuel, entre lui & la reine ſon Epoule. 
„Cette princeſſe de ſon core, qui 
2, enoit de la nature une humeur aſſez 
unpeu prévenante, & de ſa nation, un 
enchant violent à la jalouſie, ne pou- 
e rant faire ſentir a fa rivale, tous les 
1 ettets de {a haine, sen prenoit a ſon 
m eoux, & ce malheureux prince étoit 
e eint expoſc a deux femmes, qui n'a- 
un cientrien de commun entr'elles, que 
gude conſpirer ſeparément à lui oter 
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toute ſorte de ſatisfactions. Toute} 
peine qu'on fe donnoir pour les raphy 
cher Pune de PFautre , Eroit perdy 
preſque dans le moment meme, I 


; A U 
reine revenoit auſſitôt a exiger & 2 
Henri un ſacrifice, qu'il ne pouyai « 
lui accorder, & le refus qu'il lui alf 1 
faiſoit, quoi qu*accompagne de tout d 
la douceur, & aſlaiſonne de toutes ls 
complaiſances poſſibles, lui toit {i u u 
ſible, qu'elle en oublioit tout, e. 
qu'elle travailloit elle-meme a entre e 
nir la cauſe de ſes propres chagrins, ali ;. 
retranchant des 64 d'Epourx , tu ]. 
ce que le cœur doit y mettre de te n 
dre & de prevenant. = 

Elle fur bien-tdr informee de la pu ;- 
meſſe de mariage , que le roi avi c 
faire a mademoiſelle d'Entragues, cal fe 
celle dont on a vu plus haut, que d 
déchirai Poriginal, qui fut refait pal ti 
ce prince; & elle neut point de repo 7. 
qu'il ne lui efit promis de retirer de i 
mains de fa maftreſſe, cette pic 1, 
que tous les eccléſiaſtiques lui a n 
roient pourtant etre nulle de pi . 
droit; & Henri par pure complaiſu . 
ce, prit enfin ſur lui de la redemandt ; 


a la marquiſe , & d'un ton, a lui nl 
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quer qu'il ne vouloit pas ètre refuſe. 1604. 
Il venoit de franchir ce pas lorſqu'il 
vint a Arſenal, L'effort qu'il s'etoit 
fait, le peu de fruit qu'il en avoit re- 
tire, & les diſcours dont {a maitreſle 
avoit accompagnè ſon refus, dans la 
converſation qu'il avoit eu la veille 
W avec elle, Etoient ce qui avoit ports 
dans ſon cœur, une atteinte ſi profonde. 
La marquiſe de Verneuil entra dans 
un emportement furieux , lorſqu'elle 
entendit parler de rendre la promeſſe 
en queſtion, & ſans menager les ter- 
mes, elle-dit a Henri, qu'il pouvoit 
la chercher ailleurs. Ce prince, pour 
nen pas faire a deux fois de ce qu'il 
avoit de déſobligeant à lui dire, fe 
mit à lui reprocher ſes liaiſons avec le 
comte d'Auvergne ſon frere , & avec 
les ſéditieux royaume. Elle ne 
daigna pas rEpondre à cette accuſa- 
tion, & prenant a ſon tour le ton de 
reproches, elle lui dit qu'il lui etoir 
impoſſible de vivre davantage avec 
lui; qu'en devenant vieux, il deve- 
noir defiant & ſoupconneux ; qu'elle 
alloit rompre avec plaiſir un commer- 
ce, qui n' tant pas aflez bien recom- 
penſé, pour lui ètre agréable, » ne 
H vj 
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A co. » lui produiſoit pour tout, diſoit-ell; WM 
| „ que la jalouſie & Pindignation pu- 
„ bliques. « Elle s Emancipa a parle 
contre la reine, en des termes {i me- 
priſans, que s'il en faut croire Henri, 
1] fut ſur le point de la ſouffeter. II 
quitta braſquement ; pour n'en pas 
venir juſques là; mais plein d'un de- 
pit, qu'il ne s embarraſſa pas de lu 
cacher , & en jurant qu'il lui feroit 
bien rendre la promeſſe qui avoit ex- 
citè cet orage. 

Apres tout ce detail , qui rallu- 
moit encore le courroux de Henri, 
en me le faiſant, il fur force de con- 
venir, & je m'en ſerois bien doute 
fans cela, qu'il fe reſoudroit bien dif- 
ficilement à tenir tout ce qu'il avoit 

promis dans fa colere, & ſuivant la 
pente des amans, qui n'ont jamais 
tant d'envie de loner ce qu'ils aiment; 
qu' après qu'ils en ont dit tout le mal 
poſſible, il retomba ſur les bonnes 
qualités de fa maitreſſe , lorſqu'elle 
etoit une fois ſortie de ces acces de 
fougues & de caprices. Il loua avec 
tranſport les charmes de ſon com- 
merce , Fenjouement de ſon eſprit; 
ſes rEparties pleines de viyacite & de 


ee hes 
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a Ce que diſoit ce prince, retoit 
Pes ſans fondement, & Toppoſition 
Hul y joignoit, del humeur de la reine, 
ge lui rendoit encore plus ſenſible. 
Je ne trouve point tout cela chez 
& moi, me diſoit-il, je ne regois de 
ma femme, ni ſociété, ni amuſe- 
nent, ni contentement; elle n'a ni 
complaiſance dans Peſprit, ni dou- 


1 


- WS 5accommode en aucune maniere; 
nia mon humeur, ni a mon tem- 
 perament. Lorſqu'en rentrant chez 
moi, je yeux commencer à lui parler 


che pour Pembraſler ou la careſſer, 
elle me fait une mine fi froide, 
que je ſuis oblige de la quitter la de 
la depit, & de m'en aller chercher 
quelque conſolation ailleurs. Ma 
pauvre couſine de Guiſe eſt tout 
mon refuge, lorſqu' elle eſt au Lou- 


verités quelque fois, mais c'eſt de ſi 
bonne grace que je ne m' en offenſe 
nullement , & que je ne laifle pas de 
fire avec elle. « Telle toit en effet 
humeur de ce prince; & peut- tre 
be la reine n'a dũ sen prendre qua 


> ceur dans la converſation; elle ne 


familicrement , & que je m'appro- 


vre , quoiqu'elle me diſe bien mes 
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2604, elle-meme de ne Payoir pas tire ( 


in! filets de fa rivale , & depris de wlll . 
inf autre commerce de galanterie; dif 
1 moins, il me paroit que c'eſt au 
1 toute la ſincerite & la bonne intenia © 
101 poſſibles, qu'il me preſſa, en ach 4 
[it vant ce diſcours, Cengager la rein q 
. ſon épouſe, a s accommoder a (if 0 
10 manieres, & au caractère de ſon eſpi 
1 Je prenois la parole pour rep 
Wl dre, & il y avoit en effet bien des A 
1 ſes 4 dire ſur tout cela, lorſque ni 
in fumes interrompus par Mefheurs d 7 
1 Vic, de Trigny, de Pilles, de Fon ; 
al & autres, qui entrErent en ce momeT 
5 & dirent, qu'il y avoit plus d'un he 1 
re, que tout le monde attendoit, ¶ de 
"ail qu'il Etoir fi tard , qu'on ne poumi ce 
„ 5 tout finir dans la matinee. Le dn 
4 les ſuivit, après m' avoir recommand 4 
1 le ſilence, & il entra dans la alle, 4 ; 
I” le reſte du jour & les deux ſuiva 
2 furent donnes tout entiers aux ata p; 
3 ui Payoient amené. La lieutenaq 0 
* £ la grande-Voyerie en Guyeni Y 
ik fut accordee à ma ſollicitation, 4b 1 
a cole , qui Etoit A ſon ſervice. V ol 
i nomma un commiſſaire , pour a qu 


demolir le fort de Craon. Je laifl 
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adtail des autres petites diſpoſitions 
ſemblables. 8 
Au premier moment de loiſir, le 
roi ne manqua pas de renouer avec 
noi la converſation interrompue. Ce 
qui en Ctoit Pobjet, tenoit fi fort au 
cœur de ſa majeſtè, qu'elle m'avoit 
écrit billets ſur billets, pour m'en- 
joindre Mentreprendre ce rapproche- 
ment de lui & de la reine, qu'il m'a- 
voit propoſe. Je voyois bien qu'il 
y avoit des riſques a lui obéir. Un 
z:le trop ardent & trop franc, aupres 
de deux perſonnes de ce rang , ex- 
poſe ſouvent au reflentiment de Pune 


deux; d'ailleurs, je me rendois juſtice, 
cet emploi me convenoit moins 
qu'a perſonne , parce que toutes ces 
petites tracaſſeries ne ſont peint dans 
mon humeur. 

Je réſolus donc de ne rien ou- 
blier de ce que je crus capable de 
porter Henri a prendre de lui mème, 
le ſeul parti raiſonnable, raiſons, ex- 
bortations, exemples, tout fut em- 
ployé de ma part, pour lui prouver, 
qu'il ne tenoit qu'à lui de ſe mettre 
une bonne fois, & pour toujours, Fef- 


des parties, & quelquefois de toutes les 
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1604. brit en repos; qu'il ne S'agiſſoit qu 
de prendre le ton de maitre avec ton 
le monde, d' obliger la reine a ren 
mer en elle-meme {a mauvaiſe hy. 
meur, ſes reproches, & ſur-tout {4 
plaintes en public, qui, abouriſſoien 
toujours à des Eclats ſcandaleux; & 
à Vegard de ceux qui empoiſonnoient 
TLeſprit de cette princeſſe, de puni 
1everement la plus petite parole, 
qu'ils oſeroĩènt lui rapporter, ou pro- 
ferer contre ſa majeſte. Je repreſenta 
à ce prince, qu'il ne lui en coũteroit, 
pour aſſürer ſa tranquillite , que | 
plus petite partie de ce courage & de 
cette force d' eſprit, dont il avoit don 
-NE tant de preuves, dans des occs 
ſion d'une toute autre conſequence; 
que ſa reputation ſouffroit d'une for 
bleſſe, preſque incomprehenſible dans 

un ſi grand prince. Je lui fis voir, qu 
tout ſouverain peut fans tyrannie, & 
par le ſeul droit de la place quil 
occupe , exiger de ſes ſujets & dt 
ſes courtiſans, auſſi bien pour f 
perſonne, que pour ſon état, lo- 
beéiſſance nèceſſaire a tenir toll 
dans la ſubordination & le reſped, 
& qu'il reſt nullement blamable de 


LME Drx = SEPTIEME, y. 
Whitier rigoureuſement ceux qui ſe 160g. 
Ment de troubler le repos de ſa mai. 
Won. Aux repréſentations, je joignis les 

Priéres. Je conjurai Henri, à jointes 

Nnains & les larmes aux yeux, d'eſ- 

Hyer Fuſage de fon autoritẽ. L'ẽtat od 

ge le voyois, excitoit toute ma ſenfi- 
Pilite. . 3 

ll eſt certain que ce prince n'avoĩt 

que ce parti a prendre, & je nai jag 

mais bien compris pourquoi il y répu- 
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M nnoit fi fort. Il ſe ſouvint des conſeils 

it, ue je lui avois donnea Blois; & la dif- 
erence qu'il y trouvoit avec ceux que 


je voulois lui faire ſuivre en ee mo- 
ent, lui donnant une eſpece d'avan- 
tage ſur moi, il me fit entendre, avec 
4 5 5 q 29 * 

quelque ſorte de ſatisfaction, que j toĩs 
peut · Etre autant que lui, la cauſe de tout 
ce qui arrivoit. Mais cette difference, à 
bien Pexaminer,navoit rien dercel, & 


* . * . * 
lorſque je derournai fa majeſte de re- 
111 courir a une voie, dont les ſuites pou- 
Evoient ètre fort dangereuſes (c eſt tout 


ce que je puis dire, ſans trahir le ſe- 
cet, que je lui vouai alors) Jetois 


u dien (loigné d'exclure des moyens fi 
, Ftaciles & ſi peu violens, qu'on ne les 
E blämeroit pas dans un ſimple pere de 


_ | 
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famille, pour la tranquillité de ſon d 
meſtique. Auſſi Henri fut-il reduita wlf 
dire, que ſi je le connoiſſois, je yg 
roĩs qu'il lui Etoit impoſſible d'uſet ij 
la moindre rigueur envers des perſon 
nes, qu'il avoit accoùtumées à vin 
familifrement avec lui, & ſur - tou 


envers une femme. = x 
Il ne me reſtoit plus qua lui di au 
wil chaſlat donc ſa maitreſle, & qui J 
1 toute ſorte de ſatisfaction a fu 1. 
Epouſe, Il me prevint encore, en n du 
diſant qu'il etoit prét, &il le fal 5 
d'dter a la reine tout ombrage , pour 2 
va qu'il fut afltire de la trouver apr ® 
ce ſacrifice, telle qu'il la ſouhaitoiWl vr 
mais qu'il 3 qu'il ſe genewiſſ 
le reſte de fa vie, fans la corriger, pu m 
ce que cette princeſſe, en croyui d. 
ſuivre les mouvemens de la —— þ 
ne ſuivoit en effet que ceux de fa bi 0 
Pour me le prouver , Henri renal £ 
dans une longue Enumeration des d tr 
fauts de la reine, dans laquelle il , 1 
me rEpeta preſque, que ce qu'il m'ayol 5 
deja dit, ſur le plaiſir qu'elle trouvotii n 


contrarier & a le fächer. Il ajoſita ſeu- 
lement qu'elle lui avoit fait voir en tor 
te occaſion, une haine ſi forte contre ſa 
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quelle füt venue en France, qu/afliire- 
ment elle n'en reviendroit point. Il SC 
tendit ſur le peu de gratitude quelle 
Jaroit toujours montré, tant pour ſes 
bons traitemens, que pour attention 
ta qu'il avoit à la prévenir, dans tous les 
* beſoins qu'elle pouvoit avoir d' argent, 
nl quoiqu"il nignorat pas qu'elle ne le 
ol 1: Leonor & ſon mari , & ſur quel- 
ques autres, qui lui donnoient les 
plus mauvais conſeils. Il me prit a tE- 
moin, que jamais reine de France n'a- 
voit regu tant de libéralités, & il eſt 
vrai que j'avois EtE le premier a les fa- 
voriſer, & à les faire ſolliciter par 
mon épouſe, en quoi je n' agiſſois uni- 
quement quꝰ en vue de la paix, quis a- 
chete ſouvent par ce moyen, & tou- 
jours par Fordre meme du roi. De la 
manière dont ce prince S emporta con- 


de creatures de PEſpagne, & d'eſ- 
pions du duc de Florence, perſonne 
nauroit certainement voulu etre en 
place de ces deux Italiens; mais Hen- 
ri Fen tint a ſe reprocher a lui- meme, 
de n'ayoir pas ſuivi le conſeil, que 


erfens naturels , quoique nes avant 1604. 


recevoit, que pour Ja repandre ſur 


tre Conchini & fa femme, qu'il traita 


a = 8 = 


$7 — De < 
- 8 : 
WE WA Q 25 —— 
bu = g = a 
_— 


8 
2 = — 
— LE IR 


„ 22 
PREP bf 
2 . W ov p pn 
4 7 * Ws 
ws — 
= oa — 
— — 
= ER iy 


My. 


Ts » 2 
2. — 

» "T0 — 
= n 
al © * = 


a 7 L 
1 = 


1 Mxauornks DE SULLY;! 


160 4. j avois pris la liberté de lui donnety / 
lorſque la reine vint en France, den 
peècher toute cette race Italienne, (LiF 
paſſer les Monts avec elle. T 
La concluſion de tout ce long dif: 
cours, fut la meme que du precedent, 
qu'il falloĩt que je tentaſſe par les voix 
les plus douces, d'amener la reine 

condeſcendre à tous les deſirs du roi; 
-& ſans qu'elle pur foupgonner que f 
giſſe par des ordres ſuperieurs. Hen 
m'en pria, & me le recommanda ayec 
toutes ſortes d' inſtances, en diſant 
qu'il ne doutoit pas que je n'y reuſſiſe 
IH ſe rapella une occaſion ſemblable, 
où Javois gagne ſur cette princeſſe WG 
.quelle eEcriroit au roi ſon mari ue 
lettre, à laquelle aucun de ceux qu 
s'en étoient mèlés, n'avoit pu la fra 
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es FEA E hazard m'offrit, preciſe. 


mM: T= oy dans le tems que tout 
"BE HE ccci ſe paſſoit, une occaſion, 
Ju qui me parut rout-3-fait fa- 


rable à VexEcution de la commiſ- 
pn, dont je venois d'ètre charge au- 
es de la reine. La manicre la plus or- 
pair Paccorder des gratifications & 
tte princeſſe, toit ou en Creant 
fa faveur des Edits pareils a ceux 
Wnt /ai parle ci-devant, ou en lui 
Fant toucher des pots-de-vin ſur des 
archés & des traités, qu'elle faiſoit 
fur, par la protection quelle leur 
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donnoit, & C toit toujours par ng 
mains que ces édits ou ces march 
paſſoient, avant que d'avoir leur q 
2 „ſoit qu'il fallit nommer, exam 
ner, ou autoriſer les perſonnes quiyl 
avoient part. 5 8 
On vint un jour offrir à la rein 
quatre-vingt mille livres, pour fan 
rendre un Edit, qui concernoit les Mu 
ficiers des Gabelles du Langueda, 
Elle envoya (1) d'Argouges me po 
ter PEdit , & me faire part de la py 
poſition. Je repondis a d'Argougeff 
que fa majeſtE pouvoit, ſans un grad 
prejudice du bien public, lui acca 
der la grace qu'elle demandoit; mai 
que je ne croyois pas que la reine piſ 
bien fon tems pour l'obtenir, le f 
m' ayant paru ſi mecontent de qu 
ques- uns des derniers procedes of 


du; 
cette princeſſe, que je craignois d pri 
qu'il neut pas cette complaiſance po ulc 


elle, ſi elle ne commencoit du- moin 


par Pappaiſer, en quoi je prenos 


(i) Florent d' Ar- ment de Bretagne, 
gouges , tréſotrier def mourut conſeillet 
la maiſon de la reine tat & du con 
ſon fils fut premier] royal, 7 
prelident , du parle- | 


RR 


LiykE Drx- Rurr ug. 183 


| 0 


dente de lui offrir mes conſeils & mes 
es, ſuppoſe qu'elle crũt qu ils puſ- 
Int lui Etre utiles en cette rencon- 
e, comme ils Payoient EtE quelques 
refois. La reine accepta & promit 
Sur, tentée par une ſomme ſi conſi- 
Frable. Elle crut qu'elle réuſſiroit, 
mme auparavant , en Ecrivant au 
i une lettre fort ſolimile ; elle Pecri- 


voice voir, en {ſe montrant diſpoſée a 
re changer tout ce que je jugerois à 
0 0p 0s. | | 


| Jamais demarche ne lui avoir tant 
care a faire. Elle avoit une ſi grande 
erſion pour la marquiſede Verneuil, 
elle daignoitA peine prononcer fon 
om; mais ſi quelque choſe lui en 
ppelloit Pid&e , tous ſes geſtes , ſes 
duvemens, & ſon ſilence meme , 
primoient au naturel ce qu'elle ne 
buloit pas dire. Comme il étoit né- 
flaire de Paccoutumer a entendre 
rler de ſon ennemie, je la mis toute 
wertement ſur ce chapitre, & alors 
ge, le © ſoulagea, en donnant à la mar- 
ile mille Epithẽtes des plus fortes. 
le dit, qu'elle ne ſe rEſoudroit ja- 
asa regarder de bon œil une femme, 


t, & m'envoya chercher pour me la 
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qui oſoit ſe comparer à elle; qu 
voit ſes enfans, dans les mem 
airs d'orgueil & de manque de 1 
pect pour elle; qui brouilloit Je 
en encourageant les ſéditieux, {x 
que le roi, aveugle par ſa paſſion,k 
mit en Etat de la reprimer. 
Je commengai par prendre pan 
ſes chagrins ; mais en les liant avec 


ure 


F 


N 2 * 1 A 2 re 
conduite envers le roi, je ne laiſſai g | 
de lui faire ſentir ſi bien ſon tort quell 1 


refit une ſeconde lettre, telle que i 
lui dictai. Elle Penvoya porter aum 
qui Pavoit laiflee a Fontaineblea 
Ton il Etoit revenu à Paris. Dans 
Joie qu'il en eur, il y fit une répoſ 
aſſez douce & aſlez polie, pour ql 
dit naturellement s' attendre a unen 
plique, ſur le mème ton, de la 
de la reine, mais malheureuſemeniſ 
dans le tems qu'on la rendoit à la 
ne, ſes Emiſſaires lui firent entendt 
que le roi n'en étoit pas moins alle, 
{on ordinaire, chez la marquiſe; qua 
sy Etoit diverti de ſa crédulité, 
le reſte, ce qui lui fit oublier tou 
qu'elle venoit de promettre. Elle a 

ue le roi la trompoit, & au 
Pecrire , elle ſe contenta de 190. g 

p 
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Nie au porteur de la Lettre de ſa ma- 160g. 
eie d'un ton ſec & dedaigneux, 
qu'elle n'Ecrivoit point, parce qu'elle 
/ yarrendoit à voir le roi lelendemain g 
W-omme il le lui mandoit. Le roi fut 
Piqué, comme il le devoit Etre „de 
re procede. Il ne put sen taire. Ceux 
qui Pentendirent , n'Etoient pas gens 
tenir la choſe ſecrette, comme mol, | 
qu'il i] Ecrivit dans le premier mou- 
ement; tout fut rapporte de part & 
autre, & les cartes encore plus 
brouillees qu' auparavant. "SEAT; 
Me reyoila en campagne pour ap- 
daiſer ce nouveau debat 3 mais que 
pouvois- je attendre? tout au plus, un 
ntervalle de calme , qui ne Uureroit 
as plus long-tems que tous les autres, 
ant que ſa majeſtE ne prendroit pas le 
eul parti efficace. Je le lui propoſal 
encore, un jour que m' ayant envoyẽ 
hercher par la Varenne, pour cher- 
Ther enſemble quelque conſolation a 
Wes chagrins , qui devenoient cuiſans 
le plus en plus, je le trouvai dans Po- 
angerie des Tuileries, ou une ondee 
Wc pluic Vayoit oblige d'entrer. Com- 
Ne il me rEpetoir fans ceſſe de lui dire 
e que je lui conſeillois de faire; & 
Tome “. I 
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1604 ue ſur mon refus il me le command 
700. abſolument. » Faire paſſer la mer, u 
v dis- je, d'un core à quatre ou c 

» perſonnes , & de Pautre, les mont 
> i autant. « Le roi me rẽpondit, qu 
la moitiede ce conſeil pouvoit seu 
euter ſans peine, rien ne FempechanM | 
d'uſer de rigueur envers des {Ediriew, Wi « 
qui conſpiroient dans fa cour : n 
qu'il n'en Etoit pas de meme des I { 
liens, parce qu'outre qu'il auroit tou c 
a craindre de cette nation vindic- / 
tive, , il perceroit la reine d'un trat j« 
qui la rendroit implacable, lorſquel t: 
ſe verroit enlever ſes favoris. Un ten C 
pErament fort ſingulier , que ce prine f 
crut pouyoir apporter , en réfféchi 1: 
fant ſur ma propoſition, fur de fan 6 
conſentir crite princeſſe elle - p 
me a ce que je lui - conſeillois. Il % m 
arreta, comme ſi la choſe efit &t6 pol 
fible; & il voulu: encore que je men p 
ployaſſe de toutes mes forces à op 1: 
ce miracle, en me promettant quei p 
je réuſſiſſois, il renongoit dès ce n *' 
ment, à toutes ſes amourettes. Voi v 
la nouvelle commiſſion que je req le 
de ce prince qui me laiſſa mediter, i P. 


il, ſur les moyens d'y réuſſir, & co 
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tinua ſeul ſa promenade dans le jardin, x6 
Ja pluie stant paſlee pendant notre 
entretiens 
Je ne débutai pas aupres de la rei- 
ne, par lui demander de prime abord 
| un conſentement, que je ne la yoyois 
pas diſpoſce a donner. Je crus que 
que fi Pon pouvoit trouver le mo- 
| ment favorable pour Pobrenir, ce ne 
ſeroit qu'a la faveur d'un parfait rac- 
commodement entre leurs majeſtes. 
J'y travaillai avec tant d'aſſiduitè, que 
je les remis enfin dans la meilleure in- 
telligence, ot elles euſſent jamais ete, 
On convint d'oublier le paſſe, & de 
| fermer a Vayenir Poreille a tous les de- 
lateurs. Ce calme dura trois ſemaines , 
& pendant ce tems- la, la cour fut 
pleine de joie & de divertiſlemens 
mais de nouveaux ſtratagèmes de la 
& Marquiſe de Verneuil, ayant enſuite 
produit leur effet ordinaire auprès de 
la reine par le moyen des mauvais rap- 
ports, toutes ces bonnes reſolutions 
$evanouirent encore; & il fallut re- 
venir à tenter, comme une derniere 
reſſource, Pexpedient que le roi avoit 
|. propoſe, 5 
On peut juger de quel air la reine 


I jj 


. 
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reęut la propoſition, de renvoyer ave« Mil © 
uelque ſorte de honte, les perſonnes 3 
de {a maiſon qu'elle aimoir le plus. Je | 
m'y Etois bien attendu; & je nayois MR © 
rien eſperc , que de mon opiniatrerd f 
A revenir ſouvent à la charge; mais cette M8 / 
princeſſe fut toujours inflexible ; & f 
pour tout dire, Henri tenoit ſi mal de { 
ſon cots , la parole qu'il n'avoirt don- © 
ne, de payer ce facrifice par celui F 
de tout autre attachement qu'a ſon WF 9 
Epoule , qu'elle tiroit de la ſes meil. l 
leures raiſons, pour ne pas ſe rendre WWF 9 
aux miennes ; 'Y 
Ce que javyois preyu, arriva. La re Wi © 

ne, aigrie par ceux que Jattaquois di- al 
rectement, commenca a me chercher We 11 
querelle a moi - meme. Elle ſe pla- 0 
gnit que je ne luiayois pas tenu parole; MW 
comme s'il avoit ere en mon pouyoir bc 
de {Eparer Henri de fa maitreſſe; mais WF 4 
je ne manquai pas de lui faire remar- 0 
quer qu'elle tenoit bien plus mal l y 
ſienne, & que par un caractère de froi · Wi de 
deur & d' antipathie, que tant de re Wt © 
cidives faiſoient regarder au roi, com ſl '* 
me incorrigible , elle Etoit elle · mi · Wi Po 
me la cauſe du mal qu'elle mim: * 


ꝑutoit. Je lui gitai madame de Guile 
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comme un exemple queelle auroit du 
ſuiyre , pour fixer ſur elle le coeur & 


peſprit de ſa majeſte. Elle ſe plaignir 
$ enſuite dans le public, que je ne fai- 


ſois pas de es lettres your le cas que 


je devois. Jen fus averti par la 
femme de Conchini, la moins derai- 


ſonnable encore de celles à qui elle 


| donnoit tont pouvoir ſur elle. Je re- 

pondis a ce grief, qu'il Etoit vrai 

que je n'avois pas toujours Egard a cel- 

les que je . Ecrites de la main de 
quelqu'un 

qu'elles Etoient, ou dictées ſans fa par- 


e ſes ſEcretaires, parce 


ticipation, par Cinjuſtes ſolliciteursqui 


| abuſoient de ſon nom, ou Ecrites dans 
| Vintention de me faire porter la haine 
d'un refus aupres de cette princeſſe; 
mais que pour celles qui m'eroient 
| Ecrites de ſa propre main, je defiois 
qu'on put me convaincre de n'y avoir 


pas rẽpondu avec tout le reſpect & la 


deterence poſſibles. 
Et pour ne rien diſſimuler, il eroit 
beſoin que je me rappellaſſe mon de- 
voir, auſſi fortement que je faiſois , 
pour ne pas m'en Ecatter a VeEgard de 
cette Princeſſe. Il n'y avoit aucune 


| find ſes demandes. La ſeule depenſe 
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cinq mille livres. Tant de gratifica- 


gagea un jour, de depit, ſes bagues & 
bag ou plutot ceux des reines de 


T'edit des exempts en chaque paroiſſe, 


veurs de Rouergue & de Quercy, 
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pour le courant de ſa maiſon, cofitol 
au roi tous les ans, trois cens quarante- 


tions, de pots-de-vin , d'édits cre 
en ſa faveur; ne pouvoient ſuffice} 
a toutes ſes autres dEpenſes, Elle en. 


rance; & Ton fut oblige de prendre 
au Treſor royal, de quoi les retirer, 


fut paſfle a ſon profit. Quelques rece- 


Etant demeures arrieres dans le paye 
ment de leurs deniers, elle les fit ap 
pliquer a ſon profit. Elle voulut faire 
les frais de la noce de PItalien Santy, I 
ſon jardinier; & elle me demande 
pour cela fix cens livres ce qui nel 
qu'une bagatelle: mais C'eſt princi 
palement dans ces Bagatelles, qu'on 
peut juger des diſpoſitions de Peſpft 
des princes , par rapport a Poecono- 
mie. Que pouvois-ſe faire, trouyant 
un inconyenient égal à lui accordet 
tout, ou a tout lui refuſer? ſinon, 
de refuſer en effet tout ce qui int&reb 
ſoit veritablement la juſtice, & le bien 
de PEtat; & d'empecher, dans ce quoi 
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ne pouvoit ſe diſpenſer d' accorder, & 


Quant aux demelesperſonnels de leurs 
W majeſtes , on peut dire que le roi avoir 

des foiblefles incomprehenſibles, & la 
reine des travers inexcuſables. | 
En ͤvoyant combien peu Pavois avan- 
cc, depuis le tems que je m'occupois 
de toutes ces tracaſſeries domeſtiques, 


je compris a la ſin, que cEtoitla de ces 


tereſſẽs a demèler entr eux. Je retirai 
donc tout doucement mon Epingle du 


auſſi. Il trouvoit quelquefois qu'il ma- 
| nioit Peſprit de ces deux dames, plus 
doucement que moi. Je n'ai pas de 
peine à lecroire. Je ne ſcais ni flater ni 


demande que complaiſance & diffimu- 
lation; ſans quoi il ny a rien à eſpèrer, 
& tout à craindre, & doublement à 
craindre, par la part qu'ont ici '6- 
douſe & la Maitrefſe. On vient de le 
voir, quand à la premiere ; je puis 
auſſi en parler avec pleine connoiſſan- 


: T i1ij 


ſur- tout par rapport à ces Edits, toute 
veéxation dans la levée des deniers. 


choſes qu'il faut laiſſer aux ſeuls in- 


| jeu & je laiſſai de grand cœur le champ 
libre a Sillery, dont le roi fe ſervoit 


deéguiſer ma penſèe, & ce mange ne 


ce, pour ce qui regarde celle. ci. Si je 


e 
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elle le prit ſur un ton fi haut, que je ne 
 deſeſperai. pas cette fois, que la ſci-MM 
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n'avois par pris mes meſures bien ju. 
tes, je venois de riſquer, il n'y ayoi 
que peu de jours, de me trouver k 
victime de Pamant & de la maitrefſs 
Voici en quelle occaſion. 9 

Dans le tems que les ſujets de plain 
te ſe multiplioient de jour en jour, 
entre Henri & la marquife deVerneui, 
je fus depute par le roi, pour faire cet 


te dame, les plus ſanglans reproches BY 
Au lieu de flEchir & d*ayouer ſon tor, WF ©* 


ne ne finit par une rupture Eclatan- 


te; ce qui toit tout ce que je ſouhai | 
tois le plus. Non- ſeulement elle ref * 
fa de donner la ſatisfaction que fa ma- * 
jeſté lui demandoit, mais, elle paul 


encore ſi rẽſolue à rompre tout con- 1 
merce avec le roi, qu'elle alla juſqui qi 
me ſolliciter avec les plus fortes int 4 
tances de travailler a lui faire agree WW 
cette rẽſolution, comme importante {: 


Egalement a tous les deux; & a you- 


vouloir que 7ecrivifſe , aufſi-tor que p 
Jallois Etre retourné chez moi , ure 
lettre a fa majeſté, que nous concert 8 * 
mes enſemble, & où elle employa des WF 
termes aflez forts , pour me. faire juge 
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qu'elle agiſſoit ſincerement. Cepen- 
25 la connoiflance que j avois du ca- 
ractére de cette femme, me faiſant 
craindre qu'elle ne defayouart ce 
que je manderois au roi & qu'elle ne 
me fit paſſer pour avoir cherche par 
de ſourdes pratiques, a la brouiller 
© avec ce prince, ce qu'il ne nvauroit 
pas pardonne, tout indulgent qu'il 
ktoit, parce que ſur Particle du cœur, 
il poufloit la vivacite fort loin , je pris 
la precaution d'enyoyer cette lettre 
| la marquiſe, avant que de la faire re- 
mettre à ſa majeſte ; & je lui ſis dire en 
meme tems, qu'elle la lit & exami- 
nat attentivement, afin qu'elle vit que 
jen'avois rien mis dans cette lettre, 
qui Etoit fort longue, au-dela de ce 
qu'elle m'avoit dictè elle - mème; & 
qu'elle me mandar , fi je n'avois pas 
| obſerve ſcrupuleuſemenr la teneur de 
les paroles. PPenjoignis ſur toutes cho- 
ſes au porteur , de ne me rien rap- 
porter de bouche, mais d' okliger cet- 
te dame a me marquer par écrit, ce 
qu'elle trouveroit à y changer, & 
tout ce qu'elle avoit 4 me dire. 
Elle avoit déja beaucoup relache 
de la ſèyérité de fa premiere reſo: us 
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en ce qu'elle chicana ſur les termes, rr 
& lui tEmoigna n*en etre pas ſatisfi- WF "© 
te, quoiqu'elle ne parlar point de ſup A 
primer la lettre. Mon commiſſionna Wl © 
qui vit qu'elle le renyeyoir, apriy 
route cette vague declamation , ſans 
rien de poſitif, & qui ſe fouvendit 
de mes ordres, lui dit, qu'il avoit k 
memoire mauvaiſe, & la pria de mei 
tre par Ccrit , ce qu'elle venoit de hui 
dire, afin de ne pas Pexpoſer a ette 
gronde, pour avoir oublic , ou mal 
rapportè les paroles. Elle comprit bien 
tout ce qu'on ne youloit pas lui dire, 
mais elle étoit engagee trop avant, 
pour reculer. Elle prit la plume & me 
crivit , qu'elle approuvoit la lettre, 4 
un mot pres , qui étoit capable, di- 10 
ſoit- elle, de faire monter le roi aw WM - 
nuzs. Je mandois au roi, qu'elle le ; 
ſupplioit de lui accorder encore Phon. 


. . 3 C 
neur de le voir quelquefois , mais de - 
n' avoir aucune privaut avec elle; cell WW -: 
ce mot qu'elle adouciſſoit en ajotitant, WW « 
aucune privaute , qui plit lui nuire; c ; 
qui n'etoit pas bien different, 

Je ſerrai ſoigneuſement la lettre d: WW | 


la marquiſe , & j envoyai la mĩienne au 


Q 
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— 


ferté, {i ce n'eſt par raiſon, il don- 
neroit les mains au parti que prenoit ſa 
maitreſſe , & qu'il ſe laſſeroit enfin 
de recevoir la loi d'une femme. En ef- 
fet, il lut deux fois ma lettre, avec 
toute Pindignation , & le depit, qu'el- 
le devoit lui donner. » HE bien! elle 
» le veut , diſoit-il, je le ſouhaite en- 
a core davantage;elle ſera priſe dans 
v ſes propres filets. Le roi parloit 
ainſi ſeul, entre ſes dents, & à demi 
bas; mais mon courrier ne laiſſa pas 
de Fentendre., Il demanda du papier 
& une Ccritoire ; & il ny'ecrivit par 
le meme homme, un billet, par le- 
quel il me promettoit que le lundi ſui- 
vant, la marquiſe de Verneuil rece- 
vroit une lettre de ſa main, qui feroit 
foi qu'il ſgayoit encore commander a 
| ſes paſſions. 3 

Cette lettre eſt du 16 Avril ; mais 
celle du lundi ne vint point; bien plus, 
ce prince Etant lui-meme venu a Paris, 


ſe flattant du moins, qu'il alloit la 
mille repentirs; point du tout, c'eſt 


I vj 


roi, avec quelque efperance que par 1604. 


il courut aufſi-tor chez {a maitreſle , 
couvrir de confuſion & lui arracher 


lui-mEeme qui joua ce perſonnage. II 
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"0 604. | deſayouz'tous ſes Agens, il ſe' cox; 
- —  .qgamnaln meme en un mot il ſe mit 
a la merci de celle qu'il venoit & 


fut alors que je me trouvai fort heureu 
d' ètre ſaiſi Pune lettre de la marquit 
de Verneuil, qui mit un frein à fa 
reſſentiment contre moi. Elle ecru 
pourtant, que cette lettre ne Pempł. 
choit pas de chercher a me faire pa. 
fer pour un fourbe & un calomniateur, 
Je ne garantispas que Henri n'en crit 
rien en ce moment. La lettre que je 
lui montrai a Parfenal., le dé fabuſa; 
mais elle ne lui ouvrit point les yeux, 
fur ſa perfide maitrefle. Il me dit en 


le devois- je, après ce qui venoit 
de ſe paſſer? &} | 
Apres la reconciliation entre le ra 

& la reine, qui ſe fir comme on fa 
vu il n'y a qu'un moment, aux de- 
pens de la marquiſe de Verneuil, cette 
femme qui pour cette fo is fe crut aban- 
donne, entreprit de troubler la paix; 
& elle ren vint que trop bien à bout. 
Il eſt Etonnant combien de reſſorts elle 
fit jouer pour rEyeiller P amour du roi, 


de traiter avec le dernier mepris, C 


me quittant, qu il alloit bien lui he- 
ver la coëffe; je ne le crus point, & I 
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pour exciter {a jalouſie, pour s' en 
Hire rechercher, & meme , pour s'en 
faire craindre. Elle employa le ſacré 
W & le profane. Elle fe jetta dans la dé- 
votion. Elle ſe méèla dans le parti 
des factieux la tete ley&e. Elle cher- 
cha, toutes les filles auxquelles Henri 
avoit rendu quelques aſſiduités, & elle 


mariages, pareilles a celles qu'elle 
azyoit elle - mème. Elle abuſa de la 
ſienne au point de pretendre en tirer 
un droit chimerique , de faite caſſer 
le mariage de la reine; & ce qu'on 
Ine croiroit jamais, elle trouva des 


n eccléſiaſtiques qui la ſoutinrent dans 
es extravagances, & qui ofcrent faire 
& publiquement les bans du mariage , 
u Wi! clle ſe vantoit d'obliger le roi a 


ontracter avec elle. En meme tems, 
o n répandoit dans le public, un in- 
unite de lettres & de mémoires, dans 
eſquelles on pretoit des raiſons aux 
pdicules pretentions de cette fem- 
(2). Henri auroit donné beaucoup, 


2) Voyez les plain- | pagne, la Savoye , & 
que fait acette Oc- | fur - tout contre un 
ion le cardinal |capucin , nommé le 
Odet contre PEI-Ipere Hilaire de Gre- 


leur fit ſuppoſer des promeſſes de 
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4604. Pour pouvoir découvrir quels e 
C.toient les auteurs. Il employa cer 
te recherche, preſque toute ens 
& j'y fus employs comme les autre, 
| Texte finirois point ſi je.voulos 
Epuiſer tous les incidens lies à cet 
affaire; & qui, tous frivoles qui 
ſont pour la plus grande partie, ns 
laiſſerent pas d' attirer des affaires bien 
ſerieuſes a quelques uns deceux quiy 
eurent part; mais je me laſſe moi- mi 
me de traiter un pareil ſujet, & de pu 
ler au déſavantage d'un prince, qu 
m'a donné ailleurs tant d'occaſion 
de louer la fermete heroique de ſu 
cœur. Tout ce vacarme , qui n'ayoi 
d'autre cauſe qu'un ſimple dẽpit amoy 
reux, ſe termina a Fordinaire, par unn 
doublement de paſſion de Henri poi 
ſon indigne maitrefle, qui porta 
plus haut point la meſintelligencee 
entre lui & la reine. (3) II etoit d 
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noble, qui cabaloit à ete portée plus lit 
ome , en faveur des] qu'elle Pertoit dans 
partiſans de la mar- tems-là. 
uiſe de Verneuil : (3) » Le Duc 
ettre du 22 Fevrier , Sully m'a dit pl 
15 Octobre 1601, , fieurs fois ( 
du 1 Avril 1602, La], Auteur de IM 
licence des libelles} ,, toire dc la mere! 
ſatiriques n'a jamais , du fils qui pu 


© porte 
point 
du 10 
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eds , que par une contradictien bien 
Whizarre, ce prince chercheroit toute 
{a vie ſes plaiſirs & ſa fatisfaQtion , aux 
depens de ſon repos & de fa ſanté. 
Je ne m'y intereſlai plus, que par ces 
deux motifs. Pouyois-Je voir, ſans la 
plus vive ſenſibilite , deperir a vue 
cd'œil la ſanre d'un prince, dont la per- 
ſonne m' Etoĩt prècieuſe? Il n'eut point 
de maladie mortelle, pendant le cours 
de cette année; mais il ne donna ja- 
mais tant d occupation A la Riviere & 
du Laurens. Il fut oblige d'uſer ſou- 
Nvent de ſaignées, de diète, de bouil- 

lons rafraichiſſans , pour prévenir les 


v'on lui tiroit dans les 1 in- 

3D 0 > £1 

liſpofitions qu'il eur. La colere, le cha- 

prin, 'impatience, le mettoient dans 
ne telle agitation, 0 jour qu'il 

voit un violent depit de quelque pro- 

Cede de la marquiſe de Verneuil, le 


ainſi) qu'il ne les f le bras , il eur fi 
£ avoit jamais vus c grand peur qu'elle 
© huit jours, ſans |< paſſàt outre, qu'il le 
querelle. Il m'a dit |< rabattit avec moins 
F auſſi , qu'une fois I «de reſpectqu'il n'eũt 
enrr'autres, la colére I deſire, & fi rude- 
[WR de 12 reine la tranſ e ment, qu'elle diſoir 
ere Porta juſqu'a tel & par apres qu'il l' a- 
u boint, étant proche & voit frappèẽe, &c. 
u roi, que levant | Tem. 1. pag. 8. 
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mauvais effers d'un ſang noir & brülé, 
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1604. bras dont il ayoitete ſaignè la yeilk; 
ſe rouvrit, comme il ſe mettoit \tahls 
pour diner. II fit le voyage de Mon. 
ceaux avec la reine, pour prendre 
commodement les eaux dePougugl 
& de Spa(4). 5 
Il n'auroit plus rien manque à ce 
brouilleries domeſtiques, pour y met. 
tre le comble, ſi la reine Margueti 
te y Etoit entree de ſon core, Cel 
le ſeul malheur qui n'arriva point 
Henry. On ne ſgauroit au contrair 
donner trop de louanges a la douceut 
de cette princeſſe, a ſa ſoumiſſion, 
& ſur- tout a ſon dèſintèreſſement, 
dans une ſituation, ou elle n'aurot 
pas manque de motifs de fe faire HII 
corder tout ce qu'elle auroit def ces 
Elle demandoit rarement, & ne de 
mandoit que des choſes peu con rache 
derables & juſtes, Pa ccompliſſeme cis. 
des engagemens, qu'on avoit pil 
avec elle, & quelques exemprionfticme 
pour ſon Bourg d Uſſon. Sa princig ee 
ſollicitation fut au ſujet de la fucceſloWicns 
de la reine Catherine, ſa mere. Cen co. 
Princeſſe, par fon contrat de mati our. 
avec Henri II. donnoit ce que 


( Les eaux de Spa font dans VE 
de Liege. 


»yoit d'effets en propre, après ſes 
nales, a ſes filles, par preference aux 
Lnfans naturels de fon mari. II n' 

Lyoit rien dans cetre diſpoſition que de 
jute. Cependant Charles de Valois, 
comte d' Auvergne, (5) pretendoit en 
dépouiller Marguerite. Elle manquoit 
Ide la principale piece qui pouvoit 
Euſtificr ſon droit. Le roi interpoſa ſon 
autorits pour lui en faire donner com- 
munication, & pour lui faire rendre la 
juſtice qui lui ètoĩt dus. 5 
Marguerite garda cette conduite de 
droiture & de deſintereflement , le 
reſte de ſa vie. On ne s apperęut jamais 


(5) En vertu d'une! Gorreges ,* Hondo- 
donation , que Henri 
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III, lui avoit faite de 
ces biens. Le parle- 
ment confirma en 
sos, le teſtament de 


cis, & les adugea à 
larguerite de Valois. 
rantéme, dans le ſep- 
tieme tome de ſes me- 
Moires, p. 38, fait I'6- 
numeration de ces 
Wins, conſiſtant dans 


Faurag ais, Leverous , 
uzenac, Chouſlac, 


Featherine de Medi-|d 
Ecus , Ou ducats, qui 


court &c. qu'il fait 
monter à cent vingt 
mille livres de revenu: 
{ans compter la-dotde 
cette princeſſe, de plus 
e deux cens mille 


„ en vaudroient au- 
„ jourd' hui, dit- il, plus 
„de quatre cens mille, 


„ AVEC grande quanti- 


„ té de meubles , ri- 


„ cheſſes, & precicuſes 


es comtesd* Auvergne , pierreries & joy aux. 


=» ts 


* 


1604. 
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1604. 3 ett appartenu de fi pres au ui 
1 8 e la louerois davantage , ſi je ne cui 

gnois de me faire accuſer de partialiiff 

a ſon Egard. On ſgait quel interit |; 

bonte de cette princeſſe lui a toujoun 

fait prendre à ma ſituation & à mafq 

tune. Les lettres qu'elle m'&criyoir, 

ſont comme celles qu'on écrit a un y& 

ritable & ſolide ami: „Vous ètes tou. 

jours, C eſt ainſi qu elle &'y exprimoit, 

mon recours, & apres Dieu, ap- 

v pui ſur lequel je fais le plus defond,s 

Paſſons à d' autres ſujets d' inquicu- 

de, qu'une cabaleſeditieuſe donnan 

roi pendant cette annèe; madame d 

Verneuil y trouvera fa place. Sans u. 

peter Eternellement les noms des duc 

de Bouillon, de la Tremouille & d 

Rohan, du comte d' Auvergne de 

d' Entragues & de fa femme, & d 

dupleſſis &c. on voit bien que cel 

de toutes ces perſonnes · là que je veuſ 

parler. Le meme eſprit, qui les ayol 

conduits dans les menees qu'ils avoient 

fait faire au parti proteſtant dans lel- 

node de Gap, dirigeoit encore toutes 

leurs entrepriſes, & leur faiſoit mett 

en eeuyre tout ce qu'ils jugeolent pic 
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3 


Ire, ſoit à ſoulever les ſujets du roi, 
dit a lui ſuſciter de nouveaux ennemis 
udehors. On auroit de la peine à croi- 
, combien le menſonge & la calom- * 


1604. 


3 
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jen il ſe tramoit de complots contre 
Gouvernement, ſous Vautorite de 
bo: chefs. | 


"ic rcpandirent & autoriſerent de . 
ruits injurieux à ce prince, & com- A 
It 5 
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J Sa majeſte en m' envoyant A Paris 
id Eſcures, un avis qu'elle venoit 
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e recevoir a Saint-Germain en-laye, 
je mandoit, que quoique je n'euſſe 
as deja trop bonne opinion de tout 
corps, Jaurois de la peine à croire ce 
quelle men Ecrivoit. Je ne puis m' em- 
cher de dire que les Proteſtans agiſ- 
dient en france de maniére A n'etre 
Is plaints, fi quelque jour ils rece- 
oient un chatiment un peu ſevere. 
s ſe vantoient preſque hautement, 
Wobliger ſa majeſté, non-ſeulement 


Fo . f 

en recevoir le duc de Bouillon dans 
I 70yaume , mais encore à le re- 
nel eir des honneurs & des emplois 


ignes d'un chef de la religion. Du- 
leis, Pame de ce corps, ne leur inſpi- 
Pitpoint d' autre penſee. La Tremouille 


204 Mzrnorays DR Sorry, 


1604. avoit prepare ſes creatures A t 


» 1 


Wl \ 


entreprendre , en leur perſuiuf 1, 
qu'on Etoit ſur le point de vor er 
river en france, la revolution la phil 


ſurprenante, pendant que le duc 
Rohan ſe chargeoit de donner coy 
à ce bruit , dans les pays Etrange 
ſur-tout en angleterre , par un hon 


me de confiance, nommé Dura A 
qui cherchoit avee ſoin tous fit, 
moyens de detacher ſa majeſt6 H 1, 
tannique du parti d'Henri. Cet hoi de 
me, qui ſe faiſoit appeller a Londe gi 
M. de Haute-fontaine, ſe mont Arne 
bon valet, que le roi demeura pennt 

ſuadé avec tout le monde, qi 

en ayoit beaucoup plus fait, qui 
ne lui en ayoit enjoint: car il fut ay * 
wil avoit traité des conditions ( be 
FPetabliffement de ſon maitre- en An "it 
gleterre, où il vouloit le faire nai. |. 
raliſer. Si cette idée n'eſt pas Me; 
Durand feul , elle ne pent e 
partie que de la ducheſſe de Rohan 11 
E mere. Il eſt encore certain qu 8 
le duc de Rohan fit preſenter de o 
ulm 


Bur au roi d' Angleterre 5 par 
Durand, un cheval de prix 1 I 


IvRE Drix-HUITIEME. — 
dnss la conjoncture préſente, 1604. 
m eétoit nullement permis, ſans 

yeu de fa majeſté. | 

Celui de tous qui meritoit le 

s (tre Eclaire, Etoit le comte 
Auvergne, dont les liaiſons avec 


= 
| 75 
3 
Br 
| 
| ; 
i 
| I 


"WW 25ne , n'eroient preſque plus 
E - de perſonne. II eroit alors 
Auvergne, Ou il ne s'endor- 


Wir, ni ſur la cauſe commune, ni 
h ſienne. Il avoit fait ſervir 3 
deſſeins, la promeſſe de maria- 


faite par le roi à la marquiſe de 
nWrncuil fa ſceur; (6) & en y joi- 

N A | 

Pant un conte {ur lui-mème, encore 


6) Les Hiſtoriens|General de la Gen- 
diſent rien de bien] darmerie de france, 
Sf, fur la teneur ] que le comte d' Au- 

traité fait par le aps ay & la marqui- 
e 4 Auvergne ,|fe de Verneil confie- 
Na le conſeil de- rent POriginal de ce 
ee; mais Amelor traité , comme a leur 
la Houſſaye va] parent & intime ami. 
plecr a cet arti- Il nous apprend ens 
il eſt d' autant] core, que Chevil- 


qu croyable, que ,| lard ayant été envel- 
me il nous Pap-|loppe dans la diſgra- 
eg. Cclt 2 fon bi- du comte d' Auvergne, 


r ilmaternel, nom-] & mis A la baſtille , 
Antoine - Eugenel il y tint fi bien cachc, 
lllard, Treforier-Idans la baſyue 
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plus ridicule que cette pidce , nal 
qui avoit pourtant trouve des ga 
afſez credules en eſpagne, py 
traiter Pun & l'autre ſerieuſenenf 


ſon pourpoint , cet; 


original de traité que 
perſonne n'en eut 
connoiſſance, & que 
voyant qu'on le trai- 
toit en criminel d'é- 
tat, il s' aviſa de man- 
ger peu-a-peu avec la 


_ foupe & la viande 


qu'on lui ſervoit a ſes 
repas, le traité & la 


ratification de Veſpa- 


ne qui eEroit jointe. 
Le roi d'eſpagne y 
promettoit au comte 
d' Auvergne, de P aſſiſ- 
ter de troupes & d'ar- 
gent pour mettre ſur 
le trone Henri de 
Bourbon ſon neveu: 
c'eſt le fils que Henri 
IV. avoit eu de la 
marquiſe de Verneuil 
& qui eſt appelle dans 


cet Ecrit , dauphin de | 


trance, & hèritier lé- 


gitime de la couron- 
ronne. Art. Entra- 
gues-Balſac , Touc het. 


_ Amelot de la Houl- 


ſaye aſſure de plus, 


-note ſur les lettmrl 


cardinal d'Oſat, 
defſus , que deux 


pucins , nommd; | 


pere Hilaire de G 
noble, & le pere 


change, I'un à b 


& l'autre à Ron 
conduiſoient d 


conſpiration. 


M. de Sully ſen) 
inſinuer encore ql 
que choſe de yl 
en faveur du cl 
d' Auvergne perl 
nellement. Ce cal 
auroit-il ſuppoleq 
que piece , ou (f 
que diſpoſition 
Charles IX. on} 
re, en vertu dt 
quelle, i] eur pre 
lui-meme à lad 
ronne +; Voye 4 
ſur ce ſujet, ki! 
moires de la ui 
preſident de Thu 
ferr-tout ſon hi 
ann. 1605, Mem. 
cond, di Vit.. 
vol. 1. p. 297. 


co 
ee 
MoU 
ce 
ncix 
ens, 
4 
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eſt certain qu'il S Etoit acquis 
ne fort grande confiance. Nous 
errons dans peu a quoi elle le 
Tonduira. 

Les moyens que ſa majeſte em- 
dloyoit contre toutes ces brigues, 
onſiſtoient à veiller avec ſon at- 
ention ordinaire, aux affaires du- 

edans & du dehors du royaume; & 

ne remplir les intendances & au- 

res places publiques, que de per- 

bnnes connues par leur mérite, par 

eur probite , & en meme tems par 

ur attachement a fa perſonne. On 

vit un exemple dans Boucault, 

mn de ſimple avocat, fut fait pré- 

dent a la cour des aides de Mont- | 
ellier, por avoir utilement ſervi 1 


> conſeil, charge particulierement 
> cette affaire. Pentretenois auſſi 
ours par ordre de ce prince, 
| commerce de lettres avec les 
ncipaux Proteſtans, dont je con- 
ens, quelque choſe que dit ſa ma- 
lte, qu'il ne lui revenoit pas un 


- 


on WW najeſte en Languedoc. Henri 4 
0 'ordonna encore de faire aſſembler 7 
100 chancelier, Villeroi & Sillery, vin 
4 i avec moi, faiſoient une eſpèce Mi | 
bl 
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— grand avantage 3 mais il cot 


1604. 


lorſque Henri me la communiqu 


de &Ecarteroit auſſi dans le Ben 


ſur-tout, & avec raiſon, fur le vo 
ge qu'il ſe propoſa de faire cat 
année, du cote de la Provence wil 
du Languedoc, pendant que de ma 
core, je me rendrois en Pei 4 
viſiterois la cdte occidentale de | 
OOO 4 
Jie goutai extrèmement cette id 


& nous nous occupames long- tem 
a tout Preparer pour ce douhl 
voyage. La priſe de poſſeſſion i 


mon gouvernement, qu'il Etoit ni 


ceſſaire que je fiſſe, deyoit me al 
vir de pretexte pour le mien, ® 
roi n'en ayoit pas beſoin pour 5 
ſien, au contraire il devoit pat 10 
tre inſtruit du ſujet, qui ren doi 8 
preſence neceſſaire dans les provi 
ces mcridionales de ſon royaumt b 
& s'en promettre publiquement id 
Peffet qu'elle devoit produire. A 
viſiterois, ſoir ſur la route, ſo! ;. 
m' en. Ecartant ſur quelque raiſon ur 
POrléanois, la Tourraine , VAnj = 
le Poitou, la Saintonge, PAng vo: 
mois & la Guyenne, & ſa mi * 
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le Bourbonnois, le Lyonnois & le 60 . 
Dauphiné (7) enſorte que nous ver- 
rions Pun ou Fautre preſque toute la 
France. Nous reglames le tems de 
| notre dẽpart, celui de notre ſëjour, — 
& juſqu'a -Pendroit od nous -pourrions _ 
nous rejoindre , qui devoit tre Tou- 
Jouſe 3 & je tenois le voyage de fa 
majeſtè pour ſi aſſuréè, que je ne ſon- 
| geai plus qu'à yenir promptement de 
Fontainebleau, où tout ceci fut arran- 
ge, à Paris, pour mettre ordre aux 
affaires du gouvernement, afin que 
rien ne retardàt notre depart 5 3 
yoit Etre au plus tard, dans le courant 
du mois de Juin. Les particuliers qui 
avoient des affaires pendantes au con- 
ſeil du roi, en pteſſexent la conclu- 
ſion de toutes leurs forces, fitot que 
le deſſein de {a majeſtè eur Er6-rendu 
public; & les conſeillers furent ravis 
de cet empreſſement, parce qu'une 
grande partie deux devant ſuivre le 
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(7) Voyez Poriginal 8 apoſtillce , comme + 
dune lettre Ecrite par [elles le ſont preſque 
[Henri IV à NM. de routes, ſur le reyers , in 
Roſny au ſujet de ce {de la main de ce mi- _ | 
age en Poitou, da- Iniſtre. Cabinet de M. 1 
tte du 20 Juillet 1604, le duc de Sully, © 
Tome J. | K 
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1604, doi dans ce voyage, ils ne youlolent 
pas laiſſer la dèciſion des affaires qu 
avoient entamèes, au nouveau con- 
ſeil que ſa majeſtè nommeroiĩt pour le 
tems de ſon abſen ce. 
Ce projet ſi bien arrange t eut 
pourtant aucun effet, quant au voys- 
ge de Henri. La declaration qu'il en N co 
fit devant les courtiſans, mit d abord 
tout en rumeur, & cauſa a Pordinaire 
de grands mouvemens à la cour. Il WG: 
n'y eur preſque perſonne qui n*enten- 
dit avec peine ce diſcours de fa m. 
jeſte , & qui ne travaillat par toute 
fortes de moyens a la de tourner de ce 
voyage; les uns, comme les minil: 
tres & autres principaux employes mag 
pres de la perſonne du roi, pour s 
pargner les frais d'un voyage coliteux, Mhro! 
& tous les delicats de 25 cour, pou Me ro: 
Eviter la fatigue & les autres incom 
modités ordinaires dans ces forte fai 
Fexpeditions ; en forte que lorſqu Les 
{a majeſte propoſa la choſe en forme roms 
A ſes conſeillers d'Etat, qu'elle fran 
venir expres a Fontainebleau, & au es p. 
prineipaux de fa cour, qu'elle aſſem Mong - 
bla tous pour cet effet, on ne lui op- erna 
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poſa que des difficultes , ſans toucher 
le veritable point. 

On allegua Pincertitude des ſiéges 
d' Oſtende & de PEcluſe, la crainte 
E 7une ligue entre PAngleterre & PEG 
pagne , Paffaire du commerce entre la 
France & cette couronne, celle du 
comte d' Auvergne & de la marquiſe 
de Verneuil, le differend nouvelle- 
ment ſurvenu entre la republique des 
Griſons & le comte de Fuentes au ſu- 
jet de la Valteline, dans lequel la 
France ne pouvoit fe diſpenſer d' en- 


ſes, toutes affaires dont Jai deja parle, 
ou dont je parlerai bientor ; enfin, on 
imagina de ſi grands inconvéniens 
dans ce voyage, & on ſęut ſi bien les 
roflir , que le roi fe laiſſa engager a 
erompre. | | 

On trouva meme le moyen de lui 
ire changer auſſi d'avis ſur le mien. 
Les affaires qui s agitoĩent au conſeil, 
ommencerent a lui paroitre Pune fi 
rande importance, que pour ne pas 
s perdre de vue pendant un trop 
ong- tems, il voulut que je me ren- 
ermaſſe pour cette fois; dans ce que 
e pouvois faire, ſans ſortir du Poi- 


K ij 


trer a cauſe des Venitiens & des Suiſ- 
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1004. 


que la principale & la veritable, &| 


alloit Etre revetu du gouvernement 


tou, & que je remiſſe a un autre tenj 
la viſite des cotes maritimes. Je | 
nie pas qu'une partie des raiſons qi" 
furent alleguees en cette occaſion, 
pour dctourner le roi de ſon ent- 
priſe, ne fuſſent d'un grand poids 


mais je crois pourtant en avoir mat. 


perſiſte encore dans mon premier ſer 
timent, {ur Putilice dont elle auto 
EtE pour Vetar, 5 | 
Un homme qui dut n'etre pas pe 
embarraſle, a la nouvelle de ce voyz 
ge de {a majeſte , & dont on ne 82 
rendoit peut - Etre pas a voir le noi 
ici, c'eſt Leſdiguieres, & dautanf 
plus, qu'on y en joignoit un autre 
public, que M. le comte de Soiflonl 


des places de ſüreté, donnces a L 
diguieres, Il pouvoit meme craind 
que cette dEmarche peu pacifiqued 
{a majeſté, ne le regardar perſonne 
lement. On venoit d'etre informed 
ſes correſpondances avec le duc 
Bouillon. Morges, qui en avoit dot 
nẽ ſecrettement avis de Dauphine 
en fournit des preuves, lorſquil! 
venu a Paris, qui ont rendu ce i# 
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autant plus ineonteſtable, qu'elles 1604. 
furent encore confirmees par le nom- 
ne du Bourg. 5 
Je partis dans le mois de Juin, & 
je pris le plus court chemin, pour me 
Fendre en Poitou, accompagne de 
luſieurs perſonnes de qualité de la 
province , qui ſe rangerent aupres de 
oi, ſur le bruit de mon voyage. Quel- 
gues-uns d'eux mavoient d' autre in- 
ention dans cette demerche, que de 
e faire tout Phonneur qu'on eroit de- 
oira un gonverneur; mais quelques 
Putres, du nombre deſquels je mets 
Ins héſiter Richelieu (8) & Pont- 
ourlay , ne la faiſoient que pour 
tre plus a porree de ſgavoir mes deſ- 
Eins, ſoit par ma propre bouche, 
it en queſtionnant mes gens fur 
put ce qui ſe feroit & ſe diroit chez 
hoi, pour en informer enſuite les 
hefs du parti proteſtant, pour s' op- 
ofer a tout ce qu' ils ſuppoſoient que 
tois charge d'entreprendre contre 
ux, en fayeur des Catholiques, en- 
n pour profiter de mes plus petites 
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&l.s de Richelieu, lay, pere du cardinal 
angels de Vigne- Ide Richelieu. 
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| 1604, inadvertances, Sil m'en échapp e 
quelqu' une, & tacher de me rende n 

cdu criminel, ou ſuſpect auprès duro i {+ 

Si mes ennemis reuffirent dans quel. d 

ques - uns de leurs mauvais deſſein, * 


ce ne fut pas du moins quant a ce der d 
nier point. Le commerce que fa m. Y' 
jeſté me faiſoit Phonneur d'entrete . © 
nir reglement avec mol , des que 76 de 
tois Eloigne de ſa perſonne, continu ſe 
comme a Paccoutumee ; je n'en eu les 
meme que plus d' occaſions encot 
d'entrer dans ſa confidence, & di be 
connoitre juſqu'a quel point elles e 
tèreſſoĩt à ma perſonne, {a majeſt6 ne fei 
faiſant ſouvenir avec beaucoup d 
bonté, queſetois dans un pays, dl ply 


quelque ſemblant qu'on fit, on 1 Pet 
vouloit beaucoup de mal, & que j le 

ne devois pas ceſſer un moment d ©'* 

ſur mes gardes. 1 
Il eſt vrai que les ennemis dun dro 


& les miens , eurent ſoin de pet 
dre les devans, pour rendre tous m te 5 
foins inuriles , & pour animer la p . 
pulace contre moi. Ce qu ils ta fe 
verent de plus capable de prodiſſ e 
cet effet, fut de repandre le Þ 

que je n'allois en Poitou, que pd 


3 iran Dix-Burrinux. * 
| obliger les propriétaires des (9) 1604. 


marais ſalans à sen defaire , & pour | 
les acheter tous pour le roi. Je ne 
decouvris nulle part plus de mauvaiſe 
volonte a mon Egard,: que dans ceux 
qui en devoient le moins avoir; je 
veux dire, dans les Reformes: mes 
confreres , je ne parle toujours que 
des principaux „ quoiqu' ils affectaſ- 
ſent a extérieur, de me rendre tous 
les honneurs poſſibles. S ils refuſoient 
de m'inſtruire du fecret de leurs dèli- 
berations, c*Ctoir toujours ſur des pre» 
textes 11 bien pallies , que je devois 
feindre de ne pas en Etre mEcontent. 
Ils craignirent Parabere , qui $*toir 
plus particulierement attaché a ma 
perſonne , que les autres, quoiqu'ils 
le connuſſent fort zele pour fa reli- 
gion, parce qu'il toit naturellement 
franc, & qu'il avoit des vues plus 


droites. Us chargerent d' Aubignè & 
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(9) Peréfixe ne dou- | de la gabelle , qu'il 
te point que Henri] aſſure que ce prince 
n' ait eu veritable-ſ ſongeoĩt très- ſerieuſe- 
ment ce deſſein, & il ment à abolir, auſſi 
le loue fort, comme bien que la taille. pagy 
le veritable moyen] 3696. | 
de délivrer le peuple | 
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I 604. 


beaucoup de ſoin. Je fus regu avec 
toutes les marques de la plus haute diſ- 


Jie fus encore plus ſurpris de ceus 


n'avoir que le roi lui- meme pour gou- 


216 MEMOIRES DE SULLY$ 
Conſtant de ne le point quitter , tant 
qu'il ſeroit aupres de mo. 

Mais toutes ces diſpoſitions mali- 
gnes a mon égard, ne $'etendirent 
point au-dela de ce petit nombre de 
perſonnes , ou furent | cacheesiayec 


tinction dans tous les.endroits ouje fs 

uelque ſejour ; & dans ceux ou je ne 
fi que paſſer, on vint à ma rencontre, 
on m' eſcorta avec pompe , on me ha. 
rangua. Les ecclcſiaſtiques meme ſe 
montrerent les plus empreſſés, & ja- 
mais je n'entendis un mot équivoque 
ſur ma religion. Ceux de Poitiers, qui 
ont la rẽputation d' etre naturellement 
durs & inſociables, me donnerent une 
toute autre idée de leur caractere, 
par leurs manieres reſpectueuſes & 
P olies. {02 > ee 


de la Rochelle. Cette ville orgueil 
leuſe , qui ſe vante ordinairement de 


verneur , & ſous lui, ce maire impor- 
tant, qui eſt toujours Elu nEceſfaire- 
ment ſur les trois ſujets qu'elle propoſe 
a la majeſtè, pouvoit fare valoir ayec 
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moi ces belles prerogatives , d' autant 
plus juſtement , qu'a la rigueur elle ne 
e trouyoit point compriſe dans mon 
gouvernement. Cependant elle me fit 
une reception telle qu'elle Pauroit pu 


choiſi elle-m2me. J' y entrai avec une 
Wſ:ice de douze cens chevaux. On ne 
craint guereavec une pareille eſcorte, 


jeſte m'avertiſſoĩit de me précaution- 
ner. Les Rochellois ouvrirent leurs 
Portes à tout ce cortége, ſans diſtinc- 
tion de perſonnes, ni de religion, ils 
e logerent tout entier, & preſque 
ous en maiſon bourgeoiſe. Dans un 
epas public, qu'ils donnerent a mon 
\ccalion , & auquel je fus convie avec 
eremonie, ils dirent, en buvant à la 
ante du roi, que fi fa majeſté leur 
woit fait FPhonneur de ſe preſenter a 
eurs portes, eũt - elle été ſuivie de 
rente mille hommes, ils les lui au- 


e oient ouvertes , & que ſi elles ne S- 
„Pient pas trouveces aſſez grandes, ils 
＋uroient abattu trois cens toiſes de 


5 as murailles. Je ne vis que des reſ- 
e 


ects, & je n' entendis que des 6loges 
e ce prince. Ils m'aſſurerent auſſi, 


= 


— 
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faire à un gouverneur qu'elle ſe ſeroĩt 


Pes attentats, contre leſquels ſa ma- 
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1504, Avec les louanges les plus flateuſes; 
que quand faurois eu avec moi deux 
ou trois fois plus de monde que je men 
avois, ils n'auroient pas agi différem. 
mene 25 = 2575 ns 

Le repas dont je viens de parler, fur 
= de dix- ſept tables, la moindre de ſeize 
== couverts; & le lendemain, on medon- 
na une collation, tout auſſi ſuperbe 
que Payoit Cte le repas. On y joigni: 
le ſpectacle d'un combat naval, enire 
Coreilles & Chef-de- Baye, dans le. 
quel vingt vaiſfeaux frangois attaque- 
rent pareil nombre de vaiſſeaux eſps- 
gnols. Les Eſpagnols vaincus furent 
2menès pieds & mains lies, devant un 
tableau du roi, expoſe publiquement, 
& ils me furent préſentés, comme! 


blie de ce qui pouvoit rendre ce d. 
vertiſſement parfait; habits, armes, 
livrées, pavillons, pannonceaux di 
| ferens. Je payai cette bonne recep- 
tion des Rochellois, en leur accor- 
dant, au nom du roi, dont je fis l- 
loge publiquement , la delivrance dt 
leurs priſonniers. Excepté eux & | 
ſieur de Luſſan, je punis ſeyerement 
tous ceux qui avoĩent contrevenu aui 


ſon lieutenant general. Rien ne fut ou-f 
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traités du commerce. da majeſts fe 
contenta d'avoir oblige la ville de la 
Rochelle 3 qui demander cette gra- 
ce, qu'elle ſęut bien d ailleuxs lui faire 
acheter. J'appris a Poitiers des cir- 


conſtances, qui me firent trouver le 


comte d Auvergne beaucoup plus 


coupable encore que je ne le croyois. 


Le peu de tems que le roi avoit 
laiſſe en ma diſpoſition, pour regler 
les affaires de la province, me fit re- 
mettre a un autre tems viſiter le haut 
& le bas Poitou, je ne pus obtenir 
de ſa majeſtè, que la permiſhon d' al- 
ler a Saipt Jean d Angeh & a Broua- 
ge , en lui repréſentant la néceſſité 
de ce voyage, ne füt - ce que pour 
detromper le peuple de ce canton , 
de Vopinion que le roi vouloit s' em- 
parer de leurs ſalines. Je partis de la 
Rochelle pour ces deux endroits, oz 
je fus recu de MM. de Rohan & de 
Saint Luc, mieux encore que je ne 
m'y Etois attendu. Je fis tout mon 
poſſible pour ramener Rohan a ſon 
devoir, Je lui parlai de ſes brigues en 
Angleterre ,, d'où je Vexhorral a rap- 
peller Durand au plutor. Il témoigna 
ce diſcours, une e ſurpriſe, 
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160g. feinte ou veritable. Il ſe plaignit des 


impoſtures de ſes ennemis. II def 
voua Durand, & pour me perſuadet 
de {a fincerire, il convint de quelques 
fairs, comme du cheval donnè en pre. 
ſent au roi d'Angleterre; mais en al 
ſurant qu'il en avoit ebtenu une per- 
-miſlton de fa 'majeſte, dont il la feroit 
facilement ſouvenir. | 
De Saint Jean, je repris le che- 
min de Paris par Thouars, ou je vou- 
Jus m' aboucher avec le duc de la Tré- 
mouille. Je n'attendois pas de lui un 


accueil auſſi gracieux que je le re- 


cus, ſgachant combien il avoit été 
mortifie de me voir pofleder un gou- 
vernement, & recevoir des honneurs 
auxquels il avoit afpire , juſqu'à les 
briguer publiquement. Je Ventretins 


pluſieurs fois de tous les ſujets de 


plaintes que le parti réformé don- 
noit au roi, & en preſence meme de 
Parabere , Saint - Germain-de-Clan, 
Beſſes, la Valliere , Conſtant , d' Au- 
bigne (ceux - ci ne fe quittolent 
preſque jamais) & de Preaux , la 
Ferriere & la Sauflaye.. Toutes ces 


perſonnes ſe rEcrierent fortement {ut | 


la faufſete des imputations qu'on leut 


* 
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Boi faites auprès du roi, proteſ- 
tant hardiment de leur fidélitè & de 
Neur attachement a fa majeſte ; & pour 
jeux m'en impoſer, ils accompagne- 
rent toutes ces aflurances , de tant 
Ke civilites a mon égard, & meme de 
paſſes flateries, qu'ils tomberent dans 
Paurre exces d'une affectation trop 
arquee. 
Au travers de tous leurs deguiſe- 
ens, je ne laiflai pas de penetrer 
eurs deſſeins, en mettant en leur prẽ- 
ence la converſation ſur Petar des 
faires d'Eſpagne & d' Angleterre; 
s ſe trahifloient malgre eux, &; il 
ne fut impoſſible de douter que toute 
ette petite cour de gens attaches 
ux ducs de Rohan & de la Tre- 
nouille , ne füt dans les ſentimens 
le mecontentement & de defobeiſ- 
ance , dont on les avoit accuſes au- 
res de ſa majeſte. Mais je dEcou- 


Iris en meme-tems , & les lumieres 


u. Nie je tirai de la place que joccupois 
it ens la province, m'en donnerent 
la Hans la ſuite toute la certitude poſſi- 


le, qu heureuſement ces Meſſieurs 
e diſpoſoĩent en aucune maniere du 
lie du parti proteſtant. Ce n' toit 
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| 1604, plus, comme autrefois, ces chef ; 
ſolus, qui d'un ſeul mot entrainoien j 
tous les ſuffrages, on les fuyoit a 5 
contraire, comme des;peſtifcres, u m 
qu'ils venoient deliberer dans les A re 
ſemblées: C eſt qu ils s ccoient deiii eg 
eux-memes par leur propre impruden i fs 
ce, en jettant tout le corps dans dies 
démarches {i haſardées & ſi riſib me 
qu' ils avoient enfin ouvert les yeulf ſio 
aux moins clairvoyans; & tout Re 
qu'on peut dire de plus avantageuf & 
pour eux, C eſt qu'ils compoſoieſ | 
encore un parti dans le parti meme cor 
mais un parti tres-foible , & qui nei bu; 
ſoutenoit plus que par la vaine demo ayo 
ſtration d'une autorité, dont il ne H ler 
reſtoit que Pombre.  __ Vai 
Je n'avois garde de négliger de pes 
favorables diſpoſitions. J ache vai ff ub! 
dé ſabuſer le peuple. Je deètruiſis ¶ trai 
bruits dangereux qui avoient été H meg 
meds au ſujet des ſalines, de la gabebſ a; 
& des autres monopoles, & dont o ſatis 
ectoit ſervi pour le mettre en fureiſ ces: 
On commenca A mieux connoitre du d 
roi. Toutes les idées de wrannie Wi pas a 
de ſervitude s'effacerent, Je fis cou ¶ donn 
prendre aux Proteſtans perionnev duc 


* | 


— 4 
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ment qu'il Eroit faux que Henri eũt 2 Wo. 
jamais ſonge a les exclure des charges "0" 
& dignités de Perat ,-que ſa grande 
maxime avoit toujours EtE au contrai- 
re, de tenir exactement la balance 
tale entre les deux religions. Je leur 
fis voir encore comment la prevention 
les avoit aveugles ſurle compte de Clé- 
ment VIII, qui avoit en toute occa- 
ſion, diſſuadé de faire la guerre aux 
Réformés, bien loin de n'avoir penſé 
& travaille qu'à les exterminer. 
Les effets acheverent ce que j avois 
commence par mes diſcours. Je diſtri- 
buai des penſions a ceux du parti qui 
avoient conſeillè la paix, & bien ſervi 
le roi ; & pour ks art de les con- 
vaincre qu'ils ne $'Etoient pas trom- 
pes {ur les intentions droĩtes & Equi- 
tables de leur ſouverain , je leur mon- 
trai le mEmoire des reformations qu'il 
meditoit de faire dans Petar , tel qu'on 
la vu plus haut, qui les remplit de 
ſatisfaction. Je puis dire que par tous 
ces moyens , ſebranlai fi fort le parti 
du duc de la Tremouille , qu'il ne put 
pas apres cela, ſe faire fort de fix per- 
lonnes de quelque conſideration. Le 
duc de Bouillon fut ſi ſenſiblement 


— 
r 


: 
* 
3 
# 
1 
i» 
0 
il 8 
2 
i 
2" Fx 
: 
Tis 
7 
- 
+ 
J 1 
7 
: 1 
i 
: 
TY 
is 
11. 
tt 
, 1 
117 
ws 
4 
ö 4 
N Y - 
E440) 
1 ö 
1 
: ot 
1 
iin 
9 19 
1 
; 11 
] 1 
L 4 
: 
l 
14 
aro 
I! 
78 
10 
A 
Et 
g þ 
4s 
\ ) t 
1 
: 
11 
2 22 
4; \ 
k alk 
1 
: 
4 
I 
» : 
1 
14 
:, i 
*W) iy 
, MN 
5 
. A 
1 
k 43 4 
LS. 
7 4 
! 11 
, 4 
q +3 2 
T5 
1 
* * 
= 
: 
} 
: - 
HI 
*I&! 
$147 
3 
41 
95 
[2 
þs 
'] 
| 
l 
? 
1 
1 1 
od 42 
« +344 
Mt 
ili 
0 9 
N [4 
: - 


_— JS 


—_ 1 " 
0 — . * — 5 12 8 0 2 4 r . — n 1 yg 7 CR 3 
mt . , — _ p 3 1 %s e p py ent r. AS 9 1 i ng” 3 4 Y 
«4 Er bent Ye | OH GEES SG * : | 14 n n — r — * a x . r Nr E 2 n 
. 2 * C * 8 4 . 4 "nc Se I” ow” 2 * wt roo IIS) RP * 
— co Spe Ct Ys * 4 3 1 . < i - $40 wiz 7 * — * i — 4 1 — — XX" by -» * 4 N — 2 1 * 5 5 = PEE 3 " by - 
i TY 4 - l . . _ = n 8 e 6 l 2 "I 5 "= p — 1 — 2 8 4 R Fs — Y a % 4 K 4 2 = * 
7 bs 1 ww” 2 * — 2 are tan N a 6 — p * M % 4a A p 4 * p 9 N as 
1 — 7 - A 4 a 8 n br 2 ” - N — 2 > o"_ 4X 8 - 4 = * £ LS ng 1 Þ SY a . „ 5 * > - LET o mM bo - — 
85 3 85 2 3 3 27 * x wo nc . Rs 1-4 "XL * — GE. — . 2 = - - 
— 3 * 5 1 4 — r ID * 4 =, 4. C2 2h : 3 Fa: — Aa — TS on > N 1 — — re — —— w_ 
2 72 EC IT 2 — 1 8 8 — 2 er 1 « 73 I * _— = a — 2 Do 3 Fe : we I = l 
2 p 7 0 6 4 ' T : = 8 __ 4 — 2 — | : Faw 7 =_ 
way ads” : 4 _ | 3 | * pt = — 
_ l _ 


I» — — 


s +. — 
— — — — er 
as ep HI 7 
— Ov ct 
hh. in. 
err 


224 MEMOIRES DE SurrTv, 
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1604. touchè de voir qu'il ayoit perdu ce Whig: 
freſte de credit qu'il avoit juſques «li Wt 1 
conſerve dans ce canton de la France, ) 

qu'il ſe determina A paſſer le reſte de Nou 

ſes jours dans cette eſpẽce d'exil, qui Harl 
Farrecoit a la cour de PeleQeur Pala- Wins 
tin, tranquille malgre lui. Ce fait n eſt Ne B 
pas riſque. Saint Germain, qui n'igno- Nu d: 

roit aucun des ſecrets du duc, Pcri-· Merlo 

vit a la Sauſſaye, dont il fe croyoit elai 

auſſi aſſure que de lui-mème; mais la Mot 
Sauſfaye. me remit la lettre de Saint Nchev 
Germain, que je montrai a ſa majeſté. Ius, 
Ayant fait de cette maniere , tout nt © 

ce que la conjecture preſente & la Ile 
brievete du tems me permettoient , entre 
Yobeis aux inſtances que le roi me {Ware 
faiſoir dans toutes ſes lettres, de re- Ney ag 

venir au plutor , & je ſuivis de fort Neuvo 

' pres la derniere que j'crivis a fa ma · Nee je 

jeſte, de Thouars , le 16 Juillet. Wia! 


J*en partis après avoir fair une der- On 
niere viſite au duc de la Trémouille. etnor 
Il ne ſe portoit pas bien, quand arti 

222 * . * \ 5 7 
vai a Thouars, je le laiſſai a Pextre- 
mite, lorſque Pen partis. Il mourut 
(10), ſans avoir jamais pu Etre en- 


Ouars 
þ SOULT 
edet 
8. Vo 
Ins de 
Math, 


(10) Claude de la Tremouille , duc de . P 


\ 
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ag à venir trouver le roi, & ſa mort 160 45 
ta une tete aux ſèditieu n. 
Jarrivai le 22 Juillet à Paris, où᷑ je 
rouvaiun billet de ſa majeſtè, du 18, 
var lequel elle m enjoignoit d' envoyer 
ans tous les endroits de Normandie, 
e Bretagne & de Poitou, ou y avois 
u deſſein de me tranſporter, deux 
erſonnes de confiance (je choiſis Ni- 
olai & Bois), & de venir la trouver 
Monceaux , où elle m' attendoit en 
hevant de prendre les eaux. Je con- 
us, par l'accueil gracieux & careſ- 
nt que me fit ce prince, que Jayois 

le bonheur de le ſatisfaire (11). Je 
ntretins trois jours de ſuite , {ur les 
faires qui avoient EtE le ſujet de mon 
oyage, & j achevai de lui dire ce qui, 
duvoit encore manquer aux details 
pe je lui avois fait dans mes lettres, 
ita lui, ſoit a Villeroy. 1 85 
| On a voulu dire que le duc d' E- 
eon tint alors en Guyenne une 
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ouars , mourut 46 ( 1x ) De Thou dit 
Lzoutte , n'Etant agE|que ce voyage du 
ede trente - quatre] marquis de Roſny , 
5. Voyez ſon Eloge|delivra Henri IV de 
Ins de Thou, liv. 3 1. grandes inquietudes, 
Mathieu, tome 2. | Liv. 31. 

(13, Pag. 663, 1 Wi 1 | 
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jamais à ſa majeſtè, que J'y ajoutai fi 1 

N & que je lui rendis en cette occaſiaui 7 
; tous les mauvais offices d'un enteg DS 
i mortel. Je m'inferis fortement el cn & ; 
i tre ce bruit, quant a wa perſonne, | 
le tiens faux , quant au fait qu om i 

Enonce , contre Phonneur de d Epe wo 

non, & je ne le crois guere plus fond: 12 

uant aux ſentimens qu on 7 impute ter 

5 majeſts contre lui. Il ſemble q; 

pour Etablir ces ſentimens, il devry ſos 

ſuffire de la lettre que ce prince (e plic 

vit au duc, au ſujet de la diſpute if gg 

du Pleſſis avec Peveque d'Evreux gern 

dans laquelle il le traite d'ami „quali * 

qu'il ne donnoit pas volontiers a cHIII | 

qu'il n'en croyoit pas dignes, oi 

Ajoutons 25 une vErire dont j gut 

pleine connoiſſance, c'eſt que depi fares 

ce tems-la , ſa majeſts ayoit proven... 

obligeamment dEpernon fur mil nen. 

choſes, & qu'elle me diſoit ſouvent 176 

lui rendre les viſites & les autres I bles 

voirs de Pamitiéè, mEme avant que ¶ occa 

les reguſſe de lui. Si Pon fit entend ui 

a Henri quelque choſe au deſayani qu'il 

ge de ce duc pendant ſon ſejout ron, 


Guyenne , Ceſt ſur quoi je ne p. 


| > 
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Inen nier, ni aſſurer; ce que je ſcais 
ſeulement encore , C'eſt qu'il ne reſ- 
Ita plus de {oupgon a {a 'majeſte » apr es 


&3 moi , par Perronne. La ſincerite 
& le remoignage d'une bonne conſ- 


la ſoumiſſion qu'il y fait, d'aller , au 
premier ordre de {a majeſté, ſe preſen- 
ter devant elle, pour y ſervir de cau- 
tion de {a perſonne , & de garant de 
{es ſentimens , qu'il ne laiſſe rien a rẽ- 
pliquer. Tout le monde a ſgu ce qui 
$ctoit paſle entre le roi & le due dE 
pernon , du vivant, & meme quel- 
ques années apres la mort de Henri 
II, & combien ce prince lui en 
woit temoigne de reſſentiment. Il n'en 
faut pas davantage. L'oubli des in- 
jures eſt une vertu rare chez les ſou- 
verains, & qu'on y croit commune» 
ment bien plus rare encore. On n'a 
pas fait attention aux preuves ſenſi- 


occaſion, de cette veritable grandeur 
dame, qui fait pardonner, & tout ce 
qu il a fait dans la ſuite pour d' Eper- 
non, acheve de montrer qu'il Pa exer- 
cee à ſon Egard. 


les lettres que d Epernon lui envoya 


cience y paroiſſent ſi elairement, dans 


bles que Henri a donnẽes en plus d'une 


1604, 


— 


1604. Pour moi, loin d'avoir ètẽ Penneni 
| de d'Epernon; au tems dont on parle, 
je pourrois citer mille temoignages 
de bonne intelligence entre nous; 
mais il me ſemble que ma parole ſuffit 
& pour ètre cru, & por le juſtifier, 
On m'a toujours trouve juſquꝰ ici auſh 
incapable de deguiſer mes veritables 
ſentimens d' amitiéè & de haine , que 
de charger un innocent, & de pren- 
dre le parti d'un eriminel d' tat. DE. 
pernon fit une chute ſi malheureuſe en 
Guyenne, qu'il ſe rompit la cuiſſe & 
le pouce, & le bleſſa encore a e- 
paule & au coude, ce qui Vobligeade 
fe tenir quarante jours au lit, couche 
far le dos. Je lui Ecriyis ſur ce fl. 
cheux accident, & il m'en remercia 
avec la meme affection dont toutes ſes 
lettres ètoĩent ordinairement remplies 
car il me traitoit alors en ami, & j 
tois auſſi ſon confident dans tout ce 
qui regardoit la perſonne de ſa majeſtt 
(12). Un autre de mes amis, mais fans 
avoir cefle de Petre, dont je regus 


(12) Voyez Forigi- I contredire un peu fur 
nal de ces lettres dans| Particle du duc dF 
les anciens -mEmoi-| pernon, 
res, ils paroiſſent ſe 
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auff cette année, des lettres égale- 
nent remplies de confiance, d'amitié 
& de politeſſe, c'eſt Bellegarde; elles 
ſont datees de Dijon, il ᷑toit alors 
dans ſon gouvernement de Bourgo- 
| one. Je reviens au comte d Auvergne, 
pour traiter cette affaire plus particu- 
lierement. NY od 
WH [{ravoit tenu qufau roi d'oter a ce 
ſujer mutin tout moyen de conſpirer 
contre l'tat. La douceur dont ſa ma- 
eſte uſa mal-à- propos a ſon égard, 
lorſqu'elle fit punir le marechal de 
Biron, fut la cauſe de ſa rechute , 
comme le foible qu'elle avoit toujours 
montré pour toute cette famille , a 
cavſe de la marquiſe de Verneuil, Pa- 
voit autoriſè dans {a premiere revolre, 
| Vefit peut-Ctre pas Ete encore bien 
difficile de retrouver Voccafion que {a 
ajeſté ayoit laifſe Echapper , lorſque 
les avis des nouvelles brigues du com- 
e d' Auvergne en Eſpagne, lui furent 
Ponnés, & qu'on put attendre plus 
le lumieres ſur cette affaire, de la 
riſon de Morgan (13), ſon homme 
Lintrigue , qui fut arrèté en ce tems- 


1 604, : 


[; 
|. 
A 
J 
1 


21 
F! 
[ 


(13) Thomas Morgan, Anglois. Voyez M. | 
le Thou. Ibid, l 8 


230 MEMotrEs DE SULLY, 

160g. lä; mais le roi ſe contenta de fain 
ee par mon ordre, d Eſcures po 
Auvergne, ou Etoit alors le comte, 

afin de decouyrir tout le complot, & 

de lui perſuader par la voie de Mn 
douceur, de venir ſe jerter aux pieh bo 

de fa majeſté. | 
D'Auvergne comprit en effet qui 

wavoit point d autre parti a prende Une 

La priſe de Morgan Pavoit deconcets 

té. Ses meſures n'etoient pas priſa he, 

aſſez juſtes, pour eſperer que ſes debMhres 

ſeins demeureroient caches , ni ſeri; 
deſſeins afſez avances, pour pouyoir 

lever le maſque. Il craignit d'expolere Me 

par fa fuite, le comte & la comtellſe, & 

d' Entragues, & toute fa famille, a uM you 
traitement ignominieux. II ſe rend yer. 

donc aux raiſons de d' Eſcures, & Senna 

gagea a ſe laiſſer mener par lui a Mit c 
cour, & a y reveler au roi ſes plus i de] 

times ſecrets, juſqu'a certaine lemi pub 

de fa ſœur, qu'il diſoir Etre de la det 
niere importance, moyennant la ge la 
ce que {a majeſte promit de lui accofWuvoir 
der. L'original de cette lettre de Wy gag 
marquiſe de Verneuil ne me toe d'En 
que Pannee ſuivante entre les mait\ll 
& on ne ſęut pas trop bien qu elle M, 
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ny devoit ajouter, parce que le frere 
la ſœur paroifloient tantõt de con- 
gert, tantòt brouilles juſqu'à ne pou- 
oir ſe ſouffrir; ce qui ſemble le plus 


horte ſon frere à une retraite ſolide 
ez Petranger, a laquelle elle ſe mon- 
determine elle- mème. 

Une choſe bien capable de faire dou» 
rde la fincerite du comte d' Auver- 


ne, dans les promeſſes qu'il fit à d Eſ- 
tit pour venir à Paris avec lui, il dé 


e Montpellier decouvrit cette me- 
e, & en ECTIVIT au roi; mais ce prin- 


yer de ſes belles promeſſes. Il or- 
Pina ſeulement que le parlement inſ- 
isit dans toutes les formes, le pro- 
Sde Morgan, afin que le crime ren- 
public, donnar plus de poids a la 
ice qu'il ẽtoĩt reſolu d accorder A 


uvoĩt compriſe. Tout ce que ce prin- 
gagna, fut de ſe faire rendre enfin 
d Entragues, cette promeſſe (14) 


14) Henri IV fut j cette promeſſe , de 
86 , pour Fab a la marquiſe 


bene d'y Etre remarque, C'eſt qu elle 


res, c'eſt qu'au mème tems qu'il | 


cha Vvernẽ en Eſpagne. L'eveque 


voulut bien une ſeconde fois ſe 


te la famille de d Auvergne, qui SY. 


* 


1 1 
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de marĩage ſi fameuſe, quiilavoitinu 


lement preſſe ſa maĩtreſſe de lui rena 


tre; ce qui ſe paſſa en preſence deMdf 
ſieurs le comte de Soiſſons & le di 


de Montpenſier, du chancelier, 
Sillery, la Guele, Jeannin, Gtrralf 


Villeroy, afin qu'on ne pùt dans 
ſuite Eluder cette reſtitution par un 
reſtriction , ni deſaveu. II fut min 
dreſſẽ un acte, pour juſtifier que ci 
toit le vrai & le ſeul Ecrit fait par 
majeſtẽ à ce ſujet, & la declaration 
d' Entragues, conforme à cet Enondt 
fut jointe à la piẽce. 
- Cette conduite de Henri ne 
pas bien propre à rendre le con 
d'Auvergne ſage. Auſſi recommen 
t· il ſes premieres brigues, preſqueiq 
les yeux de ſa majeſte. La ſeule att 
tion qu'il eut, fut de tromper len 
qui fut long: tems la dupe de es: 
parences de ſincérité; mais enfi 
tout le myſtere fut encore une 
decouvert par des lettres ccrites 


de Verneuil , vingt{d'Entragues, quit 
mille Ecus comprant ,| yoir jamais ett 
& de promettre le | guerre, De Thau, 
'baton de maréchal ] 132. 4 
de France au comte! 


LIVRE Dix-HULTIEME. 
ecues par d' Auvergne, qui tom- 
berent entre les mains de Lomenie, 


à ſa majeſte. Ce prince convint alors 
de tout ſon tort, mais trop tard; car, 
ſoit pẽnẽtration, ſoit avis de ce qui 
venoit d' arriver, le comte eut le 
tems de ſortir de la cour, avant qu'on 
et pu exEcuter le conſeil qu'on pre- 
noit de Py arrèter, & il ſe propoſa 
bien de ne plus sen approcher, après 
le danger qu'il venoit d'y courir, & 
meme de ſortir tout - A-fait de France, 
au moindre ſigne qu'il ſe trameroit 
quelque choſe contre lui. 

Le roi me communiqua Pembarras 
ou Pon croit tombè par ſa faute. On 
lt repartir PEſcures pour PAuver- 
gne, il y fir meme deux voyages coup 
lur coup; mais les moyens qui avolent 
| bien réuſſi, furent inutiles cette 
ois. D' Auvergne ſęut toujours élu- 
ler le retour à la cour dont on le preſ- 
dit, & avec un air ſi peu embarraſle , 
on ne put pas meme tirer de ſon 
cfus la conviction de ſon crime, com- 
de Von &y attendoit. Il faiſoitles plus 
elles promeſſes du monde, & paroiſ- 

dit toujours diſpoſe a partir. II fallut 
Tome J. L 


e 
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& que Lomenie alla auſfi-rot porter 


* 
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enfin en revenir au ſeul moyen qui re. 


toit a tenter; C toit de S aſſurer de f 
perſonne, ce qui ne paroiſſoit paz 
facile. Ge” 

Je jettai les yeux ſur un homme qui 
me parut tres-propre a faire reuſfir ce 
coup; Ceſt le rreforier Murat, dans 
lequel ſa haine perſonnelle pour le 1 
comte d' Auvergne, ſes intelligence 
dans le pays, la facilite de demeurer 
long-tems ſur les lieux fans pouyoir 
etre ſoupgonne , ſa reſolution pour 
un coup de main, & ſa paſſion de bien 
{ervir {a majeſté, Etoient autant d'ex- 
cellentes diſpoſitions a ſortir a fon 
honneur de cette commiſſion. Je ki. & 
nommai au roi, lorſqu'il me parla de. 
cette affaire, & ſa majeſte Papprouva 
Je fis venir Murat, avec lequel y agi 
d'abord avec toute la precaution que 
demandoit cette confidence, Lorſqus 
je vis qu' au lieu d' apporter des raiſon} 
de s'en diſpenſer , il prevenoitde lu 

meme mes offres, je m'expliquai cla 
rement, & je connus que la propoli 
tion ne lui deplaiſoit pas. II next 4 

ue d' etre autoriſẽ par une commiſſ b 
4 grand ſceau; elle lui fut expedite 
& tenue fort ſecrette. Comme on 1 
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ar prom nas toute i 

CEfcutes pilt artirer le com- 
e aides 105 quꝭ en ce 
15 Murat n/avoit orien A faire, je lui 
njoignis., en lui donriane ſes inftruc- 
ions, de n'agir que de concert avec 
Eſcures, & de cacherà tout le mon; 
e la part quion; avoit:yoglii lui don- 


voir beſoin de lui. q : 


uvergne 3 ; c'eront le troiſième ou 
uarrieme voyage qu'il y faiſoit, & 
lurat by ſuivit quelques jours a pres: 5 
uni de lettres en blang ; pour les vil- 


Nolent Ctre :remplies / que ſux les 
ux. Sur ces entrefaites, on eut com- 
nication de lettres du comte d' Au- 
gle , oit fa crainte '& 1a honte 
| jugea. bien. qu'il ne ſe reſoudroit 


wv plus a propos que d Eſcuxes ſe 
mar de garde de Pen preſſer de la 


er davantage. Murat eut ordre da- 
leul, & &Eſcures de veiller de ſon 


Ly 


er dans cette affaire, ſi Pon coy 


D' Eſcures parti le.:17;Aofit pout 


5 &officiers des prafidiaiix , qui ne 


dient exprimees de maniere que le 


n du roi, pour ne pas Peffarou- 


A avoir les plus parfaits Eclair- 


4604. 


Mais 4 paroitre à la cour & quill 
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 fecaesde' la part du roi; dle ve 


ceſſemens ſur leb pratiques de d 
vergne en Eſpagne, & S Eiboit poſh 
ble intetcepter le trait il demi 
d&ja avoir fait avec le conſeil de My 
drid ; ce que d Eſeures ex ecuta a0 
une adreſſe qui en deroba toute co. 
noiſſance au comte, rout fin & ti 
alerte qu'il toit ſur les demarches( 
Feen ee s e 
One petite affaire d'intérkt, q 


avoit commis! un frere de Murat zi He 


le comte d' Auvergne, fut le pretenie! 
tout-à- fait plauſible, que celui: cin, i 
pour “aller trouver. Cette petite dM 
cuſſion ayant Et traitèe entreux ue le 
eomte paſſa de lui meme à efitretet er q 
Murat de l'état de ſes affaires, Mell 
rapport à la cour; aĩnſi ce fut ſur 
propres paròles, que Pagent defin 
jeſte parut régler les conſeils qui 
donna dans la conjoncture prelenM Mur 
D' Auvergne fonda de violens fouonfd: 
cons fur les inſinuations qu'il aMeuco 
8 ne vc 
fs montrer à la. cour ; & ſur ce econ; 
d' Eſcures, en cherchant à lui Mil ay 


welles 


entreprendre ce voyage, lui Mile 


paru ignorer la part qu'y avoit ſaneroir 
jeſte, il aſſura qu'il ne le feroit poulurcch 


a merci de eg ennemis , Il paſſeroit 
ans les pays Etrangers- II cita Pexem- 
le du mare chi de Biron, qui parut 
effrayer. Il dit qu'ayant eu autrefois 
e malheur d offenſer ſon roi, il ne 
ouyoir ſe reſoudre à paroĩtre deyant 
ui, fans avoir auparavant effacẽ par 
es ſervices le ſouvenir qui pouvoit 


ui en reſter, &ᷓ ſans avoir rega, avec 
uche nouvelle verification, Tabolition 
ee ſa majeſté lui aygir accordee. En- 
pn, il fit entendre qu'il n'etoit pas dans 
oi: diſpoſition de ſe fier ala cour, parce 


ue les avis: qu'il avoit recus, du dang 
er qui l'y attendoit, lui ayoient été 
dreſſes par des perſonnes de la cour 


Wine , perſonnes de la premiere diſ- 
Winton, bien informtes , & ſur leſs 
il elles il devoit faire fond. 181289 28 
en Murat ſe voyant ainſi choiſi pour 
buoafdent, répondit, en affectant 


avl 
Vel 


eaucoup de ſimplicité, que pour lui 
Ine voyoit aucun inconvenient bas 


comte, à reparoitre à la cour , puiſ. 


i ayoit ayou6,Ha faute au roi, & 
ay 
1 
ll 


il en avoit obtenu le pardon, ce qui 

ſettoit une grande difference entre le 

arcchal de Biron & lui; qu'il n'y 
| 2 | 


x que plutot, gue ds ſe mettre pinks 1 604. 
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238 "Mznornts DE Serti, 
avoit que le cas de la rCeidive q 


: te! 
autoriſer ſon ſerupule Hehe ve 
encore jamais manquẽ de parole wii pa 
on ce fut 5 ce qui ab ail encote, i; | Po 
iſoit-il', que perſonne ne pouyoil de 
bien le ler que ſa propre coll (or 
cience. D'Eſcures & lui travailleru i , 
avec la mème apparence de ſince po 


à le raſſurer, & à le mettre en dein 
cogtre les Uonbeürz avis. 
A tout cela, le comte ne ripen try 
autte chole, ſinon qu'il r ne vould | 
rien fiſquer ; ; lorſg mils 9 agifloir del 
tete ; qu ln Favs. aimé ni du roi, 


de la reine, ni des princes du ſa . 
que le grand Ecuyer Eroir ſon ene te 
mortel ; que le ſilence de ſes amis dis- 
cette occaſion, etoſt une preube of boi: 
faperte: Etoit decidee; que perſon jour 
ne parloit peut Jui aupres e fa n I cha 
jeſts ; qu'il netrécevoit aucnnes E des 
tres de Villeroy, de Sillery, n tes, 
moi, parce que nous ne voulion f allo 

on nous reprochät d'avoir ée fon 
inſtrumens de ſa perte ; que le col fon! 

nétable ne lui Eerivoir © point 30% 11 r 
plus : de peur de ſe-rendre ſulee die 
lui meme. La marquiſe de Vern out 


fur celle dont il parut le plus med 
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tent. Il dit qu'au défaut de crime 
veritable, il connoiſſoit fa ſœur ca- 
pable de lui en imputer de faux, 
pour faire ſa paix avec le roi A ſes 
depens. II conelut par de nouveaux 
ſermens, de ne pas ſe laiſſer tirer de 
ſa retraite. Comme il ne ſe doutoit 
point que d'Eſcures & Murat fuſſent 
venus à deſſein de le lui perſuader, 
il leur dit qu'il avoir fonge que Vi- 
try devoit arriver dans trois jours, 
dans le deflein de le gagner par de 


ſon tems. SE Aa 

Cette retraite Etoit Vie , méchan- 
te maiſon. , & ſans aucune commo- 
dit, mais ſfituce au milieu duh 
bois, ou d' Auvergne paſſoit les 
jours entiers , ſous pretexre de la 
chaſſe. Quand on n'auroit pas eu 
des preuves de ſon crime, ſes crain- 
tes, ſes allarmes , fon agitation , qui 


ſon air, ſon viſage , toute fa per- 
lonne portoit tEmoignage contre lui. 
I ry eut jamais de vie plus miſcra- 
ble que celle qu'il menoit. Ce qu'il 
louffroit intErieurement vengeoit d'a- 


Lin 


belles paroles, mais qu'il y perdroit 


alloit juſqu'au derangement d'eſprit, 


—— 
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— MERE px ULLY, 
1604, vance le roi & Pertat. II n'oſoit, ni 
a demeurer chez lui, ni $en Eloigner, 
On ne le voyoit plus dans aucune des 

villes voiſines. II avoit ceſſé Galler 

chez les gentilshommes , ſes meilleurs 

amis. Il ne ſe fioit pas a ſa propre mai. 

treſſe, qui Etoit une certaine mada- 

me de Chateau-Gay. II ne la viſi- 

toit plus chez elle. Lorſqu'il vouloit Nen. 

la voir, c'etoit dans un village &car- Ny 

té, ou dans le milieu de la campa- Wide | 

gune, qu'il prenoit ſon rendez-vous, M&c 
toujours de nuit, & jamais deux fois de {Mil n; 

{ſuite dans le meme endroit. Des va. Wroif 

lets, poſtés fur les lieux élevés dans MW min 

les environs, Etoient charges de Ja- un! 

vertir, lorſqu' ils yoyoient paroitre I ea 1 
quelqu'un en ſonnant d'un cor, qui ¶ leu 

n' ẽtoit deſtinẽ qu'a cet uſage, & quel: I dab 

quefois c' toient auſſi des chiens qu'il N rent 
employoit a ſa garde. qui 

Avec ces precautions , il defioit Naur 

tous ſes ennemis, & il ſe vantoit avec Wren: 

fiertè, & avec plus d' imprudence en- Way: 

core, de les tromper & de leur echap- ¶ joig 

per toujours. Mais avec cela, il n'a- MM que 

voit rien de fixe dans ſes reſolutions WM pret 

Il ne youloit jamais deux momens de I poi: 
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Tuite la meme choſe; & cet homme fi 
aviſè, connut. ſi peu ceux qui étoĩent 
venus. pour le perdre, quꝭ il en fit ſes 
amis, les prit pour-fes conſeillers, & 
fur prèt mille fois a, ſe mettre à leur 
diſcretion 5 Ceſt, que la prudence n'eſt 
pas une qualité donnee'a la mauvaiſe 
conſcience, Pour peu que d Auvergne 
en eüt pu faire uſage, il auroit vu qu'il 
ry avoit plus rien de sr pour lui, que 
de ſe retirer au plus vite en Eſpagne, 
& ceſt le ſeul deſſein pęut · &᷑tre à quoi 
il ne penſa pas. Au moment qu'il pa- 
foiſſoĩt a d Eſcures & à Murat deter- 
mine a ne pas s expoſer, il leur tenoit 
un langage tout different. Il leur man- 
da un jour de venir le trouver à trois 
leues de chez lui. Cet oxdre les jetta 
ckabord dans Pinguiétude, ils y alle- 
rent pourtant ; g etoit por leur dite, 
qu il toit rèſolulà aller ſe préſenter 
au roi. Sa majeſté, à qui ils le mande- 
rent auſſi- tot, & qui en crut encore 
davantage, ſur un faux bruit qu'on y 


pighit , m' erivit le 19 Novembre, 

que d Auvergne toit à Moret, tout 
A * X a * 5 £ 

pret à arriver à Parrs. Ils n'avoient 


point CtE en cela trompès par le com- 


Ly 
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| 1604, te, Celt lui meme qui Pavoit 6&6 py 


{a propre inconſtance; car il etoith 


premier à les retenir auprès de lui 


lorſqu'ils lui tẽmoignoient vouloirbei 
retourner, & il les remettoit pour de. 
niere rẽponſe; awtetour-de'Fougen, 
dont il croyoit tirer de grands Eclair 
ciflemens ; à quoi les deux agens pa- 
roifſoient deferer , par pure complai 
fan ce. gf: ET 13 5 
Je tire tout ce detail des lettres d: 
Murat. J'en regus en méëme- tems di 
comte d Ruvergne lui meme. Ils &toi 
plaint aux deux 1 avoir point 
recu de reponſe à | 
diſoit m' avoir Ecrites. Il m' en vint e- 
fectivement quatre de ſa part, mais 


tout-à-la fois, & d'une Ecriture ſi ſem-· 


blable , quoique de dates fort klo. 
ences Pune de autre; qũe jè vis tout 
d'abord ce que pen devois croire. If 
a apparence que dans le commence- 
ment d' Auvergne ne ſongea point! 
moi, ou qu'il crut avoir des raiſons 
pour ne pas Sy adreſſer; mais que dat 


la ſuite, croyant ce moyen fort pro- 


p re a faire fa paĩx „Car il entretint {ou- 
vent de moi les deux agens, il y eut 


quatre lettres quil 


1 
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K 


fl 
d dater ſes lettres, pour me prouver qu'il 
i; WW avoir toujours eu cette penſce. 
Si intention du comte fur de tirer 
de moi une promeſſe qu'il pur faire va- 
a; loir de caution dans Poccaſion , il fe 
WW trompa fort. Je lui fis reponſe a la ve- 
a-W rite, mais comme ſi je n*avois eu rien 
„. de meilleur, ni de plus à lui dire, que 
ce que j'avois dit au maréchal de Bi- 
de ron dans un cas ſemblable au ſien. Il ſe 
lv vit traiter de criminel d' tat, fans que 
cela put augmenter ſa défiance; & 
it W pour dire tour, C toit une copie de la 
lettre meme que j avois Ecrire a ce ma- 
f.W rechal, qui compoſoit en entier celle 
is W que ſecrivis à d' Auvergne; & il ne put 
- WM Tignorer , puiſque je Ven avertiſſois 
-W formellement. C'eſt par ce contre- 


| coup, d'une invention affurement fort 
nouvelle, que je fis entendre a d' Au- 
vergne qu'il ne devoit ni attribuer au 
roi des diſpoſitions contre lui , qu'il 
n'ayoit point, ni négliger les conſeils 


ravant, fur la maniere de ſe conduire, 
ni ſuppoſer des faits & des bruits, 
dont il ne trouvoit de fondement, que 
dans {a propre conſcience inquiẽte & 

L vj 


recours, avec la fineſſe uſẽe, d'anti- 160. a 
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que je lui avois ſouvent donnes aupa- 


n 


RR 
15 | 
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vaux-legers de M. de Vendome. Ils res! 
Et mieux communiquerent a d' Erre, qui les 


d' Eurre, 
ou d' Eure. 


13 Philibert 
4 Mcrci- 


tan. 


troublee ; c' eſt tout ce que je mandai 
au coupable, & il trouva dans fa dif. 
grace, ce procede ſi Eloigne de toute 
ſupercherie, qu'il s en loua beaucoup. 

D'Eſcures & Murat trouverent en- 
fin une occaſion, telle qu'ils la cher- 
choient depuis long- tems. On faiſoit {res 
une revue de la compagnie des che- 


commandoit, le deſſein qui leur vint a val 
ce ſujet, & les officiers gEneraux de Nauen 
cette troupe ꝰ y Ctant pretes., voici {Wmett 
comment tout ſe paſſa. D'Eure alla Whert: 
trouver le comte, & lui dit qu'etant Ide s 
colonel génèral de la RE a jy gard 
il ſe trouveroit {ans doute a cette re- 
vue. D*Auyergne n'y vit aucun dan- 
ger, parce qu'outre qu'il Etoit monte ( 
{ur un cheval qui alloit, difoit-il, plus {Wl 
vite que le vent, & qu'il ayoitaccou- MW." 
tumè effecctivement a faire dix lieues 
a toutes jambes, & d'une haleine, il 
Etoit bien reſolu de n' entrer dans au- 
cun lieu clos, ni Ecroit, encore moins 


de mettre pied à terre. Il y vint donc; I, 
Nèreſtan s avanęa a lui pour le ſaluer, I bb 
a la tete de toute fa troupe, monte . f 
ſur une fort petit haquenèe, & fuvi W7: 
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ſeulement de quatre laquais; mais ces 
laquais Etoient quatre ſoldats robuſ- 
tes & determines, à qui Pon avoir fait 
prendre Phabit de livree. Au moment 
que Nereſtan faiſoit fon compliment, 
deux de ces ſoldats ſaiſiſſent les rè- 
nes de la bride du comte d'Auver- 
one, en mème tems que les deux au- 
tres le prennent par une jambe, & le 
renverſent de autre cote de fon che- 
val, & enſuite ſe jettent ſur lui fi bruſ- 
quement, qu'il n'eut ni le tems de 
mettre la main à ſes piſtolets, ni la li- 
ſberté de tirer ſon èpèe, encore moins 
de Senfuir. Il fut conduit ſous ſùre 
garde a Paris, & reſſerré dans la baſ- 
lle (11). 


(15) » La com- v miſere & de vos lar- 
> teſſe d Auvergne , I mes; mais {i je vous 
v toute Eploree , au- [> octroyois ce que 
? tant douce & hum- j» vous me demandez, 
» ble, que la mar- v il faudroit (prenant 
»quile étoit fiere „ la reine par le bras) 
PSetant jettee aux» que ma femme que 
> pieds du roi”, pour f» voila , füt declare 
„lui demander la Pp.... mon fils, 
D * de ſon mari ,|»» batard , & mon 
„ja majeſtẽ Payant |» royaume en proie. 
> fort courtoiſement |» Ladire dame ayant 
Prelevee & ſaluée ,v en la permiſſion du 
> lui dit ces mots : „ roi, d'envoyer de 
Þ ai pitiè de votre v ſa part viſiter fon 
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1604. D Entragues fut arrete en meme 
tems que le comte d' Auvergne, & i ded 

marquiſe de Verneuil fut en quelque ces 

maniere affocice aux deux coupables¶ roy 

puiſque le roi voulut qu'on allar aui pro 
Parreter dans ſa maiſon 16), où ele duc 

demeura ſous la garde du chevali jai 

du Guet. Ce fut cette aſſociation qu wa. 

ſauva la vie au beau- pere & au fret. I 

Ils n'oſerent Veſperer d'abord, & E rent 

public ne ꝰ y attendoit pas, apres tant ri, 

de recidives , d' autant plus, quoni pas 
commenca a inſtruire leur procès en bier 


„ Mari , & lui ayant] » trois interrogatoi- II ne 
» fair demander ce] res qu'il ſubit, il di 
2» qu'il deiroit d' elle, } > avec autant de conf 
> il lui fit rẽponſe, [„ tance, que s il it ne 
— qu'elle lui fir ſeule- v été innocent quant faiſa 
» ment proviſion def» a cet article: M 
m bon fromage & de » fieurs , montrez- mi 1ens 
„ moutarde , & qu'el-| » une ligne d ecritum te g1 
> le ne S' embarraſsat ] » par laquelle on put 
» d' autre choſe. Jour- | >» me convarncre da. 
nal du regne de Henri | V voir traité avec lM Var 
17. f | „5 rot d Eſpagne ott ſol em | 
„Le comte d' Au- ambaſſadeur , & it 2 
vergne, dit Amelot, f vas ſigner au de; man! 
dans Pendroit que] » ſous mon arrét d dier 
nous avons deja cite F „ mort , & me co p | 
> faiſoit tant de fond | > damner moi-meme i des 
>» ſur la fidelice d' An- Etre &cartele wif. malp 
> toine, ( Ceſt le] (16) Dans la mail acle 
» treſorier Chevil- du nommé Aud 
20 lard) que dans les I court , rue S. Paul. 
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toute rigueur. Le comte d Auvergne - 
deduiſit au rot toutes ſes intelligen- 
ces, tant au dehors qu'au dedans du 
royaume, On lui fic remettre cette 
1 promefſe d'aſſociation de lui avec les 
docs de Bouillon & de Biron , dont 
i j'ai parlè ci-devant , & que ſa majeſte 
u wavoit jamais pu lui arracher. 
e. Les allees & venues commence- 
rent en meme-tems de la part de Hen- 
at ti, vers la marquiſe de Verneuil, non 
pas pour le meme ſujet, car je crois 
en bien qu'on ne &atrend pas a le voir 

uler Pune grande ſévéritè envers elle. 
Il ne put ſe rèſoudre ala laiffer un ſeul 
moment douter de ſon pardon. A pei- 
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cit ne put-il ſauver quelques dehors, en 
„ beiſant dire a la e an „par diffe- 
nul rens meſſagers, qu'elle acheteroit cet- 
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10 te grace par une ſoumiſſion entiere 

aux conditions qu'il lui preſcrivoit. La N 
Varenne, Sigogne, toute la cour fut n 
"Y enployde à ces meſſages , qui, de la 1 
1 maniere dont ils étojent faits, n'e- 1 
* tient; a dire vrai, que de verita- I "0 
edles avances- d'un amant qui craint , 13 
„ nalęré fa colere, d'avoir mis un obſ- 1 


ncle trop fort à ſon raccommode- 
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8 248 e Bel * SULLY, | 
x604, ment avec ce qu il aime. La marquif 
ne s'y meprit pas, & elle {cut bien ma 

en profiter. Je ſervis auſh d'interpre, 

te a Henri en cette occafion , quoi. ſ®"* 

que je viſſe bien qu'il ne &en tireroit 

pas a ſon honneur; mais il le voulu 
abſolument, & je lui obeis dans Pin. 

tention de lui en rendre, il! &oir I bun 
poſſible, la concluſion moins hon- mie 
teuſo. {43 157 ey 

Le premier ordre que je recus de I der 

ſa majeſté, fut d'aller trouver Ia mat- fem 

uiſe de Verneuil , pour Pentendre fair 

45 toutes les choſes dont on Pacci ¶ Pai 

ſoit , tirer d' elle la confeſſion de {a 0 

faute, la lui faire ſentir. Je ne puis dire ¶ deb 

que ma commiſſion s tendit plus loin, ( 

a moins qu'on n'y joigne encore de Iq 
ſanglans reproches & des conſeils a- 

ſez inutiles, ce ſemble, ſur la manie - MW du 

re dont elle auroit di ſe comportet , 

avec un prince, a qui elle avoit tant I » dir 

d' obligation. Je ne la vis point la pre- I au 

miere fois que jallai chez elle. Ele = « 

me fit dire qu'une fluxion qu'elle N Ta 

avoit fur le viſage, l' empęchoit de 

* parler a perſonne. Je renvoyai une I » fes 
WE ſeconde fois ſgavoir par un gent: f 


R - 
"3 
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arquer. Avant que mon | depure füt 


I : 

; Wrcycou , jen regus une d'elle, qu'elle 
„ W:yoit fair partir dans Fintervalle pour 
une dire qu'elle m'attendoit fur les 


deux heures après midi. 

Je trouyai une femme à qui ſon 
Ehumiliation n'avoit rien ôté de fa pre- 
miere fierte (17), & qui bien loin 
de vouloir s'abaiſſer juſqu'a- deman- 
der grace & fe juſtifier, parloit- en 
femme outragee , & pretendoit ſe 
faire a elle-meme ſes conditions: 
plaintes & emportemens contre le roi , 


U- 
nouvelles demandes, voila par où elle 
e dcbuta , en prenant un air prude, & 
Ng (17) > Elle difoit Iv pere, une corde 
le » qu'elle ne ſe ſou- [„ pour ſon frere > 
" W > cioir point de mou- |» une juſtice pour el- 
"W->tir , au contraire |» le. Journal du regne 
e-» qu'elle le defiroit ; | de Henri IV. „Ses cof- 
er mais que quand le fres fouillés, ajoute 

foi le feroit , on|»le meme auteur , 
o diroit toujours qu'il | » & ſes papiers tous 
- WH > auroit fait mourir |» inventories , on y 
ea femme, & qui'el-[» trouva force petits 

» etoit reine avant | poulets amoureux, 
e » fautre; au ſurplus, |» ( inſtrumens de me- 
eaquelle ne deman- v tier) & entr' autres, 


v doit que trois cho- „ de Sigogne, qui fu- 
> ſes a fa ma'eſteE; un |» rent cauſe de le diſ- 
o parcon pour ſon |» gracier. h 
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bomme, quelle heure elle vouloit me 1604. 
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meme devot. Ce n*ctoit pas avec mu 
qu'il falloit avoir recours a ce mandy, 
7 e ne la flartai, nila mEnageai. Con 
mengant par ce qui la rendoit yl 
coupable, je lui reprochai ſes lia 
ſons avec les ennemis de Verar. Je lu 
dis qu'elle auroit lieu de ſe croirlf 
fort heureuſe , {i Pon. bornoit {61 
chatimenta une permiſſion de ſe ban 
nir elle-meme du royaume , & def. 
nir ſes jours par - rout ailleurs quei 
Eſpagne , & que cette grace ne lu 
ſeroitaccordee, quapres qu'elle autor 
ſubi Pinterrogatoire des criminels, & 
demande pardon au roi de ſa deſobtil 
ſance. 

Je vins enſuite a ſes indignes pro- 
cẽdẽs pour la reine. Je lui fis voir que 
Cetoit s attaquer au roi lui- meme, & 
S'expoler à une punition ſévere, que 
d'offenſer, comme elle Pavoit fait, 
une princeſſe, qu etoit {a maitreſſe 
(18), par mille diſcours injurieux. Je 
lui reprochai ſon affectation ridicule 
ſe mettre de pair avec la reine, & 
egaler ſes enfans aux enfans de Fran- 


(18) Elle difoir 
quelquefois, v que ſi 
2 On lui faiſoit juſtice, 


» elle tiendroit la plz 
„ce de cette grole 
„ banquiere, Pere. 
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ce, ſes airs de hauteur & de mEpris, 1604. 

& ſur-rout ſa malignite &jetter la dif * 

corde entre leurs majeſtẽs;; a quoi ja- 

joutai qu'on ne la diſpenſeroit pas d al- 

ler ſe jetter aux pieds de la reine, pour 

la prier Poublier & de lui pardonner 

toutes ſes fautes. i 

Je ne PEpargnai pas davantage ſur 

la prétendue dévotion dans laquelle 

elle fe retranchoit , pendant qu'elle mM 

ne craignoit pas de manquer à ſes prin- 1 
cipaux devoirs envers le roi, la reine 15 

& Petat. Je tranchai le mot, que cette 

apparente regularite n' toit qu'une 

pure grimace, & je le lui prouvai par 

le derail de ſa vie, qui lui fit voir que 

of j<tois bien informe de ſes galante- yt 

ue ries. Je les lui particulariſai toutes, Wi 

pour lui ôter ſon recours ordinaire, | 

ul de dire qu'elles n'exiſtoient que dans 

t 1 imagination jalouſe du roi, & Jen 

ſſl tirai un nouveau ſujet de confuſion 

Je pour elle, par rapport au prince 

qu'elle jouoit fi indignement. Je lui 

montrai ce qu'elle auroit du faire, ft 

nM {a deyotion avoit &t6 un veritable re- 
tour vers Dieu, & je Paſſurai que fa 

l majeſte ne $'y ſeroit pas oppoſèe, ſi 

elle y ayoit trouvè toutes les mar- 


; . 
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460g. ques dont la vraie dévotion doit ewe 


aceompag ne. 

Jie lui donnai enfin toutes ſortes de 
bons conſeils, qu'elle ne me deman. 
doit pas, & qu'elle n' toit pas diſ- 
poſęe a ſuivre. Ele devoit le paroitre 
du moins; mais elle ſe contenta de 
me répondre froidement, apres ma- 
voir laiſſé tout le tems de parler, 
qu'elle m'en remercioĩt, & qu'elle 
prendroit du tems pour y penſer. 
R. je lui demendai fi elle avoit 


quelques ſujets de plainte dont elle | 


S'autorisata manquer ainſi ace qu'elle 
devoit au roi, ſa reponſe fut que fi C- 
toit le roi qui lui faiſoit cette queſtion, 
il avoit tort, puiſqu'il lesſgavoit mieux 
que perſonne , & que fi C toit moi, je 
Ten avois pas moins, puiſque je wa- 
vois aucun moyen de la ſatisfaire. 
Continuant à la queſtionner, je 
lui demandai ce qu'elle deſiroit de 
ſa majeſté. Elle repondit , que quoi- 
qu'elle ſęut bien que ſur cet article les 
deſirs du roi ne s'accordoient ber 
avec les ſiens, elle perſiſtoit à de- 
mander qu'il lui füt permis, auſſi 
bien qu'à ſon pere, ſa mere, ſon 
frere & les enfans, d' aller s' Etablir en 
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quelque endroit hors de France. Elle 
zjouta, en nommant ſon frere, qu'il 
ne ſouffroit, qu'à cauſe de Pamitié 
qu il avoit pour elle. J'ayois de la 
peine a croire que cette reſolution fur 
| ſincere. Je trouvai le moyen de le lui 
faire redire cinq-ou {ix fois, & elle 
n'y changea rien, Le depitde Pempri- 
ſonnement de ſa famille, & du traĩte- 
ment qu'on luĩ avoit fait, pouyoit bien 
lui avoir fait former ce deſſein; & les 
conditions qu'elle y mettoit, ache- 
voient de me le perſuader. En P'obli- 
geant a s'expliquer encore davanta- 
ge ſur cette retraite hors du royau- 
me, elle dit, qu'elle n'iroit pas chez 
les Etrangers pour y mourir de faim; 
qu'elle ne youloir pas donner a la rei- 
ne la ſatisfaction de la voir trainer une 
vie malheureuſe; qu'il lui falloit au 
moins un fonds de terre de cent mille 
trancs bien aſſure; que C toit encore Will 
bien peu de choſe, après tout ce in 
qu'elle avoit pu ſe promettre legiti- Hl 
mement du roi. Ces paroles qu'elle 1 
prononga avec beaucoup de depit , 
regardoient ſans doute la promeſle de 
mariage, dont la perte lui avoit cauſe 
une extreme douleur. Elle racha inu- 
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tilement de me cacher ſa colere: en 
Je. wavois jamais pretendu tire g ma 


grand fruit de mon entrevue avec, 
marquiſe de Verneuil. Je ne pus ce- 
pendant m'empecher de n'atracher} 
ce que je venois de lui entendre dirs 
& redire, ſur: un ᷑tabliſſement hors 
du royaume, parce que plus j'y per- 


es * 
& po 
a ma 
ue 
lonc 


ye 


» dit : Sire, je ſuis d' a- 


„ mille & tout, ſi à 


5 2 9 4 ,, 
fois, plus jy trouvois le vrai & E. 
ſeul moyen de donner un dénoue end 
ment à toute cette intrigue. (19) Il le 
ne Sagiſſoit que de faire trouver aſſez ep 
de force à Henri, pour qu'il donnit Nase 

„pour qu'il donnat 
+3 312390 do | 7 4 f5 £5 gt4% auſſi 
| i , 7 

(19) M. de Sully vis que vous don- Hrme 
avoit fait manquer.a{»niczcent mille beaux Ween, 
Henri IV une belle v écus à cette damoi- : 
occaſion de ſe defaire [>> ſelle, pour lui trou - Porte 
honnetement de ſa] » ver un bon parti, Wholit 
maĩtreſſe, $'il en faut „ Et comme M. de les u. 
croire les memoires | » Sully eur répondu, 1 
de Baſſompierre, ou qu'il toit bien aiſe Jai a 
la choſe eſt rapportee|-»de nommer cent We { 
ainſi, tom. 1. pag. 90. |» mille beaux ECcus, ; 
»Le roi demanda fes mais difficile de les WW" 
» sil donneroit quel- H trouver; {ans le re- Hmue 
„ que chole à ma- e garder, le chance- 

„ dame de Verneuil, [>> er repliqua: Sire, , 

> pour la marier a un ſ je ſuis d'avis que , 4 

52 procice „qu'elle di- vous .preniez deux 11 

> ſoit la vouloir ẽpou- I cens mille beaux . de. 
v ſer, ſi elle avoit en- Þ» Ecus , & les donaies , el 

„ core cent mille E- à cette belle damor | 15 
>> cus. M. de Bellievre „ ſelle , & trois cens 95 


[pol 
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Wor conſentement à la propoſition de 1694. 
marquiſe; par la il s' toit de devant 
es yeux un Eternel ſujet de foibleſſe, 

x pour acheter ſon repos & la paix de 

a maiſon, il ne lui en cofitoit du moins 
ve de Vargent. Cet effort étoit - il 
lone ſi pẽnible? Je me propoſai bien 
y employer tous les miens, 

Pallai trouver fa majeſte , & en lui 
endant compte de la commiſſion dont 
elle mavoit chargé, je lui propoſai 
[expedient qui ſe prẽſentoit. Je ne fus 
pas Etonné qu'elle ne le trouvat pas 
auſſi heureux que moi z mais je m'Etois 
zrme des plus fortes raiſons en tout 
genre, pour le lui faire du moins ſup- 
porter. Que ne dis- je pas a ce prince? 
politique, intérèt, repos, raiſon, tous 
les motifs furent Epuiſes. Je le rappel- 
lai a a propre opinion ſur cette fem- 
me & ſur ſa famille. Je rapportai des 
traits, d autant plus capables de le re- 
muer, qu' ils avoient deja autrefois pro- 


2 
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v moins ne ſe peut, I &tabliſſement ne fit 
»& c'eſt mon avis. ] point une ruſe de la 
»Le roi ſe repentit] damoiſelle, je crois 
„depuis de avoir | qu'il manqua bien 
> pas ſuivi & cru ce] plus par la faute de 
>conſcil », Mais ſup- Henri IV que par cel- 
[Pole que ce prẽtendu le de M. de Sully, 
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me penetroit du plus vif ſentiment, Jo pu 
priai, je ſuppliai, je preſſai ce prince pa 


duit cet effet; les noms qu il avoit da 


nes à la d Entragues & a fes fille © 
aventures averces , qui y ayoient di 
ne lieu; cette ſomme d' argent, acai * 
d&e par ſon ordre , pour payer ce t x 
ne ſgais quoi de precieux dans la pꝶ F 
miere faveur dont il convenoit enn ;: 
me- tems, qu'il n*etoit plus au poumſi 
de ſa maitreſſe de diſpoſer; Venta s 
mis au monde a coups de tonnerre, | J 
autres anecdotes ſemblables, très. c 5 
pables de guerir un coeur delicar, |; 15 
n'si jamais fait de diſcours fi pathei- or 


que, ni a mon ſens ſi perſuaſif, Lil + 
honte que je voyois rejaillir ſur Her 
ri pour le preſent & pour Vavenir il m. 


en toutes manieres. Je ne me rebut o 
point d'une tentative inutile. Je re- - 
vins pluſieurs fois a la charge, Mor : 
zele alla juſqu'à la. perſecution, & ver 
m'emportoit quelquefois hors de mo! ca 
meme ; comme dans la converſation. 
du jardin de la conciergerie de Fon-W ... 
tainebleau, ou nous parlions ſi haut, ſon 
ue nous fimes entendus de Baſtien t. 


& de Brunault. leu. 


. 9. * o ba 
Je ne ſgais s'il y a jamais eu rien 2 - 


auf 
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d auſſi incomprehenſible. Un prince, 
dont les rares qualités ſerviront de 
modéle aux rois, nous réduit, ou a 


derober aux yeux une partie de ce 


cœur hEroique, ou à avouer qu'elle ne 
ſert qu'à deshonorer autre. Je prends 


fans balancer, & en deplorant la fra- 


gilite humaine;, ce dernier parti, parce 
que je m'y croĩs oblige: je m'imagine- 
trois meme n' avoir travaillè qu'à demi, 
pourPinſtruftion des hommes, & ſur- 
tout pour celle des princes, que je me 
propoſe, ſi je retranchois quelque cho- 
ſe à ce tableau. J ouvre devant eux le 
cœur, ou tant de grandeur ſe trouve 
melee avec tant de foibleſſe; afin que 
Tun leur devienne plus ſenſible par 


Pautre, & quiils ſe tiennent d' autant 


plus en garde contre une paſſion dan- 
gp „ qu'ils verront qu'elle peut 


Aire naitre en eux mille honteux mou - 


vemens, dont ils ne ſeroient pas crus 
capables; la timidite, le decourage- 
ment, la baſſeſſe, la jalouſie, les fu- 
reurs, & meme la fauſſetè & le men- 
ſonge, oui, le menſonge & la fauſſe- 
te. Henri, cet homme, par- tout ail- 
leurs, ſi droit, ſi vrai, ſi franc, les 
I connus des qu'il geſt livre a Pa- 
6 M 
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mour. Je me ſuis ſouvent appercy 
qu'il me trompoit par de fauffes con- 
fidences, lorſque rien ne Pobligeoit} 
m'en faire de vèritables; qu'il feignoit 
des retours a la raiſon & des reſolu- 
tions que ſon cœur défavbuoit; enfin 
wil affectoit juſqu'a la honte mEme 
de ſa chaine, lorſquinrerieurement i] 
faiſoit ſerment de ne jamais la rompre, 
& qu'il en ſerroit plus Etroitement les 
nœuds. | LI IETF On 
A Vegard de la jalouſie, que ſi 
meitreſle lui reprochoir pabliquement, 
il ren Etoir veritablement que trop 
atteint. II Eroir aife de le conneitre 
aux efforts qu'il faiſoit pour fupplanter 
des rivaux, qu'il Etoit aſſez foible pour 
ne pouvoir mepriſer, & aſſez timidt 
pour ne pouvoir punir: aut Cæſar, au 
nihil, nvecrivoit-il dans une de {es 
lettres. Que de contraſtes etranges & 
bizarres! II étoit convaincu que k 
marquiſe de Verneuil n'avoit recours 
a l'affectation de la devorion , que 


pour couvrir ſon libertinage; & cette 


conviction pergoit ſon cœur de mille 
rraits eruels & inſupportables , mal 
il ren ſentoit pas moins vivement 
cette pointe, ce ragofir, que donned 


s + * 
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pher d'une dévotion veritable. 

| Une des bizarreries qui m'a tou- 
ours le plus frappe, & le plus fair 
icſeſperer de pouvoir guerir ce prin- 
e; Ceſt de voir que dans ces mo- 
ens, Ou il ſembloit ne plus conſer- 
her de mEnagement , dans tout ce 
eil difoir de fa maſtreſſe; ce qu'il 
 Wcrivoic pour lui ètre montré, étoit 
pyjours fort diffèrent. Pai remarquẽ 
2 meme choſe dans la marquiſe, mais 
vec moins de ſurpriſe, ſoit que dans 
Fur plus grande colére, ces amans ne 


* Wuſent s'empeècher de compter tou- 
e ors un peu ſur le cœur un de Pau- 
ut | 


i MW & que leur intelligence ſe conſer. 
at, en quelque maniere ſans qu'ils 


2 n appercuſſent eux-mEmes ſoit que 
+ prince, ingénieux a Savilir\, efit 
+ dnne des long- tems auparavant a fa 


atreſſe, des armes contre lui, dont 
de voulcit pas Pobliger a fe ſervir, 
la poufſlant a bout, ſoit enfin, & 


ux encore, qu'on puiſſe porter de 
prince, qu'il ſe füt paſſè entre eux 


enri, par peine, ou par honte, ne 
Mij | 


— 


5 — — 


n cœur deprave, Penvie de triom- 


Kit le jugement le moins déſavanta- 


$ choſes ſecrettes , ſur leſquelles 
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Cet Ecrivain avance tout, pour venir 


pouvoit fe refoudre a S expliquer at 
moi, ni avec perſonne. 

J'ai mis de ſuite, tout ce quiappy 
tient au ſujet que je viens de traite Me. 
quoiqu' une partie des faits qu'on 
vüs, comme la priſe du comte d An 
vergne, & le proces fait a ſa famille l. 
ne ſoit arrivce que vers la fin de Pan 
nce, afin de metre pas oblige de 
couper trop ſouvent la narration. (20e 
Nous la reprendrons au commency 


(20) Je joins iciſbeaucoup plus bel 
une anecdote de Vito-| que fa ſœur. Il enyoji 
rio Siri, qui regarde ] donc ſa femme fen 
& les amours de Henri] ver de Fontaineblea 
IV. & la conſpiration | ne doutant point qu 


du comte d' Auvergne. le roi ne $Sexpoſat 


( Mem. Recond. vol. 1. voir à Malesheibe 
pag. 297.) Qu'un des qui neſt qu'a 10 
points de la conjura- | lieues de cette mail 
tion, Etoitgle le ſaifir ] royale. En effet, Ha 
de la perſonne du roi, ri envoya d'abord 
& de lui 6ter la vie] mademoiſelle di 
dans une embuſcade, | tragues , meſſages 
& que d' Entragues, I meſſages par des co 
qui s' toiĩt charge d' e- tiſans, deguilts 
xecuter ce projet, ſon-¶ payſans ; auxquels8 
gea à y faite ſervir Pa-| rEpondit qu'elle & 
mour qu'il s toit ap- obſervee de {i pri 
peręu que ce prince] qu'il n'y avoit au 
avoit pris depuis quel-¶ apparence qu'elle 
que tems, pour fa ſe- voir le roi. Il ne f 
conde fille, qu'on nous] pas d'y aller lui: me 
zxEpreſente comme accompaguè du mi 


al de Baſſompierre 
weoſant entrer de 
peur d' etre reconnu, 
| ſe contenta de lui 
Parler a-travers la fe- 
etre d'une ſalle baſſe. 
lui Ecrivoit tous les 
ours, & lui envoyoit 
les vers galans, qu'il 
alſoit compoſer par 
es meilleurs poëtes de 
a cour. Enfin il con- 
int avec elle, qu'un 
ertain jour ils ſe ver- 
dient en liberté, dans 
h endroit de la prai- 
ie, qu'il lui déſigna, 
W: 0u il promit de ſe 


eall mit d 
e ouver deguiſé. D' En- 
WW: agucs feignoit de ne 


jen voir de tout cela, 
paisn' ay antpùs' empè- 
her de communiquer 
bu de laiſſer ſoupcon- 
Per à ſa fille quelque 
hoſe de ſon deſſein; 
oit qu'elle aimat le 


nit les ſuites, elle 
ompit la partie, & 
Int d'autres precau- 
ons contre les dan- 
ers, auxquels Henri 
e voyoit expoſe , a 
n occaſion, Ce prin- 
que tant d'obſtacles 


oi, ſoit quelle crai- 


ebuterent auſſi de ſor 
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Vent de l'année prochaine, pour en 
voir la fin, apres que nous aurons 


COLE , ſe renflama pouf 
la marquiſe de Ver- 
neuil; & , {i nous en 
croyons Siri, il courut 
ſouvent les memes if 
ques avec elle. Un 
jour entr'autres , qu'il 


Fontainebleau, pour 
aller Ia voir à Ver- 
neuil; il penſa tomber 
entre les mains de 
quinze ou ſeize des pa- 
rens de d' Entragues, 
qui l' attendoĩent dans 
la campagne pour I aſ- 
ſaſſiner, & il n'Echap- 
pa, que par un inſigne 
bonheur. Mais ces cir- 
conſtances, qu'on ne 
trouve dans aucun des 
bons mémoires de ce 
tems - 1a - reſſemblent 
bien à ces tratts , dont 
un Erranger croit pou- 
voir , {ur la foi de 
quelques bruits you” 
laires, égayer fon fu- 
et. | A 

Celle de ſes mai- 
treſſes, que Henri IV. 
a célébrèe, ſous le 


— 


ſuivant les apparen- 
ces, cette mEme ma- 
demoiſelle d' Entra- 
gues, dont il vient 


M i 


toit parti deguile de 


nom de Liſe, eſt, 
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A louer votre grande 
| pour qu'on ne pul 


262 MRMorRESs 
ajofite que pour cel 
tres détails, tous 


qu'on vient de voir. 


d' etre parlé. Et nous 
avons encore | origi- 
nal, de quelques unes 
des pieces de vers, 
qu'il lui envoyoit 3 
entraiutres, d'un ſon- 
net dont je ne rappor- 
terai que les quatre 
premiers vers. 

Je ne ſęais par ou com- 

mencer, 


beauté. 
Car il n'eſt rien, ni n'a 
| Ee, 
Que vous ne puiſſiez 
effacer , &c. | 
Le reſte eſt ſur le me- 
me ton. Quoiqu'il ſoir 


DE SULLY, 


le-ci , quelques 
differens de cen 


„ 


ſonnet, qui eſt eff 
de la propre main d 
Henri IV. qu'il a 
kart par Collin, poi 
dont ce prince en 
ployoit en effet af 
volontiers la mai 
pour les ouvrages d 
cette eſpece ; il ny 
dans ces pieces , 
aſſez de correction 
"nt aſlez de pode 


— 


pas croire que Ci 
Henri lui - meme q 
les compoſoit; ou d 
moins qu il y meti 
la main. Cabinet di 


le duc de Sully. 


— e 
51 . 


8 


marque a la tete de cel 
Fin du dix - huitieme Livre, 
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LIVRE DIX-NEUVIEME. 
E'S Pannée, 1602, le roi 
= cherchant un lieu ſir & 1604. 
commode, pour y depo- | 
t ſer Pargent de ſes finan- 

ces, & celui qu'il deſtinoit a Pexecu- 
don de ſes deſſeins, avoit jetté les 

yeux ſur la Baſtille, on il avoir fait 
conſtruire des coffres , & pratiquer 
toutes les autres commodités neEcel(- 

ſaires. Il $*Etoit mème cru oblige de 

rendre ſur cet article une ordonnance, 

pour mettre de l'ordre dans cette nou- 
velle diſpoſition, pour prevenir la con- 

fuſion entre les differens employés, 
& pour empècher que les receveurs 
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ne ſe trouvaſſent compromis avec li 


chambre des comptes. Voici quell; Wl c 
Etoit la teneur de ce réglement. [ 
On ne devoit porter à la Baſtille; 
W ce qui demeureroit a ſa majeſte d 
e net, toutes depenſes.,, foit ordinai- l 
res, ſoit extraordinaires , prelevtes k 
ſur les revenus du quartier oh elles f 
echéoient. L'argent Etoit remis aux WMP ' 
mains du tréſorier en exercice en pt Ml "i 
ſence du ſurintendant des finances, d 
& du controleur general, c'eſt Jean n 
de Vienne, qui exercoit alors ce der- 
nier emploi, nous en prenions chacun Wl 9 
une clef, lui & moi, & il en reſtoit une ei 
troiſiẽme à ce meme tréſorier. Lorſ- d 
ue ſon annèe d'exercice Etoit finie, le 
f receyoit un certificat, ſigne de moi te 
& de Vienne, des ſommes qui &toient I ©: 
entrees dans les coffres du roi, pen- * 
dant fa geſtion, qu'il remettoit à ſon {Ml 8' 
ſucceſſeur alternatif, & il en retiroit be 
un acquit pour ſervir a ſa decharge, WM © 
en le repreſentant. Le tréſorier en- 
trant pouvoit demander a verifier le le 
contenu du certificat, par Pinſpection Wl ©* 
des ſommes renferm&es au tréſor. Sut Wl © 
la ſimple quittance, dont je viens de 3 
˖ 


, o 0 * 87 
parler, le tréſorier Etoit autoriſé 4 
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| drefſer ſon compte, & la chambre des 1604. 
comptes ne pouvoit refuſer de le lui 
paſſer, ſans autre examen, en cet Ctat. 
Sa majeſte jugea encore, qu'elle 
devoit une bonne fois rendre ſa vo- 
lontè publique, & juſtifier ſa condui- 
te, tant ſur cet amas d' argent, que 
ſur les changemens qu'on avoit deja 
vus, & qu'on alloit encore voir ar- 
river dans les finances, ce qu'elle fit 
„dans un conſeil, aſſemble extraordi- 
n rnairement pour ce ſujet. Le chancelier 
- MW recur du roi, & notiſia la liſte de ceux 
in qui devoient le compoſer, conſiſtant 
ne en des députés des cours ſouveraines 
fl. de Paris, auſſi nommès par ſa majeitc, 
e, les principaux membres de fon con- 
oi fſeil, & les premiers adminiſtrateurs 
nt de la juſtice, finance & police. Ils fe 
n- trouvèrent au jour marque, dans le 
on MW grand cabinet du Louvre, qui eſt au 
ot bout de la ſalle des gardes, joignant 
e, celui de la chambre du roi. 
en- Sa majeſté y entra, lorſqu'ils y fu- 
le tent tous aſſemblés, & ordonnant & 
on tout le monde de S aſſeoir, elle leur 
zur expliqua les morifs dg ſa conduite, 
de dans un diſcours, dont la ſubſtanee 
1] fioit que les guerres civiles ayant 
* 
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reduit les finances du royaume date 
un état, ou à peine ſes revenus ſuff. 
ſoient a acquitter ſes dettes annuel. 
les, il etoit indiſpenſable, non-ſeule. 
ment de continuer a ameliorer les af. 
faires, par le moyen des recherche; 
& des pourſuites, auxquelles on avoit 
obligation de voir deja une partie des 
dettes de Ferat acquittèes, mais en. 
core de faire des fonds nouveaux, 
afin qu'arrivant, ou une guerre conſi 
dérable, ou une minorite orageuſe, 
le roi ne ſe trouvat point oblige ou 
de faire banqueroute ou de replonger 
les affaires du gouvernement dans | 
leur premiere confuſion , pour ſoiite- 
nir des depenſes , auxquelles il ne 
pourroit ſuffire autrement: qu'il eroit 
plus a propos de profiter du tems de |: 
paix, pour mettre les choſes au point, 
qu'on n'eũt rien a apprẽhender de ſem: 
blable: que les operations néceſſaires 
pour cela, mais pourtant fans rien gi 
ter, en les precipitant trop, Ctolent 
P-mortiflement des rentes, faites par 
Perat ſous differens titres, le rembour- 
ſement des offices, & la reintegri- 
tion dans les domaines aliénés. 
Comme c'&toit par l' examen des 


— 
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rentes, que fa majeſte Etoir reſolue de 
commencer, & qu'on devoit Pentre- 


prendre des cette anne, elle gliſſa un 
mot ſur cet article, pour preparer les 


L eſprits à la juſte ſcveritE de cette opẽ - 
4 ration: ce fut de dire qu'on alloits'ap- 
i pliquer en premier lieu, a faire une 
8 exacte diſtinction de ceux qui avoient 
1 rcellement fourni en argent, le prin- 
5 cipal des arrerages, qui leur etojent 
. piycs des deniers royaux , d'avec 
„ceux qui navoient que de fauſſes 
1 WW byporh<cques fur le roi. Henri ajovica 
er qu'il faiſoit un fi grand fonds fur 
c Feœconomie, avec laquelle il pre- 
e. W tendoit dorènavant conduire ſes finan- 
e ces, qu'un deflein , qui lui preſcrivoir 
t dafſez grandes ſommes d'argent a 
1 W anaſler , ne lui paroiſſoit nullement 
ir, WW incompatible avec celui de ſoulager 
m. le peuple, par la diminution des im- 
* pots, qu'il ne perdoit point de vue. 


TH Il exhorta Paſſemblte a ſeconder des 
n intentions ſi juſtes & ſi droites , il or- 


donna qu'on fe raſſemblàt pour cet 

effet au meme endroit, pendant huit 

1 jours, deux fois par jour, pour en 

delibérer plus mürement, & qu'au 

je bout de ce tems - 1a, on lui fit rap- 
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16 04. port des deélibératiens qu'on auroi: 
| | | formees, promettant de ſuiyre les bong 


conſeils qu'on lui donneroit, avec la 
meme fincerite , qu'il leur feroit par 
des ſiens, & de ne pas oublier ceux 


qui dans cette occaſion, ſe ſeroiem 


montrès ſenſibles au bien de Vetar, 
II me ſemble qu'on a tort de blz- 
mer ces ſortes Pallemblees , lors me- 


me qu'on ne les prend que pour une 


formalite, en un ſens aſſez inutile, 
puiſqu'elle ne ſervent, dit-on , qui 
notifier Pune manicre un peu moins 
ablolue , aux perſonnes appelices a 
partager le ſoin du gouvernement, des 
reſolutions du ſouverain, deja arretces 
dans un conſeil plus particulier. Celle- 
ci ne fut pas exempte de cereproche,& 
le but que Henri SY propoſoit, quo!- 
qu'aſſürèment il neut rien que de 
bon, de louable, & meme de né- 
ceſſaire, ne fut pas plus approuve. 


Je ne ſgai ce que diront à cela, les 


defenſeurs de Pantorite populaire, 
pour mol, il me ſemble qu'il de- 


meure prouve , par une infinite dau- 


tres exemples ſemblables a celui-ci, 
que les vues d'un roi bon & ſage, ne 
doivent point Crre en tout, & dans 


LRE Drx-Neovitne; 


fderations qui determinent le peu- 
ple, font rarement ſans quelque inté- 
ret, ou ſans quelque paſſion; mais 
jamais, ou preſque jamais, elles ne 
s'etendent au- dela du préfent. Les 
perſonnes memes les plus raiſonna- 
bles, abuſees par leur propre ſenti- 
nent, ſemblent conſpirer {Eparemenr, 
quoiqu' elles n'en conviennent, ni me- 
ne nes'en appergoivent point, a ſe ſa- 


Cet abus eſt fonde dans le defir 


| raturet mème. On veut jouir & ètre 


, & malheureuſement, il y a telle con- 


{WH jorcure de pohtique & de gouverne- 


 W nent, qui demande qu'on recule ſa- 
ement cette jouiflance & Paccom- 


biiflement de ce bonheur, dans dix 


ers, vingt ans, cinquante ans, & 


auelquefois plus: comment faire gou- 
| ter cette privation a la multitude, & 
ee petit nombre de perſonnes , qui 
- WH pouvant S'tlever par leurs lumicres 
; au-deſſus de Ia multitude, lui de- 
reurent attachées par les memes dé- 
W657 n wen eſt pas ainſi d'un roi 


2 * 


toutes ſortes de conjonctures, les me- 
mes que celles du peuple. Les con- 


Iüsfaire, ſans s'embarraſſer des ſuites. 


heureux, C'eſt le partage du preſent , 
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1604, bon & ſage, ou d'un miniſtre qui | 


repréſente, & fait ſes fonctions. 
doit travailler, il eſt vrai, pour |: 
bonheur de ſes ſujets, mais il ſcaitg 
meme · tems, que pour vouloir trop 
anticiper ce bonheur, on le manque 
preſque toujours; que quand il eſ 
manque, il n'y a plus de proportios 
entre le mal trop rèel, ou cette erreu} 
precipite , & le mal ſeulement id 
& imaginaire, dont tous les hommes 
ſe plaignent, des-la qu'il leur manque 
quelque choſe. Qu'un Etateſt heureux, 
lorſqu'il ſe conduit par des principes 
de gouvernement, qui le mettent ſur 
la voie de Petre ! II foule aux 
pieds tout interert particulier & paſ- 
ſager, pour tendre a ce bien genera. 
Sa qualirede roi, ne le rend pas moins 
le pere de les ſujets, qui ne vivront que 
dans trois ou quatre generation, qui 
Feſt de ceux qui vivent aujourd'hui, 
& lui fait enviſager la fauſſe tendreſſe, 
qu'il auroit pour ceux- ci, aux depens 
des autres, comme la predileCtion, 
qu'un pere de famille conferveroit 
pour quelques-uns de ſes enfans , ſci 
chant qu'elle doit ruiner fa famille, 
Le plan que Henri getoit trace, 
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donc qu'il cherchat tous les moyens 
d'augmenter ſes finances; au lieu 


les pretendus zeles ne ceſſoient de 
que e Pentretenir; ſa majeſte me demanda 
el mon avis en particulier, ſur ces 
101 moyens. Les progres que j avois faits 
et en matiére de finance, m'en firent 
ca WF decouvrir, qui ſans tre trop hone- 
des reux aux peuples, me parurent d'une 
due grande reſſource. Jen raflemblai neuf 
ur, des principaux, dans un mcmoire , 
des que je preſentai a ſa majefte. Les 
ſur WF yoici. | 


UK 10. Les traitans qui avoient ad- 
. miniſtrè dans les derniers tems „les 
al | fermes les plus confiderables des 


213 WWF finances , ſous couleur de differers 
ue emplois neceſlaires en apparence, en 
11 ayoient diverti les deniers ; enſuite 
les avoient fair paſſer en compte, a 
la ruine de Pepargne , qui paroiſ- 
ſoit les avoir recus , ſars pourtant 
en avoir rien touché. Cet article 
avoit obéré la couronne de pluſieurs 
millions. Je demandois une réviſion 


pour Pinteret de Perat , exigeant 


&y faire tous ces retranchemens, dont 


de tous ces comptes & etats , afin 


1 604. 


PRES 
> — A 


9 - 
m I l 
GD d 


I — 
5 PIE 
— . — NOS. | 
2 = * . 4 1 5 
* a ec 
„ —— ES ; 
— 7 6 > © «MX 
© * K 


um «26 


FN 


4 Og WIS pe pgs 
2 
4 4 
c " 


— Wc D SLY; 


m 


1604. 


de pouvoir tomber ſur ces traitang} 
qui n'Etoient pas ft bien caches, ſou 
les differens noms, dont ils s'toient 


ſervis pour ces vols, que je ne pile Nan. 
bien remonter juſqu'a eux. e 


2%, Le clerge de France venoit | 


: ri 
de deferer, par la bouche de ſes 6 


cardinaux , archeyCques & évèques, ne- 
Caſtille, ſon receveur gencral, con- ao 
me malyerſateur, Leur requete, qui che 
m'aveit été adreflee , Etoit accom- pd 
pagnee d'un mémoire ſi net & ſi po- f 
ſitif, des articles d'accuſations, quil ¶ pe 
ne tenoit qu'a ſa majeſte de ſe faire ¶ tor 
reſtituer les ſommes immenſes, que WM ac 


ce receveur avoit detournees. 


39. Tous les financiers & gens if tic 
d' affaires, les tréſoriers de France Wl fic 
fur - roat , grand deſtructeurs de a ſe 


finance, pouvoient @tre aflocics le. 


avec Caſtille , par la creation d'une re 
chambre de Juſtice, & elle ne pou- 


voit manquer de produire de grand; 

avantages; pourvi qu'on ſęüt en qt 
exclurre la brigue & les fouterrains, * 
qui la rendent ordinairement de nul d 
effet. | | e. 


4. Les abus dans Valienation du 
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» 


domaine, Etoient ſi palpables, que 
pluſieurs de ceux qui Etoient ac- 


Ituellement en poſſeſſion, jouiſſoient 


fans titre, & par une pure uſurpation; 
& les autres avolent ae a ſi vil 
prix, qu'ils avoient été plus que rem- 


bourſes, dans la ſeule premiére an- 


nee, ſur le pied du denier ſeize 
alors courant: C'eſt ce que je fis tou- 
cher au doigt a ſa majeſte, qui em- 
pechoit qu'on ne fit une exacte vé- 
rfication de ces aliènations; afin de 
Pengager & conſentir qu'on retirar 
tous ces biens, ou qu'on obligear les 


acquereuts à en ſolder la juſtevaleur. 


59. Meme abus & meme opera- 
tion, fur differentes charges & of- 


| fices dont on forceroit les poſſeſ- 


ſeurs, ou a ſuppléer, ſur le pied de 
leurs finances, ou à recevoir pour le 
rembourſement, la mème ſomme, que 
ces offices leur ayoient colts. 


6. La mauvaiſe regie avoit fait 


que juſqu'a preſent, les dettes de la 
couronne aux cantons Suiſſes, loin 
de diminuer , avoient toujours été 
en augmentant. Jayois deja ſi bien 
fait changer cette partie de face, 
qu un milion payE à propos, en avoit 
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finances. En alienant toutes ces par- 


acquité huit, moitié ſur les arrérageg 
moitié ſur le principal. En appl. | 
quant de meme au reſte , Pea þ 
trouveroit dans peu, libre de cen 
dette. C 

7. Autant qu'il Etoit facile & 
faire rentrer le roi en poſſeſſion de 
ſon domaine aliéné, autant lui Coit. 
il avantageux d'en aliéner, je ne ſcai 
combien de petites parties, conf. 
tant en fonds de terre & en droits; 
dont les frais, ſoit pour reparations , WM © 
baux a ferme & perception, ſoit ſous WM ®' 
pretexte de pourſuites, de remiſes, da. d 
meliorations & autres choſes ſemblz f 
bles, Eroient fi prodigieux, par la con- Þ 
nivence de meſſieurs les treſoriers des * 
finances, quien quelque ſorte en prof | 
toĩent ſeuls, que ſuiyant le calcul que 
Jen avois fait, en réduiſant dix années 
à une commune, il s'en falloit plus 
d'un cinquieme, qu'il ren revint la 
premiére obole au roi: cetoit-la le 
grand brigandage des bureaux des 


2 1 e wud 


ties, au denier preſcrit par Pordon- 
nance , le roi y devoit gagner plus 
que doublement; puiſqu'il n'avoit 
qu'à racheter des deniers de cette | 
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vente, des parties de ſes rentes, conſ- 
titukes au denier dix. 8 
89, Il y avoit plus, par rapport a ce 
retraits de revenus roy aux alicnes. Un 
parti de traitant m'avoit offert d'en 


& faire revenir pour quatre millions au 
de roi, fans qu'il füt obligede rien payer 
mY pour le rembourſement, moyennant 
WW qu'on leur laiſſat le choix de ces par- 


li. ties, & qu'on convint d'un certain 
52 nombre d' années qu'ils en jouroient, 
& apres leſquelles ils les remettroient 
au roi, francs & quittes de toute 
dette. Au lieu d'accepter leur propo- 
ſition, Sa majeſté n'avoit qua faire 


remment ils y trouvoient. 
9%. La France ayoit en main, un 
moyen {ir de $'attirer tout le com- 


rannèe, & de le voir tout d'un coup, 
ſans de grands frais, juſqu' au centre 
de ſes provinces. Il devoit lui en coũ- 
ter pour cela, de joindre par des ca- 
naux, la Seine avec la Loire, celle- 
ci avec la Sadne , & la Saone avec 
la Meuſe (1), mais auſſi le premier 


ſtere du duc de Sully, | fonge en France , a 


— —— 


par elle - meme les profits, qu'appa= 


merce de POctan & de la Méditer- 


(1) Avant le mini- [en n'ayoit pas encore 
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tirer parti des rivié- 
res; auxquelles on 
convient cependant 
ue ce royaume dott 
es richeſſes & fon 


abondance. Il com- 


menca par le canal de 
Briare, comme on ver- 
ra bienr6t , & il ne put 
pu aller plus Join. 

1en peut=etre n'1m- 


mortaliſera plus le 


regne de louis le 


Grand , que cet admi- 


rable canal, pour la 


jonction des deux | 


mers. LU utilire que PE- 
tat retire de ces deux 


entrepriſes , fi heu- 


reuſement &ExEcut&es 3 
ſans parler de Pexem- 
ple, que la Hollande 
nous fournit; nous in- 
ſtruĩt de ce qui nous 
reſte encore a faire, 
& prouve en meme- 
tems, que quelque 


difficiles que ſemblent 


ẽtre ces projets, ils ne 
font pourtant pas im- 
poſſibles. 

Ja jonction des ri- 
vieres , & la conſtruc- 


tions des chemins 


royaux, qui facilitent 


la communication 


ſoit des diftérentes 
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1604. coup d' œil de ce 
moins de deux millions tous les ans; 


projet, n' offre pay 


proxinces, ſoit deg 
Id: ffèrentes parties du 
ne meme province, 
entre elles; font peut- 
ctre les deux plus im- 
port ans objets, dont 
un ſage gouvernement 
puiſſe s'occuper en 
tems de paix. En y 
employ ant ou les trou- 
pes, inutiles alors, ou 
ce nombre predigte 
de mendians , qui le 
ſont en tout tems pour 
Petat 3 on trouve a la 


faire ces ſortes d' ou- 
vrages à des frais me- 
diocres, & de bannir 


{ ordinairement de ces 
derniers , que des vo- 
leurs & des brigands; 
en mème- temps qu'on 
introduit le commet- 
ce dans toutes les par- 
ties d' un royaume. 

Il paroit neceſlaire 
qu'il y ait un centre 
principal des richeſſes 
-mais 1] ne faut pas 
non plus ſacrifier tou- 
tes les autres villes, 
au bien etre de la ca 
pitale, elle eſt au corps 
politique ce quelt au 
corps humain, le cœur, 


— 


fois, le moyen de 


Foiſivété, qui ne fait 


kloignées, enforte que 
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| dont nous nous enrichirions ſur PEſ- 
pagne ſeule, richeſſes reelles & ſoli- 
des, comme ſont 


toutes celles que 


produit le commerce. 


. Fentrai dans un detail beaucoup 
plus grand , ſur chacun de ces chefs, 
lorlque Jen fis mon rapport au roi, 
& jy ajoiitai celui de la verification 


des rentes, qui n'y Etoit point com- 
pris. Ce prince , qui s toit fant doute 


attendu a toute autre choſe, & que 
fa vivacite naturelle empècha de faire 


a mes diſcours, toute Pattention né- 


ceſſaire, me fir Pabord mille diffi- 


| cultes fur tous ces projets, ils les trou- 


yoit grands a la yerit6 ; mais les uns 
trap vagues , les autres, de peu detap- 
port; quelques-uns, de penible ex&- 
cution ; quelques- autres, difficiles A 


qu ſans ceſſe recoit le 


ang, & ſans ceſſe le 
renyoye juſques dans 
les parties les plus 


celles-ci ne feauroient 
en etre privèes, que la 
machine entière ne 
tombe dans la lan- 
gueur, On s'épargne- 


A Ecudier ces reſſortg 
ſecrets, qui font mou- 
voir juſqu' aux plus 
petites branches du 
commerce; fi l'on 

ſuppléoit du moins“, 
par Part fi ſimple, de 
mettre les peuples de 
la campagne , dang 


191 bien de la peine, 


dance. 
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& employer le loiſir que 


278 MERNMOrTRES DE SULLY, 
concilier entre eux: c'eſt qu'il ne le 
comprenoit pas encore. Je ſcayoig 
bien ce qu'il falloit a fa majeſté; & 
ce qui auroit été plus de ſon goin; 
des augmentations d'impots, de nou- 
velles creations d' offices, de nouvelles 
alienarions de domaines; je pouvois, 
en lui produiſant un projet que jayois 
formé fur ces moyens , faire venir 
quatre-vingt millions comptant dans 
ſes coffres, & plus de ſoixante au- 
tres millions , en faiſant un \bail'de 
cinq millions, par an, dont Javois 
augmente {ix de ſes fermes; mais je 
hs ſi facilement convenir Henri, que 
ſi ces moyens Etolent fort prompts, 
ils ſeroĩent auſſi tres-onereux au peu- 
ple. Qu' on ne devoit y avoir recours, 
que dans le beſoin le plus preſſant, 
ber la 
paix, a mettre en ceuvre ceux qui de- 
mandent plus de tems & de ſoins, 
tel qu'etoient les neuf, que je ve- 


nois de lui propoſer. Je Paſſurai 


pourtant que ces parties, dont || 
avoit paru faire fi peu de cas, en les 
ménageant A propos, & les faiſant 
ſuivre Pune par l'autre, pouvoient 


3 | ens milhons. | | 
Le roi revint a mon avis; & nous 
vrcthmes: qu'on commenceroit par 
verification des rentes de Petar 
Porſque j eus fait voir a ſa majeſté, 
dar de bons extraits, & par d' au- 
res pieces: autentiques de la cham- 
re des compres 5. de h COur des 
ydes & autres bureaux, que cette 
opération Pm „ ſans la moindre 
njuſlice , faire revenir ſix millions au 
refor - royal. II y entra ſi bien 
lans la ſuite , qu'il ſe montra le plus 
npatient de la voir commencer, & 
qu'il ne mecrivoit pas une lettre 
wil ne m'en parlat, - 5 2 297197 
Pour y. réuſſir, je crus qu'il Etoit 
kceſſaire que ſa majeſtè etablir 
dour cela ſeul, un conſeil, ou bu- 
eau. La chambre des compres 8 
pppoſa; mais on n'eut aucun 3 
ſes raiſons. Ce conſeil fut compo- 
de Chateau - neuf, Calignon, & 
eannin; des préſidens de Thou & 
abonneau, alternativement, & de 
Rebours; d'un tréſorier & d'un gref- 
Fer, qui ctotent Le- Gras & Reg- 
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brec le tems, le faire riche de deux ; 
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nouard. Yen 6tois le chef; & M 
aſſiſtois, lorſque mes autres occupy 8 
tions me le permettoient ; mais lofi * 
que je ne pouvois m'y trouver, wi 
ne laiſſoit pas de ſe conduire ſuivu , 
le plan que jen avois'drefle pour i f 
vir de régle (2). II n'y auroit ria * 
ue 12 a le rapporter ici, | 1 
{iffira de dire que jy. avois fait u - 
diſtinction très- nette & très- exact L 
entre les rentes de tant de difleralif © 
tes creations, & de fonds differeui -- 
car il y en avoit d acquiſes, à un i 
d'argent, d'autres, a. une moiti ll _ 
d'autres, tout en argent; il y en aii * 
qui avoient peu icolite aux propre, 
taires; d'autres entièrement fraud 
leuſes, & d'autres fidelles. On ni 10 
toucha a celles- ci, que pour les afli 0 
Ter dayantage , ſur le pied de lei by 
Premiere origine: pour toutes H , 
autres, elles furent, ſuivant le d * 
gre de fraude ou d' injuſtice, ou tout 0 ; 
a - fait Eteintes , ou rembourſees 5 
9 | 72 na 
(32) Ces reglemens [perſonnes de frag 8 


ſont plus amplement [pourront les y cof 


ciens memoires , les Man's | pot 
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fur le pied: da principal, ou rEduires 


ſur le pied duidenier dix- huĩt, du de- 


1994, 


ner vingt, &quelques-unes mies du 


denier-vingt-cinq. Il yen eut,” dont 


les poſſeſſeurs furent aſſujettis a rap- 
porter les arrèrages qu ils ayotent per- 
| cls injuſtement; & dautres, dont des 


arrẽrages touchés furent imputẽs ſur 
le princicipal, qui ſervirent à amortir. 
Letat y gagna encore une ſuppreſſion 
de quantitè de receveurs-payeurs des 
rentes, qui le chargeoit d'un fardeau 
inutile: je n'y en laiſſai-· qu'un feul. 
La recherche que Javois:propolſce 
cbntre les financiers & les monopo- 
leurs, fe fit enſuite , par Férection 
d'une chambre de juſtice, mais com- 
me on ne retrancha point Vabus des 
lollicitations & des interceſſions, elle 
ne produifit que ſon effet ordinaire, 
Pimpunite des principaux coupables; 
pendant que les moins confiderables 
dubirent toute la rigueur de la loi. 


On eut ce reméde de moins, dans les 


tems qui ſuivirent immEdiatement 
ma geſtion, parce que Javois grand 


F loin qu'on fit porter ſur le cham 


aux coupables la peine de leur fri- 


ponnerie. II fut informè exactement 
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toient, & ces profits illẽgitimes, qui 
avoient ſi long- tems appauvri la fran. 


de celles qui. $'ctotent commiſes } 
Rouen, On commenca a:donner à tous 
adroits, le nom qu'ils méi. 


ce, en enrichiſſant les financiers, fu- 
rent traitcs ſans fagon, de vol & de 
péculat. La bonne foi commenca 1 
ſe faire jour dans un ſanctuaire, ob 
elle n'avoĩt jamais habité. 
Les treſoriers de france m'ayant puff 
preſente cette année leurs comptes, 
pleins de non-valeurs, pour les faite 
revenir d'une methode, qui m'etoit 
ſuſpecte au dernier point, je ems 
qu'il n'y avoit qu'a leur aſſigner ces 
retendues non- valeurs mEmes , pour 
0 payememt de leurs gages de Pan- 
nee ſuivante. La delfnurion de 
Drouart, en la place duquel Mon- 
tauban fut ètabli, & quelques autre 
coups de cette eſpece , averti 
rent les principaux prepoſes dans 
les affaires, de faire leur dévoir, & 
de le bien faire. Par un arret ren- 
du contre un nomme le Roi, il fut 
defendu, ſous peine de cent mille "© 
livres d'amende , d'aſſocier aucun iti 
Erranger dans les fermes de fame . le 


F * 
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e. Cet arrert fut ſignifié, au nom 
je Charles Du-Han, fermier-Géné- 
il des cing grofles fermes, à tous 
es principaux intèreſſès dans les fi- 
ances & les autres fermes du roi 
Paris, & dans les villes princi- 
ales du royaume, | 

Je portai mes plaintes au roi , d'un 
ttentat , que le parlement de Tou- 
guſe ayoit fait a ſon autorité, en de- 
W::dant de fon chef, & contre les Edits 
e a majeſte, de ſortir des bleds de la 
rovince de Languedoc. Je fus averti 
cette entrepriſe, par les trẽſoriers de 
ace de la province, parce qu'elle 
loit à la ruine des traites-foraines , 


as conſiderable. Elle mettoit encore 
n ſouffrance les fortifications & les 
acres , dont Pentretien ſe prenoit 
cette partie. # 

Les quatre cens mille livres d'au- 
ientation fur les tailles, en quoi 
bit Er6 convertie une moitiẽ du fol 
dur livre, continuoient encore à ſe 
ercevoir, auſſi bien que la ſeconde 
lone de pareille ſomme, impoſce 
r les marchandiſes, quoique Fedir 
ſeabliſſement de ces droits, meüt 


Nij 


ont les fermiers demandoient un ra- 


1604. 


17 , 
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1604, &tE vérifié que pour deux ans. I 


bureaux de finances firent a ce ſljafi 
des repreſentations a ſa majeſté. || 
ſe plaignirent du diſcredit, ou etoia 
rombees.certaines fermes, qui ayoien 
rapport au commerce avec Peſpagne 
ui venoit derre interdit, ainſi qu 
| de cette multiplicitè d' edits, qui ſ 
toiĩent tous les jours du conleil 
ſa majeſté, & qu'ils répreſentoie 
comme plus onereux au peuple, 
la taille meme. Je ne diſſimule poi 
que ces plaintes ctoient ſi juſts 
que mes remontrances au roi ayoienlli 
deja de long- tems precede. les leu cout 
Ce prince. écrivit deux lettres af 
ſujet: Pune a ſon conſeil, par laquel 
il lui faiſoit ſgavoir que les conjond 
res preſentes, & ſur-tourt Parmementd 
FEſpagne , ne lui permertoient pas 
rien retrancher ſur toutes ces pattie 
pour Panne prefſente: Pautre , a mo 
pour m'ordonner de faire entrer 
conſeil dans ſes vues. 
Je les ſecondois autant qu'il e 
en mon pouvoir, dans ce qui conce 
noit ma charge de grand - mat 
de Partillerie. L'arſenal  ctoit 0 
lors pourvu de cent piéces d ani 
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tie, Il y avoit dans ſes galeries, de 
audi armer quinze mille hommes 
/infanterie , & trois mille de cava- 
lerie, deux millions de livres de pou- 
ire, dans le temple & ala baſtille, 
K cent mille boulets. Je me ſouviens 
u un jour que Henri, en fe pro- 
menant avec moi dans les grandes 


ner du grand nombre d'ennemis qui 


diele menagoient, & de leurs forces je 
„ failois remarquer cet apareil for- 
onWnidable capable de les metirę tous 
lte la raiſon. Il voulut avoir un etat de 
vines armes, de ſes munitions, & de 


ute ſon artillerie,, avec un borde- 


ant, & de celui qu'il y pouvoit 
joindre, pendant, les années 1605 
& 1606. Il entra dans mon cabinet, 
& fit Ecrire get agenda par mes ſe- 
cretaires, pour le porter continuelle- 
ent dans ſa poche. 5 
La forme & la diſcipline militaire 
eoient un des articles du gouverne- 
nent, qui avoient le plus de beſoin 
qu on Sappliquat a y mettre une re- 
formation. On a de la peine à com- 
prendre que dans une nation, qui 
11} 


Wear ſommaire de ſon argent comp- 


1 604. 


Halles de l'arſenal, paroiſſoit s'alar- 


2 "x Fora n 2 


N 604. 
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depuis fa fondation, n'a preſquej 
mais cefſe de porter les armes, þ 
qui mème en quelque maniere , es 
fait ſon unique metier , on efit aten 
du juſque la, a y mettre Pordrec 
venable. La milice frangoife nay 


rien que de rebutant. On enrdloit pil lui 
force les ſoldats dans Pinfanterie, il *© 
on les faiſoit marcher avec le H 
ton. On leur retenoit injuſtement la 1 
folde. On ne les menagoit que de pi fa 
fon. Les gibets ctoient fans ceſſe de ho 
vant leurs yeux. On les r6duiſoit aui lk. 
tenter pour leur deſertion ; & poi 4” 
parer cet inconvenient , il falloit q 
les prevors les tinſſent comme aſſieg i 
ſans ceſſe dans leur camp. Les oil 
ciers eux-· wèmes, mal pays, Etoientelſ cgi 
quelque maniere autoriſes a la violen 6 
ce & au brigandage. Henri diſoit fouff |; 
vent, & il parloit en cela ſuivantVefy for 
perience qu'il en avoir fait lui- meme 3 
qu'il Etoit impoſſible que Verat fut i to: 
mais bien ſeryi , tant qu'on n'*erabliro A 
pas un autre ordre dans les troupe ben 
Cet ordre dépendoit en premicif tits 
lieu, de Pexactitude du payement 5 
Le roi commenca par Paſſurer pouſꝶ 4: 
Pit; 


la ſuite , de manicreque rien ne pu 
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le tetarder, ni divertir ailleurs les fonds 1 604. 


qui y furent deſtinés. Ce rẽglement 
fut fuivi d'un autre, qui netoit gure 
moins juſte, ni moins propre A fairs 
azimer le métier des armes: ceſt ce- 
lui, par lequel on pourvut aux nèceſſi- 
tes des ſoldats, lorſque les bleſſures 


qu'ils avoient regu 


es, ou les maladies 


| qu'ils avoient contractèes en ſervant 
fa majeite , les avoient mis Egalement 


hors d'Etat, & de 


ſervir & de travit- 


ter. On fir enſorte qu'il ne leur Man- 
quat rien; dans cetre affligeante ſitua- 
tion, ni pour le né&ceſſaire à la vie; 
ni pour leur ſoulagement. (3) 


a 448 )FßͤCͥͤͤ6Ä“V BOG Bo 04 
| (3) Par &dir duJceuxdes penſions deg 


toi, du 7 Juillet 
ibog, (parce qu' ap- 


paremment cette af 


faire ne per con- 
ſommée que Tannfe 
ſuivante) ſa majeſte 
donne aux gentils- 
hommes „ , officiers | 
& ſoldats eftropics à 
lon ſervice, la mai- 
lon royale de la cha- 
tite chtétienne, fon- 
dee des deniers pro- 
yenant des reliquats 
de comptes des h6- 
pitatx aumoneries:, 


moines lais , ou 
oblats: la für- inten- 
dance en appartenoit 
au connétable. Cer 
ẽtabliſſement, ã enco- 
te ẽtẽ change ou pour 
mieux dire, eflacé , 
par celui que Louis le 
grand y @ ſubſtitue de 
nos jours, en Clevant 
| & dotant Photek 

99 7 . Mare ou 

des invalides, mo- 

nument, qui ſuffitorr 

{cul à immortaliler ſa 
memoire. Cette that 


leproſeries, &. & de 


I fon de la charite 


N ii 
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La liberté avec laquelle j Jai park 
des défauts du roi; m'a acquis le 
droit de le louep ſur: ſes bonnes qu 
lités Lordre & Fœconqmie Ctoien 
des vertus nées avec lui, & qui ne 
lai coutoient preſque rien. jamai 
prince n'a pu mieux que lui ſe Paſſer 
de miniftre. Le détail des affaires . 
toit point un travail pour lui, mas 
un amuſement. Les princes qui en- 
rrent pat eux rm mes: dans Padmi. 
niſtration du gouvernement, den- 
nent ordinairement, dans Jun de ces 
deux ificonvenienss: ou de nę pouvoir 
S'abaifſer, a, des obſets médiocres, 
ou de ne pouvoir s &lever plus haut, 
L'eſprit''de Henri ſe proportional 
avec la meme . petit & au 
grand. Toutes ſes lettres en ſont au- 
tant de Preuves, & Puſage oh Fon 
<oit, de $ adreſſer direement A. lui 


'F | 

chratjenne. by? nit | Henri, IV, fit, encore 
auparavant qu'un ho-{batir Thopital. de 5. 
Pital ſans revenu, bati 
ꝓar Aer MEL: pour: 


[darts eſtropies: 
540 firus., d dane e 


— 


* 


1604. 


. ez | 


is 
eſ par. minot 1 405 


ro } 


auxbourg 8. Marcel, 
rue de, Fürſing, & 31 
tomboit alors en rut: 
Ne, Deux ans, APLCS ? 


ol * 
* - 


[dans 1a. generalite j 


Parts ig: bite 
a e 
2 erte a 
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quelquefois pour de ſimples baga- 60 . 
telles, le montre encore plus claire- 
ment. Il etoit du depuis long-temps , 
deux cens cinquante/Ecus, a un mar- 
chandde vin de Giſors, qui avoit au- 
tre fois fourni le vin pour ſa maiſon. Sa 
majeſte me en voya pour le payer , & 
pour Pindemniſer - du retardement. 
„Ma conſcience, mvecrivoit-il , m'o- 
» blige d'avoir pitiꝭ de ce pauvre hom» 
me. « Je rai peut · &tre que trop inſerẽ 
ici de ces ſortes de traits, Ce ſeroit bien 
autre choſe, ſi je preſentois au public, 
toutes les lettres que ce prince m'as 
bcrites. 5 
Quant à ces autres idees, dont Pob- 
jet plus &leve ſe rapporte, ou a lin- 
terer ou a la gloĩte, ou au bonheur de 
de Petar , ce prince ne les perdoit ja- 
mais de vue, pas meme dans le ſenti- 
ment de ſes peines , ni de les plaiſirs. 
Pour voir ſi mes idées ſe rapportoient 
aux ſiennes, il me demandoit depuis 
long-tems , & il voulut que je lni don- 
raſſe un mEmoire de tout ce que je 
| croyois capable de renverſer, ou ſim- 
plement de ternir la gloire d'un puiſ- 
ent royaume. Je crus ne pouvoir mieux 
repondre à ſon intention, qu'en lui en 


Ny 
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1604. prefentantun,d"uneſigrandeſimplicit 
& avec ſi peu de ces ornemens inuti- 
les du ſtile, que d'un ſeul coup &'&ilil 
pouvoit le parcourir tout entier.Ce n'6. 
roit qu'une Enumeration , ſans explica- 
tion, ni preuves, des abus . qui ſe gliſ. 
ſent ordinairement dans les Etats. Je 
la préſente ici à mes lecteurs, à qui 
elle peut ſervir du moins, d'abrégé 
des principes qu'ils ont viis , & qu'ils 
doivent Sattendre a voir répandus 


dans ces mémoires. 

Ces cauſes de la ruine, ou de Paffoi d 
bliſſement des monarchies , font ls M 7 
ſubſides outres, les monopoles, prin- MI x 
cipalement ſur le bled, le négligement 
du commerce, du trafic, du laboura- 
ge, des arts & des metiers , le grand 
nombre de charges, les frais de ces « 
offices, Pautorite exceſſive de cem ? 
qui les exercent, les frais, les lon- x 
gueurs , & Piniquite de la juſtice, Poi- MW * 
* „le luxe & tout ce qui y a rap- 
port, la debauche & la coruption des MW n 
mœurs, la confuſion des conditions, MW *' 
les variations dans Ja monnoie, les 1 
guerres injuſtes & imprudentes, le de. = 
potiſme des ſouverains, leur attache- 
ment aveugle a certaines perſonnes, MW 1c 
leur preyention en faveur de certaines 


E 
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conditions, ou de certaines profeſſions, 


la cupidite des miniſtres & des gens en 


faveur, Paviliſfement des gens de quali- 
te le ne pris & Poubli des gens de let- 
tres, la tolèrance des mechantes coùtu- 
mes, & Pinfraction de bonnes loix, Par- 


tiehement opiniàtre à des ulages indif- 


ferens ou abuſifs, la multiplicité des 
edits embarraſſans, & des reglemens 
m Lond! Tar s: 26 

_ Siſavoisa choiſir entre toutes les 
formes de gouvernement, dont on a 
des exemples dans cette monarchie, 
Je propoſetois Clovis, Charlemagne, 
Philippe-Auguſte & Charles le ſage, 
(4) & je voudrois qu'on derournat 


5 


(4) II ſeroit peuhomeed marque Inshaut, quel- 


plus juſte, ; de retran- le modification on 
cher encore les trois} pouvoit apporter, à 
premiers; & dels ente Phumeur trep auſtere 
nir au ſeul Charles V. de M. de Sulli. Je pren- 
En examinant le carac- ¶ drai ici la meme liber- 
tere de Henri IV. & té, fur Phumeur trop 
celui du duc de Sully, | guerricre de Henri. Il 
on trouve dans le pre: | eſt fans contrediĩt, que 
mier des principesd'un | Peſprit militair e eſt le 
romain, & dans le ſe-} defenſeur d'un état. Il 
cond, ceux d'un bon faut I'y nourrir avec 
Lacddemoniers. Les} ſoin, mais comme on 
maximesrepandues ici | nourrit un dogue, pour 
tiennent un peu detow- | la garde d'une maiſon, 
tes ces deux ide es mè- en Penchainant, & en 
lees enſemble, Jai Ine lui permettant de 


VI] 


= - x <4 4a * 
4 — of * * 
ba K —̃ ̃ 
4 * 
— 12 — o —_—_—— 1 * 
>, — 0 er. — we; 1s, N . ä 
* r & 


e Meno r s Spr EA; 


les yeux, de deſſus tout le tems qui 6 

Seſt Ecoule, depuis Charles VIII, WW: 
juſqu'a nous, & 11 javois yn Principe oh 
A. &tablir, ce: ſeroit celyj+ci,* Que les da 
bonnes mal, les bonnes I ſe — 
ment neciproquement. Malheureuſe- WM. ? 
ment pour nous, cet chainemenr pre 
precieux des unes avec 155 autres, ne WI" 
nous. devient ſenſible „que lorſe que ae 
nous avons portè au plus haut point, dla = 
corruption & tous les abus, en meme- Ms, 
tems „ enſorte quę parmi les hommes, part 


Io. 


ceſt toujgurs Je plus grand mal, qui ay 
devient Je pripcipe d I bien, 902721 nes 


Les, reglęmens pour Pau ugtnentas a0 
tion & la ſuretẽ du commerce pa- MW; 
roiſſant à Henri deyoir tenir un des Ne 
premiers rangs dans Petar ,\Ceft ol 44h 
de ce core là, qu'il employa Ia meil- 
leure partie de ſes ſoins. Ee projet du Nu 
be pour Joindts. a: "Seine, * k pu 


prendre que très rare- pri nci ipe „A mettre a au Mc 


ment l'eſſor, de peur] nombre des preceptes M. « 
qu ill ne devore fes naturels , Ceſt quil tecor 
maitres memes. Lal n y a point de mo ens Taute 
ſeule reputation de va- qu'il ne-faille préferer It. 
leur, produit preſque] à la guerre, lorſque eco: 
tous les mèmes effets, par EUX , Ion peut at- Par! 
que Puſage qu'on en river au meme but. Netré. 

. barg 


4 . 


pourroit aire, | Inf 


WY ww”. pos 


234 


DDr 


. "_ „ 


Ie Ville, julqu'a 


depenſs Plas de: trois, 


( 5): Loire 5! ayant 


afin qu'il n'y et. 


40 Ceſt la ew 
de Briarre, lequel! 
prend depuis cette pe- 


celle de montargis, 
qui en eſt diltante de 
dix lieues. Il. devoit 
ere continue juſqu' à 
Moret. Mais cette 
partie du projetin'eut 
point lieu, le canal 
fur meme aban on- 
ne JAPYCS qu on ,y eur 


cens mille cus, par 
la malignité des 
enyieux de M. de Rol 
ny, ou felon Mézerai, 
bar le changement de 
Wliniſtere. Cette ou- 
wage: ẽtoit alors fort 
avance; on [a repris 
depuis ; & enfin il a 
te metas}, M., De- 
Thou donne beau- 
coup de louanges à 
de Sully, en le 
rconnojfſant 
[auteur de ce deſſein. 


eté ratifił, je me 


tranſportai, moi-mème ſur les lieux 


aucun mecompre 


dans les preparatifs > 45 devroient 


17375 
aux Ecluſes de ce ca- 
nal; & Au 1 paroit 
qu'on n' auroit pas dit 
ter. M. le comte de 
Buron, un des 1577 
reſſés a TE, canal, 
envoys à M. le Ah 
de, Sully-,; celles. de 
cuivre, qu'il garde 


medailles , & a reſer- 
ve celles d' argent, a 


[une de ces medailles 
de cuivre, eſt em- 
preinte des armes du 
duc de Sully, & une 
autre porte cette inſ- 
cription :, 1667" Maxi- 
milien de Porhune , 


IV. par les mains de 
meſſire Pierre Ozon, 
po lors maire & 
gouverneur de Mon- 


pour | targis-le- Franc. M. le 


duc de Sully a deja 


Liv 132, ce qui eſt 
encore mieux prouve 
. les plaques „ ou 
elpeces de medailles, 


Cagent & de cuivre, . 


memoires. & des aur 
tres pieces > Qui con- 
<cernent! ce canal, - 


He $57 2 


s + 
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41 
[qu ory a trouveécs x 
en travaillant 


dans ſoh cabinet de 


cauſe de leur valeur: 


p ſous le rene de Henrt 7 


recouvreuneparticdes. 


KR, 
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1604. 


1604. 


— —-— — > p_ _ 


_ pr6c&derPex&cution; ſoira prendte 
hauteurs, & à niveller le terrein, foi 
à profiter de toutes les commodits; 
qu'on pouvoit en tirer. Je ne mis pn 
beaucoup de tems dans ce voyage, le 
roi me rappellant pres de fa perſon Ml ch 
ne, preſqu'auſh-ror que Jen (tos me 
parti. Je reglai pareillement pluſieu i or: 
affaires de commerce, dans le voyv no 
ge qu'on a vu que je fis en Poitou. dz 
Lua plus importante & la plus em-: frc 
baraſſante, fut celle qui ſurvint cer po 
année avec PEſpagne , au ſujet di 


Septen. an, commerce reciproque des deux nt. te 


tions. Le Roi d' Eſpagne, avoir mi le 
Fannce précédente, une impoſition co 
de trente pour cent; ſur toutes le vo 
marchandiſes, qui aborderoient de qu 
france en Eſpagne, ou en Flandre, I br: 
auſſi bien que ſur celles qui ſort ler 
roient de ces deux ' Etats, ,. pour ée rec 
apportes en France. Tmpor criant Ce 
qui révolta autant les ſujets du rei lie 
d'Eſpagne, dans les deux Etats de me 
ſa dépendance, qu'il ſcandaliſa ls | 
frangois. Le roi ripoſta, par une inc 
defenſe expreſſe de tout commerce pr. 
avec les ſujets du roi d'Eſpagne & ¶ co 
des archiducs , & par une taxe e ce 
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core plus forte, ſur les marchandiſes 1604, 
eſpagnoles abordantes a Calais: mais 


„ deéfenſe ne fut pas capable d' em- 
cpeher le tranſport en fraude, de nos 
Ee denrées, dans le pays ennemi. Les mar- 
'» WM chands frangois trouverent encore, 
os malgre le nouveau monopole, de fi 


grands profits a faire ſur nos grains, 
nos toiles & nos autres marchandiſes, 
dans la diſette que PEſpagne ſouſ- 
b froit de toutes ces choſes, qu' ils s' ex- 
e poſoient à toute la rigueur de la loi. 
f en arriva meme une eſpecederevol- 
na: ic, dans la ville de Marſeille, dont 
mis le preſident Du-Vair donna avis en 
ion cour. Les marchands de cette ville 
lea voyoient impatiemment que pendant 
de qu'on les forgoit de demeurer les 
re, bras croiſes, les Italiens venoient a 
ort. leur barbe, leur enlever leur den- 
eue tees, & leur derober leurs profits. 
nt Cette permiſſion accordèe aux Ita- 
reiz liens, par fa majeſté, n' toit pas, ce 
des me ſemble bien entendue. 

les Les Anglois, ravis de ce nouvel 
une incident, bien loin de chercher à rap- 
erceſſ procher les eſprits, fomenterent au 
& contraire ſous- main la deſunion , par- 
eme qu'ils faiſoient en fraude, ce que 


— 
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1604. les Italiens avoient fait en vertu &uny 


* 


permiſſion. On fut informè que huit } 
neuf vaiſſeaux anglois ', Etoient ve- 
nus charger des grains aux Sable 
d'Olonne, dou ils Etoient allés dé. 
barquer à Saint-Sebaſtien. II falloit 
dien que les Eſpagnols euſſent compit 
ſur cette reſſource ſecrette, fans lx 
quelle, leur defenſe ſeroit retombèe ſur 
eux- mèmes. Henri s'y toit attendy 
dans le commencement, & cette el. 
pérance, que PEſpagne fe feroit plus 
de tort qu'à nous, jointe à la honte 
qu'il crut voir rèjaillir ſur ſa couron- 
ne, ſi ſon ennemi paroiſſoĩt ainſi dil- 
poler de fon commerce, lui fit encore 
tenir la main fort roide a Vobſeryation 
de ſa defenſe. Il m'ordonna d' envoyer 
un homme de confiance, revètu de ſon 
autorité, pour punir les contraventions 
a ſon ordonnance, depuis Pembou- 
chure de la Loire, juſqu'a la Garon- 
ne, & le long de ces deux rivieres, 
ou elles fe faifoient le plus communé- 
ment: emploi, dont je chargeai La- 
Font, qui s'en acquita ft bien que la 
majeſtè voulut enſuite l'attacher plus 
partieulièrement à ſa perſonne. 

En mème- tems, le roi fit porte! 


| {es plaintes au roi d' Angleterre, con: 
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tre ſes ſujets. II lui fit dire; que ſi 
dans Feſperance de s'appliquer tout 
notre commerce en Eſpagne, il ſe 
portoit à faire la paix avec cette cou- 
ronne, (la choſe pouvoit en effet lui 
paroitre aſſeʒ importante, pour mErit 
ter qu'il fit cette demarche ) il ſęauã 
roit- bien, lui, roi de France, pren- 
dre de telles meſures que le domma- 
ge wen retomberoit pas ſur ſon royau- 
me, & que PAngleterre y perdroit 
peut Etre plus que lui. C toit en quel- 
que maniere, lui dire de s entremettre, 
pour terminer ce;differend entre les 


deux couronnes: car Henri n'avoit 
pas rarde a ſentir tout le prejudice. 
qu'il venoitcde ſe faire à lui- meme 


& à voir que tous les raĩſonnemens 
de ſon confeil, 'ayoient portę᷑ à faux , 
ce qui le jetta dans un grand eff 
barras. Villeroy & Sillery furent nom- 
mes par ſa majeſtè pour ſuivre cette 
affire de près, & j'eus ordre auſſi 
den conferer avec le connëtable, le 
chancelier; le commandeur de Chaſ- 
tes, & le vice-amiral de Vic. . 
On trouyoit:des inconvéniens des 
deux cores. Une ;grande perte pour 


1604. 


* - 


» 98 MenoEs DE SULLY, 
1604. le commerce, a maintenir la defer; 
; ſe; & de la honte a la lever. Hemi 

ne pouvoit ſe réſoudre a prendre ce 
dernier parti, qui lui paroiſſoit mar- ce 
quer de la timidite avec PEſpagne: MW nm 
cette couronne n'ayant pas daignt 
faire la moindre dẽmarche de ſon MW m 
té, aupres de ſa majeſte tres-chretien- WM re: 
ne; & tout ce qu'on pouvoit eſptrer ¶ fc 
de lui, c'eſt queen laiſſant ſubſiſter h Nen 
défenſe, on fermeroit les yeux ſu la 
les infractions qu'y feroient les mar-: de 
chands, as la reitcrer, Sils en po 
abuſoient trop ouvertement , & ayec 

Marth. +om Pr <judice de Pautorite royale. Pour 

2. l. 3. pag. moi, la playe queen ſouffroit le come 

634. merce , Etoit preſque tout ce que j 
voyois, & par cet endroit', PAnglois 

& PEſpagnol m'etojent egaux. Je re 

prefentai a ſa majeſté, que ſi elle 

n'avoit égard qu' au dommage, qu 
en réſultoit pour nous, il ne falloit 
pas moins uſer de ſévérite avec Tun, 
qu' avec autre. SHELL. 
Le roi Angleterre ne refuſoi 
pas ſa m&diation dans ce differend. 
II offrit mème de fe rendre caution 
des promeſſes, qui fſeroijenr faites ur 
ce ſujet; entre les deux couronngs, 
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mais i] prètendoit proccder , en qua- 
lie d'arbitre, & le roi, choqu de cet- 
te vanite, ne vouloit lui accorder que 
celle d'ami commun. Le pape com- 


138 


1 604. : 


menga auſſi a y prendre beaucoup de 


part, parce qu il en craignit ſerieuſe- 
ment une rupture, encore plus dange- 
reuſe, entre la France & VPEſpagne. Il 
kerivit au cardinal Bufalo, ſon nonce 
en France, de ne rien négliger pour 
la prevenir, & ce cardinal trouva peu 
de tems après l'occaſion favorable 
pour y travailler. | 


Le comte de Beaumont, qui étoit 


toujours notre ambaſſadeur àla cour de 
Londres, avoit ſouvent mis ſur le ta- 


| pis, affaire nouvelle du commerce, en 


preſence des comtes de Villa-media- 
na & d' Aremberg, ambaſſadeurs, Yun 
du roi d Eſpagne, Pautre des Archi- 
ducs. Il avoit meme EbauchEune eſpe 
ce d'accord avec eux, le preſident Ri- 
chardot, & Louis Vroreylzen, lequel 
avoit Ete Communique au connetable 
de caſtille , qui Etoit auſſi à Londres: 
mais le depart ſubit de ce connetable, 
& quelques autres obſtacles , les 
avoient empeche de venir juſqu'a ſi- 
gner le preliminaire de cet accord. Le 


6 Menomxs D Surry. 
1604. Connerable de caſtille paſſa par Paris; 
& y vit le cardinal Bufalo, qui le pre. 

fa par tant de cores , fur cette affaire, 

quit en obtint qu'elle ſeroit remiſe a 
examiner, entre les mains de commiſ. 
faäaires, qu'il nomma pour le roi ſon mal. 

tre, le conſeil de France en nomma de 

ſon core. Mais ce n*etoit point encore 

la, la veritable-porte pour en ſortir; 
Laffaire, abandonnèe à tant de tetes , 1 
trainoiten une longueurinſupportable; e 

1 


Bufalo obtint de Dom Baltazar Stuni: 
ga, ambaſſadeur d' Eſpagne en France: 9 
& d' Alexandre Rovidius, membre du t 


ſenat de Milan, intéreſſés dans cette 5 
cauſe pour Pune des parties, qu'ils “en } 
Tapporterolent a lui de tout ce qui con: e 


cernoit cette affaire. Cela fait, pour 
avoir de meme affaire dans Faure 4 
Partie, que une ſeule perſonne, i c 
pria le rot de me charger auſſi, ſans 0 
aucun ſecond, d'un pouvoir Egal au c. 
ſien, & des lors il regarda la choſe, tte 
comme fort avancée. J'allai le voir . 
chez lui. Panimai ſon ĩmpatience, dun i * 
nouvel aiguillon , en lui repreſenrant r. 
la guerre, comme prète à ſe faire, & WM 44 
avec des préparatifs de la part de ſa MW on 
majeſtéë, qui la rendroient peut- tte I ch 


1 
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plus {crieuſe encore, qu on ne penſoit. 


En peu de jours, je le fis conyenir 


des articles que j avois dreſſés ſur 
cette matiere, & qui aſſuroient plei- 
nement la liberté du commerce: 
c'troient, a peu de choſe pres, les 


memes qui avoient été propoſes S 


debartus a Londres. 


Ce traité car il en 3 un Vekita⸗ | 


ble, quoique tout ſe paſlar entre le car- 


dinal Bufalo & moi, renfermoit en 


ſubſtance, de part & d autre, que Pedir 
du trente pour cent, & celui de Pin- 
terdictiondu commerce entre les deux 
couronnes de France & d'Eſpagne, 
ſeroient & demeureroient annullés: 
Ctroit Ia le grand point. Mais cem- 
me les deux princes avoient. preten= 
du juſtiſier chacun leur conduite , en 
faiſant pluſieurs plaintes reciproques,, 
qui avoient auſſi rapport au commer- 
ce, il y avoit beaucoup d'autres ar- 
ticles. avec celui- ci, d rendoient ; a 


5 remedier. 17777 


II etoit marque, que fa majeſts 
tres- chrerienne defendroit par un 
edit, qu'aucun de ſes ſujets ne fit, 
ou autoriſar le tranſport de mar- 


chandiſes de Hollande en Eſpagne y 


1604s 


30 MEMOTRES'DE SULLY; 
| #604, & dans les dependances de VEſpagne; 


en pretant des vaiſſeaux, chariors & 
toute autre voiture; que les marchan- 
diſes, veritablement de France, ſe- 
roient empreintes du ſceau de la ville, 
d'où elles feroient enlevees, & qu'el. 
les y ſeroĩent inſcrites dans un regiſ- 
tre: c' toit pour obvier a Pincony& 
nient de la reſſemblance des marchan- 
diſes; quautremenr , elles ſeroient ſu- 
jettes à confiſcation, ſans cependant 
qu'on put, ſur un ſoupgon de fraude, 
arreter ni retarder le cours de ces 
marchandiſes; que tous Hollandois, 
pris dans les navires frangois, pour- 
rojent ètre arretes ; que les Francois 
ne porteroient aucune marchandiſe 

d' Eſpagne en Hollande, ni en d'autres 
lieux des Pays-Bas, que ceux qui ſe- 
roient marquòs ſur les affiches, & que 
pour ſuretè de la parole, que peut- 
etre ils donneroient fans intention de 
la tenir, ils s'obligeroient par ecrit, 


devant le magiſtrat eſpagnol du lieu | 
d'où ils partiroĩent, de payer le trente 
pour cent, laquelle obligation leur ſe- 
roit rendue, en rapportant dans un an 
te cefſicat du juge de Pendroit, ol 
ils auroient debarque, ſoit en France; 


bit 


que 


Ces 
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. 


que le roĩ de France feroit conſiſquer 
ces marchandiſes priſes par ſes fujets 
en Eſpagne, pour ètre portces dans les 
jeux defendus , moitié au denoncia» 
eur, le trente pour cent, prélevé; 
que le magiſtrat frangois, qui auroir 
donné de faux certificats de decharge, 
etoit auſſi pourſuivi en juſtice, & puniz 
que les deux rois fe tiendroient mu- 
Bellement les chemins libres. L'arti- 
le des impots , Eablis, depuis la paix 
le Vervins, ſur les marchandiſes por- 


s | 
„ es d Eſpagne en Flandre, ou de 
andre en Eſpagne par Calais, & 
i Wolqu'clles entreroient dans ce port, 


fo yant deja EtE_arrere auparavant, de- 
antle meme cardinal, il n'y avoit rien 


es uny riet 
e rouveau ſur cet article. Il ᷑toit ſti- 
% al, que quarante jours après la date 


e ce traits , il ſeroit public le meme 
bur, dans les Etats reſpectifs. Sa date 
{du 12 octobre, & il ne fut d'abord 
é, que du cardinal Bufalo & de 

01 (6 ). 1 ä | 
Vetois bien ſür que Henri Pap. 
s) Voyez le traité | d' autres titres au mar- 


me dans la cro- quis de Roiny, que 
logic - ſepregaire. celui de grand-mat- 


© 191 n'y donne tre 6 capitaine gee 


bit aux lieux de Flandre approuves; 160 a.” 
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lg 694. prouveroit, n'y ayant rien mis s fan 
en avoir pris ſon avis auparayan 
Je craignois davantage la critique 
Sillery & des autres conſeilliers, 
qui la connoiſſance en avoit été tie 
L'expedient que je tranvai, fut den 
voyer Arnaud Paine," porter ces u 
. a Sillery, en le priant fort ci 
vilement de m' en dire ſon ſentiment 
Sillery rẽpondit bruſquement, & fan 
youloir ſeulement les lire, que 4 
faire Etoit en bonne main, & qe 
celui qui y avoit travaillè ſeul, poi n 
voit auſſi la conclure ſeul. Je nefy 
pas content de cette rẽponſe. Je ij 
Hoyai Arnaud, lui dire que me pa 
roiflant néceſſaire que le traité 
ſigné de lui & des autres commilia 
res, nommés d'abord, je le priois di me 
venir faire cette ſignature chez mo 
qu'a ſon refus , je ne pouvois me di ou 
enſer de faire dire par Arnaud a ma 

. Majelte 5 en lui portant. le traitt 
que la difficulre qu'il en faifoir , e 
néral de Patillerie de D. Baltazar de Cun 
france. Le cardinal{ga, pour le roi di 
Bufalo, n'y ſigna pagne, & le ſenat 
point, mais ſeule- Providius. Mattſis 


ment meſſieurs, de Tom. 2, Liv. 3. ff 
Rony & de Sillery, 1655. 4 


0 
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| roit retardé la concluſion de deux 
jours, comme cela Etoit vrai. Sillery 
eut peur que fi, pendant cette interval- 
le, il arrivoit quelque contre - tems, 
qui fit èchouer Paccord ſur le com- 


merce, il n'en demeuràt reſponſable , 
il vint chez Bufalo, & fit ce qu'on 


lui demandoit, & Villeroy ſigna auſſi 
le traité. 

Le roi recevant une copie de ces 
articles fortifice de ces cinq ſignatu- 
tes, ſe loua beaucoup du cardinal 
nonce , & lui fit preſent d'une croix 


dediamans; il le recommanda au pape, 


par une lettre des plus avantageuſes , 
& il lui accorda la diſtinction de le 
faire manger a ſa table. Sa majeſté 
diffẽra de faire publier le traitè de com- 


merce, juſqu'à ce que la ratification 


en füt arrive d Eſpagne; mais elle fir 


toujours par proviſion , lever ſous 


main la defenſe, pour le tranſport des 
bleds, ce que les peuples ſouhaitoient 
avec ardeur, 


Il ſe concluoit pendant ce temps- 


la, un autre traité 3 Londres, entre 
Eſpagne & YAngleterre, auquel la 
France ne pouvoit manquer de $'in- 
tereſſer fortement, après ce qui se- 


Tome J. O 
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1604. 


prendre la ſuite des affaires, tant politi- 


ſuivoient, le prince d' Orange S'atta- 


croyoit pas qu'il put en ètre chaſle, 


toit paſſe l'année er en. 
tr'elle & la ſeconde de ces couronnes; 
Pour en Etre bien inſtruit, il faut re. 


ques que militaires, entre PEſpagne 
& la Flandre, avec leſquelles celles 
d' Angleterre ont à cet Egard une liai- 
ſon néëceſſaire. 1 

Le ſiege d' Oſtende continuoit tou: 
jours, avec le meme acharnement, 


Pendant que les Eſpagnols le pour- 


cha, au commencement de la cam- es 


pagne, à PIſle de Cadſan, dont il fe Wm! 


rendit maitre le 10. mai, & enſuite, Mme 
de tous les forts aux environs, comp- lte 
tant s'ouvrir par-là, un chemin ju eit 

à la frontiére de Calais, & il vint Mece 

u'à la frontière de Calais, & il vint “ 
enfin mettre le fiege devant I Ecluſe. W'2" 
On manda de Bruges au roi, que 


Parchiduc, qui ne voyoit cette entre- and: 


priſe qu'a regret , alloit raſſemblet en 
quinze ou ſeize mille hommes, avec et 
leſquelles il ſe promettoit de ſecoutit 
cette place, en foręant Ardembourg, er 
qui la couvroit; mais que Maurice 85 
Etoit fi bien retranché, qu'on ne Hes 


pourvù cependant qu'il edt a peu pre &. 
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n monde ſuffiſant pour garder ſes re- 
branchemens. Le general Flamand prit 
encore la precaution de pouſler ſes 
etranchemens juſqu'a Ardembourg , 
sil falloir qu'il füt oblige de diver- 
bir ſes troupes des operations du ſiége, 
ſe mit en état de pouvoir réduire la 
lace par famine, au défaut de la 
orce. L/Ecluſe ſe rendit en effet, le 
o Aolit, . 
Les Eſpagnols de leur core, ani- 
es par la vive reſiſtance de leurs en- 
emis , & par le ſentiment des pertes 
e menſes qu' ils avoient faites devant 
p. Pliende , crurent que leur honneur 
of. {Wt encore plus interefle, apres ces 
ces du prince d'Orange, a ne pas 
dir le dementi d'une entrepriſe qui 
roit depuis fi long- tems. De- Vic 
anda a {a majeſte, par d'Auval qui 
renoit d'Angleterre, qu'ils y 
'olent fait jouer trois mines; on 
pita, qu'elles avoient été ſans effet. 
pendant il eſt vrai qu'Oſtende Etoir 
os veritablement aux abbois, Les 
pagnols s' toĩent vantés bautemenr, 
Jo . . 
ls laprendroientavantla fin de Juil- 
& qu ils ſeroĩent encore à tems pour 
er delivrer PEcluſe , avec toutes 
: Oij 
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1004. leurs forces,-reunies. Tout le mond, 
najoũtoit pas foi'a cette bravade; ſut 

tout depuis que Perſi, le riche, capi 

taine du regiment de Nereſtar, , frik 
chement arrive de cette place, ayai 

_ aflure a Paris qu'elle tiendroit encor 

ſix ſemaines ou deux mois. L'Eclul 
marcha effectivement avant Oſtende 

mais C eſt que les Flamands ſe defen 

doient avec une ardeur dont on n 

voit guere d'exemples. Secondes du 

ſecours de onze compagnies, faila 

entre mille & douze cens hommes 

tout frais, que les Ctats venoient . 

leur envoyer, ſous la conduite dugt 

néral Marquette, ils Saviſcrent 
conſtruire un retranchement intèria 

qui put leur ſervir a obtenir une cap 


tulation plus avantageuſe, en y ten 
le fort, lorſqu'ils feroient réduis i 15 
cette extrèmité, & ils trouvyerent ® 
| moyen, preſſes comme ils Ctoien que 
d'y faire entrer des munit;ons & . 
[ 9 = + 
| _ C*etoit un ſpectacle nouveau, leurs 
f ſurprenant pour toute f Europe, te, 
petit état, qui ne forme qu'un po pend- 


preſqu'imperceptible ſur la Carte; 
of leyer la tète du milieu de ſes h 


vis, & brave pendant un fi long: tems, 
cette Eſpagne ſi formidable. Où pre- 
[[ait-il. ſes forces? où puiſoit - il ſes 
ſonds? car on eſtimoĩt que cette guerre 
colitoit aux Etats , vingt mille florins 
par jour. On ne ſgavoit pas dans quel 
embarras ils $'etoient ſouvent trouves; 
neſcachant preſque plus ou donner de 
la tète, & étant obliges de frapper à 
toutes les portes. Le duc de Bouillon 
leur ay ant promis une ſomme d' argent, 
ls envoycrent le capitaine Sarroque, 
pour la toucher, mais il n'en rapporta 
Lien que le regret d'avoir dépenſé a 
es maitres , quatre ou cinq mille flo- 
rns, que leur cofiterent leurs compli- 
rens a la princeſſe d' Orange. 

Leur refuge ordinaire Etoit Henri; 
tantor, pour une centaine de mille écus, 
Fautre fois, pour deux cens milliers 
de poudre; c' eſt de quoi ils conſu- 
noient beaucoup. Leurs demandes 
ayoient point de fin. Buzenyal , 
que fa majeſte entretenoit dans ces can- 
tons, pour ſe faire inſtruire de tout, 
leur Etoit bien utile, pour appuyer 
leurs ſollicitations auprès de ce prin- 
ce, qui a la fin leur demeura feul-, 
pendant que tout le reſte les abandon 


O5 j 
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1604. na; auſſi mEnageoient-ils precienſy 
ment Buzenval, & ils le retingyl 
comme de force, lorſqa'il eut oben 
{on conge pour revenir en France, à 
qui ne menageoient-ils pas? Ils eu 
rent deſſein de me faire un preſen 


conſidérable. Buzenval, qu'ils con bl 
ſulrerenr, les aſſura que je ne le pte 5. 
drois point. Ils ſe contenterent de ny EC 
marquer leur reconnoiſſance, en mg '® 
faiſant offrir par Aerſens quelque ma 
coquillages rares, & quelques Ju on 
ens de carroſſe de leur pays, a noi f. 
Epouſe. Henri ſe portoit ales obliget 3... 
avec une facilite qui ne pouvoit par x 
tir de ſon ſeul intérèt propre, & qu der 
doit lui faire tenir, dans Peſprit de ¶ ne 
peuple, le rang de Pun des fondateuſ i aux 
de ſa liberté. Ils ſeront bien coupableMy., 
ſi jamais ils manquent a une couron Lin 
leur bienfaictrice (). Ce prince noi 
mandoit cette année en Poitou, en! 
Buzenval lui faiſoit de nouvelles d Hege 
mandes pour les Etats , que peut. tte ( 
n' auroit pas dit leur accorder; mil Sep 
(5) Ceſt prefqueen | titule: Annales & hi 4 
ces mémes rermes , | voire des troubles MH '7 


que Grotius en parle, | Pay-Bas. . 
dans ſon livre, in- has 
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quil ne pouvoit ſe rẽſoudre à les aban- 
donner quelques bruits qui ſe rèpan- 
diſſent d' Angleterre, & quelques me- 


| naces que lui fit PEſpagne. 


On juge aiſément tout ce que la 
guerre prẽſente coùtoit a cette cou- 
ronne, qui Etoit la partie attaquante, 
per ce que je viens de dire des Provin- 
ces unies , qui ſe tenoient ſimplement 
ſur la defenſive, & ſans ſortir de leurs 
maiſons , & quel reſſentiment PEſpa- 
gne en conſervoit contre nous, Dans 
le vit chagrin, que le conſeil de Ma- 
drid ſentoit d'une guerre ſi Epuiſante,, 
& qu'on y cachoit pourtant avec le 
dernier ſoin, il menagoit ſouvent de 
ne jamais pardonner ce traitement 
aux Frangois. Henri faiſoit ſemblant 
de ne rien entendre, & avec raiſon. 
Limpuiſſance de ce conſeil, ſe mon- 


(8) Voyez la red- 
lion d'Oſtende & 
del Ecluſe, & les au- 
tres expeditions de 


eite campagne, dans 


toit par ce vain dépit; & Pon ſcavoir 
en France que les finances de {a ma- 
jeſte catholique Etoient Epuiſces. 
Oſtende ( 8) fut enfin pris, le 22. 
Septembre, & Henri eut la conſola- 


M. de Ihou, le Septe- 
naire, Mathieu, Siri, 
& autres Hiſtaricus , 
ann, 1604. | 
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1604, tion de voir que, pour cinq ou ix cen 


n * 


mille Ecus , qu'il lui en cofitoit chaquy 
année, depuis que cette expedition | 
ayoit commence, il ayoit conſider 


( 
| 
blement avancè la ruine de PEſpagne; MW | 
fon ennemie. þ 
Il ſemblera fans doute, qu'on d. 
voit mieux attendre du traitè, que ja. 
vois negocie Pannèe précedente e | 
Angleterre, Voici ce qui sy Gil , 
paſſe depuis. L'Eſpagne ſentit bien 
que la Flandre Etoit perdue toute er- ; 
tiere pour elle, ſi elle ne trouvoitè i g 
moyen d' apporter quelque change - ; 
ment aux diſpoſitions, dans leſquel - . 
les j'avois laiſſé le roi de la Grande ; 
Bretagne. Elle renouvella toutes fe q 
brigues & ſes ſollicitations , apt 1. 
mon depart de Londres, pour obte ,, 
nir du moins une neutralité dans c: 
qui concernoit les Provinces- unies, i n 
elle ne pouvoit mettre tout. à- fait al m 
majeſte britanique, dans ſon par 10 
D'abord les Eſpagnols crurent devo 70 
demander beaucoup, & offrir beau v 
coup auſſi, pour ſe faire accorder 0 ap 
moins une petite partie de leurs de ch 
mandes. Les premiéres propoſition qu 
flurent miſes ſur le tapis & rejettees | ler 


LIVE Dix-NEUVIENE.: 


gnols en firent ſuivre une, dont ils 
eſpererent Vabandon des Hollandois 
par les Anglois, parce qu'ils ſgavoient 
que ceux-ci navoient rien ſi fort à 
cœur; Ceſt celle de rendre le com- 
merce des Indes également libre à 
leurs deux nations. Le coup porta en- 
core a faux, parce que VEſpagne pre- 
voyant qu'on rabattroit toujours aſſez 
de ſes demandes, mit pour condition 
a cette offre, une ligue offenſive & 


defenſive entre T Angleterre & elle, 
& que le conſeil du roi d*Angleterre, 


encore frappe vivement des raiſons 
du contraire, ne lui diſſimula point 
que {on intérèt lui dictoit de ſoutenir 
la Hollande, bien loin de prendre 
ouvertement parti contre elle. 


On crut alors la choſe abſolument 


manquee, le ſeul Beaumont ne $'y 
meprit point, & prédit, que malgre 
tous ces obſtacles apparens, on pour- 
roit ſe rapprocher, & qu'on ſe trou- 


veroit en effet d accord. Quelque tems 


apres , les Eſpagnols revinrent A la 


charge, Pour diminuer toujours quel= 


que choſe des premiers refus, ſuiyant 
leur fine politique, il fut nomme des 


Oy 


{ns ſeulement les ecaminer. Les Elpa- 1604, 


p 
ER eee ——_— 
2 : 
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commiſſaires de part & d'autre. Te 


0! 
conteſtations furent ſi vives, qu'on fut de 
cent fois fur le point de voir tout Nc 
manqué. Inſenſiblement la "choſe ſe pt 
tourna en 'negociation plus paiſible; I pc 
les commiſſaires ſe radoucirent; ceue ff je 
d'Eſpagne, non-ſeulement ne marqu&: Wl lc: 
rent aucune averſion pour la France, I m 
mais furent les premiers à dire qu'on ne ¶ tic 
devoit Pexclure de rien. On ne parloit IM en 
jamais des deux rois, fans y joindre le de 
troiſième. On traitoit honnetement, de 
juſqu'aux Erars mèmes, & Pon paroiſ- 
ſoit diſpoſe a toute ſorte d'accord avee N nu 
eux , tout cela afin de diſſimuler à fa Nee 
majeſte britannique , ce que cette ne- ci; 
gociation avoit de contraire dans fon 2 
but, a la premiere, & pour lever ſes El 
fert, Noi 

A A cette batterie Pon joignit le ſe- ſo 
cours des petits Ecrits anonymes, dans ii 
leſquels on s'attachoit a démontrer, ¶ etc 
que la paix Etoit le ſeul parti a déſirer, I en 

pour les trois rois Egalement, On in- nal 
finua dans Pun de ces crits, qu'on If 
ſuppoſa partir de la main d'un Anglois, ¶ op 
parce qu'on y Cleyoir fort la puiſſance I fu 

ma 


du roi d'Angleterre, qui peut, diſoit- 
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on, ſe paſſer de tout le monde, & 1604. 
dont perſonne ne ſcauroit ſe paſſer, 
comme ſi les Eſpagnols n'avoient pas 
pu Etre capables d'une flarterie : qui 
} WT pouvoit leur reuſſir, on inſinua „dis- 
je, que cette paix Etoir ſouhaitèe Ega- 
ement par les trois tètes couronnees ; 
„mais que leurs majeſtés tres - chré- 
e WW tienne & britannique, ſouhaitoient 
t en meme - tems ſecrettement toutes 
e deux, qu'elle leur valüt la poſfeſſion 
| de la Flandre. Le trait etoit malin. 
- On r'etoit pourtant encore conve- 
emu de rien, pendant un an entier, 
2 Ceſt-à-dire juiquiau 21 Juin de celui- 
„di, mais la négociation fit des progres 
n WW r:pides au commencement de Juillet. 
Elle fur pouſſee ſi avant, qu'on ne dou- 
toit plus en Angleterre, que la déci- 
ſon ren fit retardee, que juſqu'a Par- 
s WW cfivce du connerable de Caſtille, qui 
„Lcoit a la veille de paſſer a Londres, 
„ Jen qualité PAmbaſſadeur extraordi- 
- faire, & muni d'un plein pouvoir de 
na majeſtè catholique. On eut la meme 
„ opinion, a Paris. On y fut mème per- 
e ide que non. ſeulement VAngleterre, 
mis les Provinces - Unies elles - m&- 
mes, avoĩent fait ſecrettement les con- 


O vj 


A EF ES ke. 


n „ a6 


. 


ditions de leur accord avec PEpagne; 
& que les Etats avoient termine, par 
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intervention & a Parbitrage de ſa ma. 
jeſte britannique , les diſcuſſions au 
ſujets des villes d'otage , de la naviga- 
tion des Indes, du commerce, ſans 
payer le trente pour cent, & les au- 
tres. Mais pourquoi, ſi cela Etoit, ne Ml v 
voyoit- on, ni lever les ſiéges, ni ce, 
ſer les hoſtilitẽs de part & d autre? p. 


+ [ > / o 0 | 
Auſſi ce bruit ctoit-il faux, du- av 


moins, quant a ces pretendus accord Ii gr 
& arbitrage. Les Etats ne s'en apper- W fo 
gurent que trop tort, & ils connurent ¶ cc 
en meme tems, que bien loin de celz, Ml F! 
ils ne devoient plus rien attendre de N de 
ſa majeſté britannique. Ce prince se- 
toit laſſe a la fin, de lutter fi long tens I pr 


contre ſon penchant, Il vouloit ètre la WM tir 


mi de tout le monde. Il venoit de faire 

prendre a ſes etats rèunis le nom de WM ay 
Grande-Bretagne , & de faire ſon en- n. 
tree ſolemnelle dans Londres, ou il IM le: 
avoit fait tenir une conference , pour ¶ qu 
conciherles Anglicans & les Puritains: Wl & 
car il Etendoit ſes idées de pacifica- L. 
tion, {ur tout. Il ne ſongea point que ¶ bo 
par cette conduite, il alloĩt en exclure ¶ cc 
ceux preciſement qui en avoient le I p: 


e 


ſoit à la merci de leurs ennemis. Les 
Anglois commengoient deja a gour- 
mander ceux de cette nation, qui ſe 
trouvoient dans leurs ports, & lorſque 
les Flamands pretendoient, comme à 
Fordinaire, que les Anglois ne de- 
| voient point ſe meler de certains tra- 
fics fur leurs cotes, ceux-ci leur re- 


u- WF avoient la permiſſion du roi d' Eſpa- 
d ence, leur Souverain. Rien n'irritoit fi 
-fort les Hollandois, que de pareils diſ- 
nt cours, & fi Pon avoir laifle faire les 


le, Fleſſingois, on creit qu'ils ſe ſeroient 


de deéfait de tous les Anglois qu'ils 
e- WF avoient parmi eux. On leur en fit com- 


ms prendre toutes les ſuites, & ils ſe con- 


Va unrent. 1 

Ce n'eſt pas- Ia ce que les Etats 
aoient efpere, lorſqu'au commence- 
ment des conferences publiques entre 
les commiſſaires , ſa majeſté britanni- 
que voulut qu'on y admit & qu'on y 
tcoutat le ſieur le Caron, leur agent. 


bord tout ſujet d' tre content des 
commiſſaires anglois. Lorſque les Eſ- 
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pondoient effrontement , qu'ils en 


Le Caron a ayoue qu'il avoir eu d' a- 


Pgnols youlurent les prefſentir au ſus 


plus debefoin, les Flamands qu'il laiſ- 1604. 


Ss MENOIRE DE SULLY, 
4604. jet des villes d'õtage hollandoiſes, hi 
u' ils auroient eu bien envie quon . 
leur remit aux mains a eux-memes: 
les Anglois leur dirent, qu'ils ne pou: 
voient faire autre choſe , que de ren- 
dre ces villes au conſeil des Provin- 

_ ces-Unies, lorſqu'ils recevroient de 
lui Pargent avance , & ſur ce que les 
Eſpagnols repartirent avec mEconten- 


tentement, que c*ctoit a ceux qui les Nea 
leur avoient engagées, qu'il fallot IM ; 
les reſtituer, les conſeillers Anglois Neue 
n'ajoùtèrent rien autre choſe, ſinon, Ni 
qu'au refus des Etats de rendre les per 
ſommes prètées, ils fe tourneroient Ne, 
vers PEſpagne, pour lui faire la m&me MWhir 
propoſition. On leur fut encore aflez Whaſ! 
favorable, dans Particle du commer- He- 
ce, qui les retint long-tems , les Eſpa- b 


gnols inſiſtant, que la Hollande leur 

ouvrit celui de toute la core de Flan- 

dre, & de la ville d' Anvers en parti- 

culier, qu'ils avolent comme bouclee, 

ar la conſtruction de pluſieurs Fort 

fur PEſcaut, & entr'autres par celui 

de L'Iſlot. Mais cette bonne intention 

ne dura pas long-tems aux Anglois, 

| pour leurs Voiſins. Le ſentiment de Wc: 
Buzenval, dont les Lettres me four- 
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piſſent une partie de ces détails, ſur 
[ſue qu'on voyoit qu'avoient eu 
toutes ces conferences Angloiſes,Ceſt 
que les Anglois n'ignoroient pas, 
quelles pouvoient Ctre les conſéquen- 
ces de ces nouvelles opcrations poli- 
Itiques, mais qu'un grand fond de ja- 
ouſie contre nous, & un peu d ètour- 
derie, avoient tout fait en cette oc- 
es Neaſion. | | 

Les choſes Etoient en cet erat , lorſ- 
que le roi d'Angleterre jugea à- propos 


par ſon ambaſſad eur à la cour de Fran- 


nt re, des diſpoſitions od il étoit, de 
me lire un traite avec PEſpagne. L'am- 
er Npadadeur Anglois en preſenta en me- 
er- Ne- tems le mémoire au roi. Sa majeſ- 
pa- Ne brit» nique y perfiſtoir dans Popi- 
eur Non fingulicre, que ce traité & celui 
an- Wi: Fennée précédente, n'avoient rien 
rti- Ne contraire Pun a Pautre. Jacques l'a- 
ce, Nit voulu de mEme , perſuader a 


gezumont. Il promettoit a Henri d'en 
rleoir la concluſion, juſqu'a celle 
le Vaifaire > qui occupoit alors les 


de; C'eſt Paffaire du commerce, qui 
ton alors fortement agitce, Cepen- 


finformer ſa majeſté très chrétienne, 


eux couronnes de France & d'Eſpa- 


1604. 
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| 1604, dant les eommiſſaires ne laiſſerent i 
de ſigner toujours le (9) traité eum « 
PEſpagne & PAngleterre, & ils rem! 
rent Beaumont , pour Paffaire du con- 
merce , a la venue du connetable (Ml © 
Caſtille. On en parta à celui ci, lo. n 
qu'il paſſa par Paris, pour ſe rendre ! 
Londres, mais il fit naitre , de deflcn 9 
forme, des conteſtations pour ne fia fa 
conclure avec le cardinal Bufalo, qi fit 
deja travailloit 2 cette affaire. Ce qui n 
y a de plus ſingulier, C eſt que ces con m: 
miſſaires, en ne donnant aucune ſat les 
| . , 9 
faction a Beaumont fur ce ſujet Se 
oſoient encore lui demander de levi qu 
ws proviſion Pimpdt du Port de ( eta 
lais. Beaumont qui ſcayoit que inten de 
tion de ſa majeſtẽ n toit pas de Paboli eto 

: Ls luſion de Taff i ble 
meme apres la concluſion de Taffiq ble 
du trente pour cent, avec laquelle qu 
n'avoit rien de commun, Eluda le fit 
propoſition, en leur rendant la pareiſii tem 

Le connetable de Caſtille repal 5 $ 

() Ce traice n'eſt Ferarts de la chrétientt allo 
en rien different dun qui y ſont nommiſ ON! 
veritable traité de | except6 les ſeules i enn. 

paix. Les rois d'E{-|vinces- Unies: I! * 

pagne & d Angleterre|rapporte en eri e 

L y comprennent leurs] dans be Septenaſt i Nav 
4 8 "allies, c'eſt- A- dire, Ann. 1604. Marlin de r 


tous les princes & les ibid. 650, & c. 
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par la France, dans les derniers jours 
de Novembre, en sen retournant en 
Eſpagne, ol il portoit le traitè conclu. 
Il arriva à Paris, comme le traité du 
commerce Ss y concluoit auſſi. Il fit de- 
mander, le lendemain de fon arrivee 
la permiſſion de ſaluer fa majeſte, à la- 
quelle il ſe preſenta, la joie & la ſatis- 


ft un compliment tres-etudie , & qui 


moins ſincere. Il prit pour ſon ſujer , 
les deux accords fraichement faits. II 
Sefforga de perſuader a ce prince 
que les rois te France & d'Eſpagne 
etant les deux plus puiflans potentats 
de la chretiente, leur union Etroite 
eroit un moyen néceſſaire & infailli- 
ble, pour venir a bout des entrepriſes 
qu'ils feroient de concert, ſur quoi il 
fit valoir Palliance qui avoit ete de tout 
tems, entre la France & la Caſtille. 
IlSetendir ſur les avantages de cette 
aſſociation, qui feroit aux deux cou- 
ronnes, les memes amis & les memes 


dre inſeparable : c'6toit, diſoit- il, de 
Navoiraucune partialite, de ſe défaire 
de route jalouſie, ſur Pautorite & la 


faction repandues ſur le viſage. Il lui 


n'en Etoit peut - Etre que d' autant 


ennemis , & ſur les moyens de la ren- 


— 
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co. préëminence, d'Eclaircir & de yuidee 
5 Pamiable , leurs pretentions {ur cer. 
tains cantons & certaines villes de 

FT Europe. Il n'oublia pas a inſinuer ai 
majeſte , que les Proteſtans Etoient | 
des ennemis, que la bonne politique WM * 
demandoit qu'on abaiflat. Il conclu WM © 
ſon diſcours, par repreſenter les ayan. f 


tages d'un double mariage des enfan; WM * 
des deux rois, qui ſembloit, difoit-i}, 8 
par la conjoncture du tems, Ctre dea Wl " 
arrëté dans le ciel. En bon politique, f 
il aſſüra au roi, qu'il n'ayoit aucun aveu Ml d 
de ſon mattre , pour tout ce qu'il ve- WM. 
noit de lui dire. Il le pria de vouloir Ml d 
bien lui declarer ce qu'il penſoit fur WM 9 
ces choſes, parce que, quoique ce ne P 
fuſſent que de ſimples ouvertures, Sil WM © 
yoyoit qu'elles euſſent le bonheur E 
d'ètre du goũt de {a majeſté, il ſeroit P 
plus hardi a les propoſer enſuite au roi 1 © 
ſon maitre. | 6 
Je n'étois pas preſent a ce dif- 
cours, mais le roi voulut bien venira WM Þ 
P' Arſenal, uniquement pour m'en faire : 
0 


part. II s'arrèta, apres m'avoir rappor- 
te les paroles de PEſpagnol, pour me 
dire, qu'il vouloit ſavoir la reponſe WF | 
que j'y aurois faite, avant que de me WW © 
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dire celle qu'il y avoir faite lui meme. 
Je repondis a Henri, ſur un ton auſſi 


peu {crieux , que je la lui dirois bien 


ſur l'heure, mais que y attendrois au 
lendemain a le fatisfaire \, afin d'y 
mieux penſer encore, & qu'il ne m'ac- 
cuſit pas de precipitation , comme il 


faiſoit ſouvent, lorſque mes paroles 


avoient le malheur de ne pas lui plaire. 
da majeſté ſourit, & y conſentit, en 
me donnant un petit coup ſur la joue, 
ſuivant fa coutume, lorſqu' elle Etoit 


de bonne humeur. 


Pallai le lendemain au Louvre; 
degager ma parole. Je trouvai le roi, 


| qui ſe promenoit ſur la terraſſe des ca- 


pucins. Je lui dis, que $'ilſe ſouvenoit 
encore d'un mot que Javois dit ſur les 


Eſpagnols, & qu'il avoit trouvé afſez 
| plaiſant, qu'ils preferoient les (10) 


eujres d la foi, il ne chercheroit pas 
long· tems, ce que j aurois repondu A 
Fambaſſadeur de cette nation, qu'a- 
près tous les manques de foi & les par- 
jures, dont elle S toit deshonoree a la 
face de Europe, le diſeours du con- 


(10) Par alluſien A un des Dogmes de 
Calvin, 1&prouve dans I'Egliſe catholique. 
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netable de Caſtille, ne m' auroit pi 


ru qu'un artifice nouveau du roi dE. 
pagne, pour mettre le divorce entte 


fa majeſtéè & les Provinees - Unies, & 


tous ſes allics proteftans , afin de re. 


trouver une occaſion d' envahir ce 


royaume , plus favorable encore , 

ue ne l'avoit eu ſon pere. Ce trait 
= une de ces noirceurs, qu'on n'oſe 
ſeulement entreprendre de colorer, je 


le rappellai a ſa majeſté, en y ajoii- 


tant que ſans PAngleterre, la Hollan- 
de, les Proteſtans frangois & Etran- 
gers, fans tous les travaux & les pei- 
nes incroyables de ſa propre perſonne, 


'Eſpagne lui parleroit peut. etre au- 


jourd' hui en maitre; que le conſeil de 
Madrid, accoùtumè à profaner ce quil 
y a de plus ſacrè dans la religien, abu- 
ſoit du nom de mariage, dont le lien 
n'avoit rien de capable de le retenir, 
ſurquoi, je fis faire a Henri une re- 


marque, qui ce me ſemble , eſt juſte. 


Te reſt pas un trait d'une auff 
bonne politique, qu'on le croit or: 
dinairement, que de marier les en- 
fans mäles de la maiſon de France, 
dans des maiſons à · peu · pres égales, 


: 
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comme celle d'Eſpagne. (11) Outre 1604. 
qu'il n'y a point d'alliance, quel- 
qu'6troite qu elle ſoit, qui ne cede à 
la haine que Vambition inſpire pour 
un rival, Pavantage qu'on pourroit 
enviſager dans ces unions, devient 
nul, par la raiſon meme qu'il pour- 
roit devenir trop conſiderable. Il n'en 
eſt pas de meme de celles, qu'on con- 
tracte dans des maiſons inferieures, on 
peut du moins, compter ſiirement ſup 1 
tous les ſervices, qu'elles ſont en Etat "ll 
de rendre, L'honneur d'une alliance 1 
| avec la premiere maiſon du monde, 


J 

fit qu'elles ſe trouvent trop-heureuſe, 
de pouvoir contribuer à {a gloire & à 
| WH fa grandeur. L'Eſpagne a trouve dans 
„cette (12) męthode, le ſecret d'aug- 
menter conſiderablement fa puiſſance, 
„ cbune manicre moins rapide, mais 
auſſi moins hazardeuſe que les armes. 


Je ne penſe pas, pour le dire ici 


(11) Cette politi- (12) » La maiſon 
que a pourtant valuſ » d' Autriche, diſoit 
| a la France, la cou-|» Guy- Patin, acquit 

ronne d' Eſpagne dans | »» de grands heritages, 
la maiſon de Bour- |» per Lanceam carnis, 
bon, apres la mort de] v C'eſt-à-dire par al- 
Charles II. $ > liances & mariages, 
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par occaſion ., comme le commun; 
{ur le fait de la loi Salique, cette loif 
renommèe, qui pourtant ne ſe trouve 
Ecrite nulle part, mais dont Porigine 
ſe demontre aſſez, par le nom qu'elle 


re 
1 
Po 
flex 


porte, comme ſon anciennetè ſe prow * 
ve par Pincertitude mEme de cette Nele 
origine (13), on la regarde ordinais * 
3 2 A „ alls 
mo! 3 I FRE . mem 
; (13) » Quanrala]»8& recouchee enſuite den 
Joi Salique: ( C'eſt M. par les ſoins de cript 
Fabbe -Du- Bos qui |»Childebert & de etre 


parle ainſi, dans fon 
* o 29 * 8 

biſtorre critique de le- 
ahlaſſement de la mo- 


»Clotaire ſes en- 
„fans ... En Fann& 
»9798, Charlemagne 


P48, 
eſt p1 
aucu 


narchie franpoi ſe dans nen fit une nouvelle tout 
les Gaules, tom. 3. vrédaction, dans la- aui 
uv. 6. p. 290. 291. [quelle il ajoũta beau- Ia lu 
„Ce nom lui vient coup de Sanctions, Wo: 
vprobablement, de &. « Cet Ecrivain ne 

>ce qu'elle Eroit deja ẽtablit encore (ibid. titre 
»en uſage parmi les 253.) Que la diſpoſij- me d 
Francs Saliens, lorſ- tion qui ſtatue, que eſt d 
„que Clovis incorpo- la couronne de France Moes 
bra dans leur tribu, | ne tombe point de lance YOu 
va Pexception de laſen Quenonzlle , eſt ve- Wii: 
tt ibu des Ripuai-ritablement conrenue Whſen 
>res , toutes les tri- dans le ſoixante-deu- W:c 
„bus, qui le recon-|xi&me titre des loix tag; 


d nurent pour roi, 


Saliques. 


tend! 


ven l'année 510. La] Mais Popinion con- ene 
„plus ancienne redac-þtraire a ett ſoutenue, ati, 
tion de cette loi & paroit appuyée fur Nc 
»que nous ayons au- des raiſons encore plus out 
»jourd'hui, eſt celle fortes, par un autre ems 
>>qui fut faite par les] academicien , égale- bez 


vſoins du roi Clovis, 


ment judicieux & ſca- 
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rement comme le plus ſolide fonde- 160. 


magne) , dans Tex- 
cellent mémoire ſur 
cette matière, inſere 
dans le recueil des 
mimoires de l' aca- 
demie royale des inſ- 
criptions & belles 
lettres, ann. 1727, 
pag. 490. O ſui v. Il y 
eſt prouvé, qu'il n'y a 
zucun article, dans 
tout le code Salique, 
qui exclue les filles de 
la ſucceſſion à la cou- 
; tonne, & que le ſixicé- 
t me B du 

titre ſoixante deuxie- 
ne de ce code, oh il 
eſt dit » que les ma- 


e les ſeuls pourront 
ce 'ouir de la terre 
- Wilique , & que les 
16 femmes r'auront 


Paicune part a Phe- 
lage, c ne doit $'en- 
endre, que des ſeules 
fries & hEritages des 
articuliers; mais que 
toit d'ailleurs une 
outume etablie de 


vant ( M. de Fonce- 


tems immemorial ., 
ez les Germains 


ment du royaume & de la royauté. 
Pour moi , tout ce que ſai fait de ré- 
f&xions ſur ce ſujet, m'a porte à croi- 


memes, que les filles 


ne ſuccedaſſent point 


a la couronne , qu'il 
en eſt fait mention 
dans Tacite , &c. M. 
de Foncemagne avoir 
déja démontré dans 
un autre mémoire 
(ibid. ann. 1726, pag. 
464, & ſui v.) que le 
royaume de France a 
&te ſucceſſif hEreditai- 
re, & pour les males 
ſeuls, dans la pre- 
mlère race de nos rois. 

Le ſentiment de ces 
deux Ecrivains, quoi- 
u'oppoles entre eux, 
e réunit contre le 
principe établi dans 
cet endroit de nos 
mémoires: c'eſt une 
idee inſoutenable de 
tout point. Outre 
qu'elle tend a deEtruire 
la preeminence de la 
nation, elle jetteroit 
ce royaume, dans des 
guerres civiles&ẽtran- 
geres, preſque conti- 
nuelles, parles brigues 
pour le choix d'un ſuc- 
ceſſeur; dans la con- 
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re que la ſituation ſeule de la France; 
c les autres avantages qu'elle a u. 
cus de la nature, ſont des cauſe 
ſuffiſantes de la preEminence , que 
a ſur tous les autres Etats de EUA 
rope, & que la loi Salique, bien 
loin d'y contribuer , Pa fort ſouveni « 
empechte d'augmenter ces avanz x 
ges, de ceux qu on peut y joindnfl f 
par une ſage politique. Qu'un prin p 
ce Etranger 3 roi de Franc 
ce, en Epouſant Pheritiere , il q! 
pourra bien faire a la verite, que! p 
premier des rois de cette race, ſe 

ra repute Allemand, Italien, EſpaWQſer 
gnol , ou Anglois ; mais comme i Fr 
n'eſt nullement a craindre , qu'il oor: 
jamais tenté de transferer le ſiége dun 
ſon empire, ailleurs que dans undue 
ville, que tous les princes choi par 


18604. 
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fuſion de ſes loix , des compilateurs, of \ 
qui ne ſeroient pas|n'y reconnoit poi: { 
toujours reſpeCtees les maximes du di | 
par des rois &tran- | de Sully. Conſulte: He 
gers; & dans pluſicurs | fur Fexiſtance & Hay 
autres inconveniens , | teneur de la loi Sal 10 
Tauteur n'a far „Vendelin, e 
ue Tauteur n'a ſans j que, | 
WW pas appercus ,|card , Baluze, & pas! 
& je ne puis croire | cites par les deux ad one 
que cette imagination | démiciens. 
ne ſoit uniquement! f (14 
roient 1 


hs * . a * by = : \ 
K * en Res w — + ym l * 8 - a 
k 4 4 Th — — — —_— — q . * | Z \ 
= * _ — _ * 5 x} ; : r 7 1 y £ = — — - F = — 
; #F: - r Km : - 2 Iq © EIT 4 - * gd * 2230 - _ CT” 7 6 SW SS = 8 2 2 S - cc p + = l 
- 1 x e „ 3A... Dre = — 4 4 7 2 * 5 „ N 
— * ” . * 1 * Nr tre ar - — = bk. $i - — — >< D 4 
a — — r r ni ng —— > 
- — y * * * 3 — 
—— — * 5 - 
— A f 


N n — 5 
e — —— ES. 
* - 


* 
. a 


N 
* « 
- 


roient, Sil Etoit en leur pouvoir, pour 
y faire leur rèſidence ce premier roi, 
ou prince Etranger, ſera bien-tôt na- 
turaliſe Frangois , & des la premiere 
genération, ſa poſtéritè ſera rout-a= 


3 
* 
les 
ll 
2 


en etablie en Eſpagne, & celle de Stuart, 
nM placee ſur le trone d'Angleterre, en 
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1604. 


en fait frangçoiſe. La maiſon d Autriche, 


ae font des exemples très-ſenſibles. Ce 


rin prince , ou premier roi Etranger aura 
ran cependant uni a notre couronne, ce 
cuil poſſèdoit auparavant de ſon chef, 


ic | 

Sf: Fo Salique en defendant , pour me 
pa fervir du terme, que le royaume de 
ne France ne tombe en quenouille , lui 
ia ore donc un moyen de Saggrandir, & 


our n'en plus ètre jamais ſepare, La 


re Min moyen d' autant moins à mépriſer, 


un que la violence n'ayant ici aucune 


hoi part, il ne fournit aucun ſujet, ni au- 
cun pretexte la guerre. 

Ma rẽponſe au connetable eſpagnol 
lut fort du gofit de Henri. Il m'aſſura 
que le meme eſprit Pavoit inſpire, qu'il 
leroit ſeulement cache ſous de grands 
mots & de belles paroles, afin de ne 
pas faire entrer le Caſtillan en ſoups 
on de ſes deſſeins (14). 


(14) Jean de Serre parlant de la recep- 


—— 


- * 
— . , do et oct 
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18604. Ce qui venoit de ſe paſſer à Lon 

|  dres entre PAngleterre-& VEſpagne,! 

v nuiſoit bien à la verite , mais pour- 
tant n'0toit pas toute eſperance dy 
reuſlir, Ils m*etoient pas encore en- 
Etat, qu'on y mit ſerieuſement [ 
main, En fait de politique, le tems 
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fir au connetable :I roi a de Talliance 
2 Le roi, dit-il , le avec la maiſon des 


tion que Henri > ſon ; 8 de fait, l 
> fit rece voir à la por-y Velaſques , en la- 


do te. de Paris par le 
v duc de Montbazon, 
d avec une fort hono- 
2 rable compagnie de 
„ noblefle. . . . Com- 
o me Zamet traitoit 
le connetable a ſou- 
o per, ſurvenant fort 
>» a propos, aVinſtant 
22 qu'on lui preſentoit 
Da laver: Je veux, 
> dit ſa majeſtéè, ſou- 
2) per avec vous. Le 
22 connetable ſurpris, 
>> voulut mettre le ge- 
2 nou en terre, & lui 


„ quelle eſt hereditai- 
„ re cet office, que les 
2 rois donnent à ceur 
V qu'ils veulent ele- 
„ ver au premier gra- 
» de , pres de leurs 
» Mmajeftes . 
Cet ambaſſadeur 
allant en Flandre le. 
deux ans auparavant 
avoit deja eu Thon 
neur de ſaluer le ro! 
„II demeura , dil 
» Fhiſtorien Ma 
„ thieu , A genouxu 
v peu plus qu'il nf 


3 > prE{cnter la ſerviet- V penſoit: il dit, qug 
| = >) te. Le roi lereleva,|» le roi Favoit reg 
+1 > & lui dit: Ce wet. en roi, & careſs 
1 >> pas a vous de faire] comme fon parent on 
1 >» les honneurs, mais Tom? 2. iv. 3. P. 60088}! 0 
4 >» bien de les recevoir: i Sirt, Ibid, 317. 
| 9 vous eres de la mal- 
1% 
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e; nene tout, lorſqu'on ſcair Patten- 
ur- ere. Je trouvai dans le cardinal Bu- 


dy 
en- 
t ha 
ems 


ems du cotE de Rome, Aufſi ne fis. je 


entir ce qui Pourroit arriver un jour, 
jerſuade que le royaume de N aples, 
lont je faiſois le partage du faint ſié- 


t, le PF * ; o 

an 55 _ un _ ſuffiſant pour le 
n desMendre diſcret e le 1 1 
nd ur le ſecret que je lui 


niois , & meme pour le faire tras 
alerala reuſſite. Cette Eminence me 
wofſoit d'ailleurs doute de Feſprit 
une parfaite politique. L'Eſpagne, 
semparant, comme elle yenoitde 
te, des fortereſſes de Porto-Her- 
le, Orbitello, Talamone „Piom- 
bo, Final & Monaco „ Ouvroit les 


dital- 
ue les 
ceux 


Ele- 


T gra- 
leurs 


leur 
dre 
want 


Thon 
le ro 3 Pape 5 malgre qu'il en elit, Si 
7 1 1 : 1 

Mains n avoient pas vu dans tous 


Oux ü 
i nd 
T , q 
t Tee 
care 
arent 


p. 005 


leur prochaine ſervitude, il auroit 
% ils reufſentrien ſenti du tout. 
I allez clair, par les dEmarches 
b voroit faire a Clement VIII , 
þ croit tortement prevenu de ce 
ment. Etoit - 13 

7 -- Oetoit la un pape, tel 
g lallolt a Henri; auſſi ce prince 


Pi 


— 


lo, ce que je Cherchois depuis long 


ces invaſions des avant-coureurs 


| 1604. 


joint de difficulté de lui faire preſ- | 


„ MEemornes DE SULLY ; 


3 sefforgoit· il de lui complaire en tout 
" occaſion, & il lui en avoit donne uny 
bonne preuve, en retirant pres de li 


le prince de Conde, pour le faire: 
ver & inſtruire dans la religion 10 


, 
Fi 
6 
5 
3 
, 
I 
{ F 
FT 
£ 
, y 
| * 
f — 
Bd 
7 
E 
1 
Ie -. 
1 
% 
7 
> 
1 * 
+ 
1 8. 
vl £ 
"nd, 
7" ll 
* 3 
þ 
a 
#4 
* ! 
_— 
F E 4 
_— \ 
, ©. 
3 
1 
„ 
7 
CK... 
'* ih N 
3484 
Vs wo / 
. b 
9 
i 
# 
»Y 
1 
$ 
» 
Y 
* 4 
46402 43 " 
* 74 
4 a 
* 


mm Fl 
| Les princes d' Allemagne ne prefiif 
" noient pas de moins bonnes impre 

4 ſions. Sa majeſtè m'ordonna de big f 
4 traiter Pambaſſadeur du duc de N 
[ temberg , pour en faire un ami; WM” 
| quoiqu' elle neut pas lieu d'ctre ci 
tente de PeleReur Palatin, à cauſedꝗ Je 
duc de Bouillon, elle ne le chica 
point ſur le payement de quelques al 
niers qui Etoient encore reſtès dus aq © 

Elefteur, & que ſes miniſtres ſoll V: 

toient, Henri n'y apporta d' autre ci e 

dition, ſinon que lecteur retireſ Pat 

ſon fils de Sedan. A Pegard des P n 

vinces- Unies , il eſt vrai que 1 vil 

gleterre leur manquoit; mais du i 3* 

elle ne ſe tournoit pas contr'elles, 

qui ne changeoit preſque rien (. 

leurs affaires, cette couronne n _ 

ayant preſque jamais aſſiſtées en] . 

Si l'on vit les Etats ſe repoſer, o 


bien que PEſpagne , apres les 


- 
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d Oſtende & de PEcluſe, ce ne fut 


| epuiſement , & ce repos n'etoit pas 
pour durer long: tems; ainſi ce ſujer 
de diverſion , lorſque-la France ſe por» 
teroit a attaquer PEſpagne lui de- 
| meuroit encore aſſurè pour long- 
| tems. 1 
Jai touchè quelque choſe d'un dif- 
ferend entre PEſpagne & les Griſons 
Vl (15) qui fit aſſez de bruit cette an- 
nee, pour donner lieu à pluſieurs mE: 
e col moires qui furent compoſẽs ſur ce ſu- 
jet. Je vais en donner P'explication. 
Les Suifles ont pour voiſins & pour 
allies les trois ligues des Griſons , les 


Valais, conſiſtant en cinquante-qua- 


eve, Neuf-Chätel, Bade & autres 
villes imperiales & non impèriales, 
qui ſe: ſont données aux Suiſſes, à 


(15) Voyez P. Ma- I fort au long ce point 
taieu, tom. 2. liv. 3. d' hiſtoire. Memor. Re- 
Pag. les autres hiſto- cond, tom. 1. p. 369. 
nens, & ſur-tout Vit- & ſuiv. 

0110 Siri, qui traite | - , 


— — 
— 


uniquement que par laſſitude & par 


treize communautés du haut & bas 


tre paroiſſes, dont PEveque , nommé 
par eux, eſt ſeigneur. Saint Gal, Ge- 


160 . 
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100 . condition de leur conſerver leurs pri. 
vileges ; ces villes ſont compriſes ſous 
neuf bailliages. 

Les Griſons, dont il eſt ſeulement 
queſtion ici, habitent les Alpes, & ce 
ce qu'on appelle la Valteline qui eſt 

une valle, ou pour mieux dire, une 
eſpece de large foſſe, entre le pied des | 
Alpes, appartenantes a PItabe , & les 
Alpes dega PItalie, puiſque dans @ e 
plus grande largeur , elle n'a pas plus 
d'une petite lieue frangoiſe ſur trente 
ou environ qu'elle a de longueur, de- 
uis le Tirol juſqu'au lac de Come, 
out le fond de cette valle eſt arro-¶ Ses 
fs par PAdda, qui la traverſe entiere, 
& qui ſe groſſiſſant de tous les torrens 
qu'il regoit , n'eſt guère moindre que 
la Marne, quand il ſe decharge dans 
le lac de Come. Elle renferme environ. 
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cent mille habitans, preſque tous ca- 6 ö 
tholiques romains. Elle eſt très-fertile 4 
en bleds, vins, arbres fruitiers & pàtu- A 
rages. Ses bornes ſont, du cote de bo- | 
: JE 3 cha 
rient, le comte de Tirol, auquel elle 10 
touche; mais les paſſages en ſont éga- * 
lement étroits & difficiles ; au midi, * 
Breſſe & Bergame , dépendances de 
N em 
les 
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þ republique de Veniſe; la chaine de 
montagnes qui Pen ſẽpare, eſt pareil- 
ement ſi roide, & d'un terrein fi rude, 
quelle eſt inacceſſible dans toute cette 
longueur, excepté par les deux paſ- 
ſiges de Tiron pour entrer dans le 
Breſſan, & de Morben dans le Berga- 
maſque. Une pareille chaine des Al- 


oy, : - 
Apes, habitées par les Grifons memes , 
us lait le cõtè du ſeptentrion. La diſpoſi- 
ne non de toute cette plage eſt telle que 
e. Pour aborder en Italie des pays qu'elle 
e. 24 ſon ſeptentrion, il ny a de paſſa- 
o. bes que ceux qui aboutiſſent dans cette 
8 vallée, qui debouche a Poccid ent dan $ 
ne duchè de Milan, par une plaine ol 
ve eſt le lac de Come, entre le Milanois 
1 & la Valteline. i 5 
on. Ceſt cet endroit preciſement, dont 
Wi s'agit ici. A fix cens pas du lac de 


Come, VEſpagne venoit de faire conſ- 
truire un fort, appellè le fort de Fuen- 
„Jes, du nom de celui qu'elle en avoir 
Ile charge, ſur un rocher de deux cens 
pieds de haut, dominant ſur tout ce 
i. Nerrein, qui ſépare le Milanois d'avec 
de la Valteline, & qui n'eſt déja 2 trop 

embarraſſè par des marais & des prai- 
tes fangeuſes; ſur le bord du lac, qui 

P ij 


— 
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en cet endroit neſt large que de dem 
ou trois cens pas, elle avoit élevë un 


fecond fort vis-a-vis le premier, mais 


beaucoup plus petit. Pour achever de 
boucher entierement ce paſſage, elle 
avoi: fait faire de profondes tranchtes 
dans Vintervalle , depuis le pied des 
montagnes juſqu'au lac. Les fortifice- 
tions de ces deux chateaux Etoient 
bien entendues , a pointes & angles, 
pour $'accommoder a la forme du ro- 
cher, qui d'ailleurs ne pouvoit etre yu 
du canon d'aucun endroit aux envi- 
rons. 

It toit impoſſible que les Griſons 
viſſent de bon ceil une pareille entre- 
priſe; car quoique les Eſpagnols tes 
moignaſſent, ou feigniſſent de ne pas 
penſer a eux, dans la conſtruction de 
ce nouvel ouvrage, & mème que pour 
montrer qu' ils n'avoient aucun del- 
ſein ſur ce qui ne leur appartenoit 
point, ils euſſent fait reculer quelques 


trahchees trop avancèes, il n'eroit que 


trop. viſible que leur objet étoit de 
chercher à joindre un jour les Etats 


d' Italie & d' Allemagne, par Vinva-| 
fion de la[Valteline ; & en attendant; 
de barrer aux Ultramontains le pallz: 
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xe en Italie, par cet endroit ; d'dter 
toute communication aux Suiſſes & 
un WM Gciſons , & aux Frangois leurs alliés, 
ais N avec I'trar de Veniſe;enſin de réduire 
de Ns Griſons a capituler avec eux, & 
lle n les reconnoire pour leurs maitres. 
bes L'Eſpagne avoit deja donné aux 
les WM Griſons des preuves de ce dernier deſ- 
ca* ¶ fein. Le parti proteſtant avoit etc juſ- 
ent ques-la dominant dans les trois ligues, 
5, J parce qu'il 8*Etoit Etabli dans les Can- 
ro- MW tons les plus confiderables , & qu'il 
vu zyoit Ete embraſle par les plus riches 
vi: particuliers. Ceux-ci étoĩent fort atta- 
ches a la France, & ennemis mortels 
ns Wl de PEſpagne; mais la diflerence de re- 
re: ligion n'avoit encore mis aucun trou- 
tei ble parmi ces peuples, parce qu'ils 
pas WF voyoient que toute leur force refidoip 
de ¶ dans cette union. Les Eſpagnols trou- 
out WF verent le moyen de la rompre , en en- 
el. voyant dans ces cantons leurs Emiſ- 
Ot faires ordinaires , les Jéſuites & les 
ues I Capucins, qui par perſuaſions, par 
que WF argent, par promeſſes, reuſtirent ſans» 
de peine 4 commettre les deux partis en- 
ats ſemble, & degotiterent les Catholi- 
8. ques de Ja forme de gouvernement ds 
nt, | | | P V. 


* 
yy 


1.604. 
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1604. leurs compatriotes, preſqu autant qui 
& leur firent hair leur croyance. | 
L'alienation des eſprits commenea] 

a paroltre , en ce que le reſultat des 
deliberations de Paſſembl&e des Ca- 
tholiques, tenue a Bade,, ſe trouy 
3 premiere fois contradiQire } 
celui des Proteſtans aſſembles en mt. 
me tems {eparement à Arau. Les uns eg 
demandoient qu'on pourſuivit ceux 
qui avoient manie Pargentde la repu-M fo 
blique , & rendirent des arrets con- d. 
treux , les autres les ſoutenoient ou- d. 
vertement. Les Catholiques ſe virent C 
2 la fin les plus forts, & ils Eclateren i « 
eontre les Reformes , jufqu'a entre- q 
prendre de les chaſſer tout-a-fait de 
quelques petits cantons, ſous pretexte I r: 
qu'ils cherchoient a livrer le Pays Ala it 
France: Ceſt a quoi la France ne pen-Y j 
ſoie guère; mais ce qui s'y paſſoit, ne I d 
pouvoit pourtant lui etre indifferent, ¶ t 
& cet interèt lui Etoit commun avec la ; 
publique de Veniſe. Nous y avions I x 
eu long: tems pour ambaſſadeur le ſieur I t 
g 

| 


Paſcal , dont les Griſons $eroient | 
montres ſi ſatisfaits, qu'ils en deman- 
dexent un qui lui reflemblar à & can! 
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tention, ils demandoient auſſi qu'il 
füt leur apprendre la guerre, . ie 
envoya de Vic, avec ordre à lui & à 
Canaye , qui exergoit la mème fonc- 
tion a Veniſe, de nagir que de con- 
cert, | 

Le meilleur & le plus court parti 
elt ẽtẽ de preter main forte aux ligues, 
pour empecher la conſtruction du 
fort de Fuentes, ou du moins de leur 
donner les moyens d'en conſtruire un. 
de leur cote, qui Petit rendu inutile. 
On le ſentoit bien, & ce n'auroit pas 
ere une choſe nouvelle pour ſa majeſte,, 
que de repandre de Pargent dans ce 
pays-la ; mais les Griſons avoient bien 
refroidi tous ceux qui prenojentleurs: 
intérèts. Loin de ſcavoir gre a ſa ma- 
jeſte de toutes les penſions qu'elle leur 
diſtribuoit , on ne recevoit que plain-- 
tes de leur part, de ce qu'elles Etoient: 
mal diſtributes, & qu'on ne laiſſoit: 
pas ce ſoin a leurs miniſtres, Les Veni-- 
tiens n'ctolent pas plus contens deux: 
pour d'autres ſujets, que Canaye com- 
muniqua a de Vic; & il gen falloir: 
beaucoup, que les Suiſſes ne les ſer- 


F vwilcor avec leur chaleur ordinaire. 


"Bj. 


me dans leurs momens de bonne in- 1604. 
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1804. Ceux. ci s ctoient laiſſes prendre aj 

feurre d'une reception. gracieuſe, qui 

avoit Etc faite à leurs ambaſſadeurs 4 

Milan; & Pon ne doutoit pas dy 

moins que les cinq Cantons de Lucer- 

ne, Sehwiz, Zug, Vri & Under 

vald ne renouvellaſſent leur allianca Ml Z 

avec le Milanois:, . | t 
Ss | Malgrè tout cela, la liberté des Gr. 
i 7 tons paroiſſoit à toutes ces parties in- 
TJ wreflces , un point qui n etoit nulle- 
 mentanegliger ; & les Eſpagnols ne 
pouvoient encore. guere compter de 
venir à bout de fermer les yeux au Se: 
nat Helvetique,, quelque mali parta - 
E qu'elle le ſupposar des lumieres 
une bonne politique. Pour bien di- 
re, C&toit dans la Diette indiquee a 
Coire, pour le 12 juin, que ſe devoient 

frapper les plus grands coups, & cha 
gune des parties reſpectives, qui en 

attendoit le denouement- de toute la 

queſtion, ne manqua pas d' y envoyer 

un. homme de confiance. Alphonſe 

Cazal y vint de la part du comte ds. 

Fuentes. Jy its porter par Montmar- 

tin ade Vic, des lettres de fa majeſte, M. 

qui ne furent pourtant pas rendues pu 


Wiques , parce que. Canaye mando, 
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Fegard des Griſons dans des ſentimens 
bien differens-de ceux de ſa. majeſté, 
& que c'Etoit un point enjoint ſur tous. 
les autres A nos ambaſſadeurs, de su- 

nir dans toutes les memes demandes. 
Les ambaſſadeurs frangois & véni— 
tiens ſe contenterent donc de ſollici- 
ter ſous main, & ne parurent preſque- 


point. Leur ination devoit donner 


beau jeu au comte de Fuentes. Ce- 
pendant les brigues & les mouvemens: 
d'Alphonſe Gazal, jointes a cela, 
n'empecherent point que fon parti nꝰy 
6chouar: Le réſultat de la Diette fut 
que les ligues ne vouloient entendre 
parler d' aucun traité avec PEſpagne . 
que prèalablement le fort de Fuentes: 
ne füt raſè, le paſſage & le commer- 
ce rendus libres, toutes choſes enfin 
temiſes dans leur premiet tat. LYals. 
lance avec la France y recut auſſt une 
nouvelle confirmation. Il eſt vrai que 
de cette reſolution aux effets, il y 
avoit- encore bien loin, & les Eſpa». 
gnols avolent encore bien des reſſour- 
ces pour amuſer les Griſons. Mont=. 
martin ne sen revint pas, ſans avoir- 
nfidere. attentivement tout ce. qui 


que la republique de Veniſe-etoit + — 
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avoit donnè ſujet a la conteſtation, & 
{ans avoir, par mon ordre, tracé le 
plan du fort & des environs, C'eſt ſur 
ſon rapport & ſes mEmoires ,. que ju 
forme cet article. | 
Une conteſtation aſſez ſemblable} 
celle-ci , excepte qu'elle regardoit di- 
rectement ſa majeſte, s'Eleva cette an- 
nee au ſujet du pont d' Avignon. Ce 
fameux pont tomboit en ruine, & ᷑toit 
pret a ſe detruire , faute des repara- 


tions qui aurojent du y Ctre faites il y & 
avoit long- tems. La raiſon de ce retat- m 
dement eſt que la conjoncture des af- . 
faires de France, ravoit pas perms I pk 
de travailler à la ſolution d'une queſ- I P. 


tion entre le roi de France & le pape, 
fans laquelle on ne pouvoit mettre la . 
main a cet ouvrage; c'eſt que le pape, MW 
en qualité de proprictaire d Avignon, I dt 
fe prerendoit auſſi propriẽtaire de ce © 4 
pont, du port & paſſage du Rhone 
entre Avignon & Villeneuve, &con: I P 
fequemment de tous les droits atta- l 
chès a ces paſſages (16). Les repara- 
tions du pont ne ſouffrant plus de de- 
(16) Le cardinal {pour le pape, dans a 


&Offat en parle d'une lettre A M. de Ville- 
maniere avantagęuſe l roy, du 2 juin 1703. 
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hi, pour ſgavoir auquel des deux il 1604. 


appartenoit de les faire, de ſa majeſté 
ou du Pape > ſa majeſte voulut que 


toute cette queſtion füt une bonne 
fois decidee. Comme elle Etoit entié- 


rement de ma competence ,. elle me: 


W remiſe entre les mains; c'eſt ce qui 
1a 


it que je ſuis en tat d'en rendre rai- 
ſon au public. 
La loi recue en France , n'a de tout 


tems accorde aucnn droit ſur les eaux 


& cours du Rhone à ſes riyerains „ 
memes princes ſouverains; car il y en. 
a qui ont cette qualité, le prince Dau- 
phin, le duc de Savoye, le comte de- 
Provence & le prince d' Orange. La- 
queſtion ſe rẽduit a ſęavoir fi le pape, 
qui eſt Pun de ſes riverains du Rho=- 
ne, eſt en droit de fe faire excepter 
de cette regle commune, par quel- 
que conceſſion particuliere. 

Je fis conſulter, pour decider ce 
point, les archives de la monarchie, 
les titres anciens du domaine, les re- 
giſtres de la ſènẽchauſſèe de Nimes, 
& toutes les chartres de la province. 
Je ſis deſcendre ſur les lieux des com- 


miſſaires Eclaires & integres. Il de- 
meura conſtant, par tout ce. travil 3. 
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344 MEemMo1RES DE'SULLY,. 
1604, que la regle qui-partage les riviere 


par moitie entre les riverains, ne re- 
garde point le roi de France; & en ſe. 


cond lieu, qu'il jouit d'un double droit 


à cet Egard , par rapport au Rhdne, 
dont, en qualité de ſouverain, il poſ. 
fede ſeul le lit, ancien & le nouveau 
canal, avec tous les droits qui en dé- 
pendent des provinces que ce fleuve 
traverſe ; le Languedoc eſt celle ſur 
laquelle ce droit eſt encore le plus in- 
conteſtablement établi, parce qu'ells 
eſt un ancien fief de la couropne, qui 
men a jamais été demembre, & que les 
comtes de Toulouſe ont toujours tenu 
en cette qualité; elle a cela de diffe- 
rent du Dauphin & de la Provence, 
qui ſont des acquets. Mais,, ni cette 
raiſon, ni celle que ces deux provin- 


ces peuvent ètre aliènèes pour appana · 


ge, ou pour dot, n'empèchent point 


que la Provence & le Dauphine ne 


ſoient compris ſous la meme regle, 
que le Rhone, par le droit de régale, 
que rien ne peut faire perdre à nos rois. 


Une infinite dꝰarrèts intervenus en leur: 


faveur, contre les riverains du Rhone, 
E leur confirment encore, & le trait 
fit. aves le. duc. de Savoye , apres la 


LxVRE DrIx-NEUVINME. 3437 
— 37 . 3 * 
derniere guerre, Ferablit formelle- 1604. 


ment. Voici ce qui avoir pu rendre la 


choſe douteuſe pour le pape, par rap- 
port à Avignon. ” 


Un fonds de quatre mille livres fur 
zutrefois affecté par les rois de France 
pour les reparations de ce pont. Ce 
fonds fut enſuite delaiſſé a des reli- 


| gieuX hoſpitaliers, qui ſe nommerent 


Freres deſſervansT Hopital du pont d'A- 
yignon, parce quꝰ en effet cet hopital 
joignoit le pont, & on leur fieffa. en 
meme tems tous les droits qui en pou- 


voient revenir au roi, moyennant la 
ſoumiſſion qu'ils firent, de ne rien laiſ- 


ſer manquer a Pentretien du pont. Ils 
jouirent fort long-tems de ces reyenus 
& de ces droits; mais ſans que les rec- 
teurs du pont ſatisfiſſent à Pobliga- 


tion qu'ils avoient contractèe. A la 


fin, ce fonds primit if ſe trouva diſſipè 
& perdu, on ne ſcait- pas trop com- 
ment; & pendant ce tems-là, les offi- 


ciers de {a ſainteté firent differentes. 


entrepriſes pour ſe mettre en poſſeſſion 
du pont & des droits. Rien ne leur pa- 


rut plus propre a cela, que de prendre 
| volontairement la charge des répara- 
tions qu'il falloĩt y faire; ils voulurent 
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1604. J travailler de teins en tems; ma 


o . * 
determina a vendre ce comte , pour f 


P 


* - - bb 
. — — : 
is. aa 3 2 
. On RET: 


quoique le conſeil de fa majeſte ne fi 
pas a beaucoup pres ſur cette demar. 
che d uſurpation, tout ce qu'il devot, 
les pourſuivans furent pourtant toy. 
jours contredits & deboutes de leun 
demandes; toutes preuyes qui ache. U. 
vent de demontrer le bon droit de ſi lv 
EE 
Je fis rendre un arrer definitif, qui He 
ſervit de ſolution à ce differend.Parcerſi'* 
arret, le Rhone & ſes Iſles , ſes ports, Jul 
pEages , droits & dependances , no-. 
tamment le pont d*Avignon , ſont dé. 
clarès appartenir uniquement au roi, '* 
par droit deregale , de domaine & de 
patrimoine de la couronne. Sa majeſts 
fit en conſẽquence commencer les re- 
parations du pont, & des recherches 
pour recouvrer les premiers fonds per-. 
dus. Ainſi fut termine cette affaire; 
qui importoit preſquꝰ autant A cauſe du 
duc de Savoye, qu'a cauſe du pape. 
Sa majeſtẽ fit auſſi Pacquèt du com- 4 
tẽ de Saint - Paul, Pun des appana- 
ges de M. le comte de Soiſſons. Ce 
prince ſe voyant abimè de dettes, ſe 


fatisfaire ſes créanciers „ qui le preſ- 
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ſoient vivement. Il crut ſans doute, 
qu'après la naifſance d'un fils, que fa 
femme venoit de lui donner, il ne lui 
convenoit plus de vivre dans le dèran- 
gement. Il regut avec ſon air grave & 


tou- Bo. 8 
eur ſtolque, les complimens que lui fit fa 
che majeſts , ſur cette naiſſance, & en- 


len ſoite il envoya Guillouaire , lui faire 
offre de ſon comté de Saint-Paul. 
Henri, dans cette acquiſition, envi- 
ſagea premierement ſon goùt, & en- 
ſuite, Pinconvenient pour Phomma=- 
ge, s'il paſſoit dans les mains de quel- 
de. que prince Etranger. II regut donc fa- 
vorablement la propoſition de M. le 
de comte; & en attendant qu'on convint 
du prix avec lui, il lui fit toujours une 
14. avance conſiderable, pour le tirer d' af; 
faire avec ſes creanciers. Wo 


ches : 255 

per- Depuis 9 * ayant fait une plus mure- 
5 3 ; — 4 ®. » * | 

re; Nrflerion, ſa majeſté, qui juſques-la 


ectivit a M. le comte de Soiflons g. 
qu'il vint trouver Caumartin & moi, 
auxquels elle avoit attribue la con- 
noiſſance de cette affaire, & elle m'e- 
ctiyit auſſi pour ſgavoir ce que Jem: 
penſois. Je ne dEſaprouyois pas tout- 


7 — 


ne m'avoit point parle de ce marche ,. 


Hai cet acquer , que Villeroy me 


7 
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core poſlede par les. comtes de ce 


manda que ſa majeſté avoir fort} 
cœur, au contraire, je ſervis M. le 
comte de tout mon pouvoir. ; mais j 
trouvois qu'il y avoit bien des choſe 
A obſerver dans la. forme. Cette affairs 
prenant un tour à ne pas ſe conclureſ. 
tor , je partis pour mon voyage de 
Poitou, pendant lequel Henri n cou. 
tant que ſon impatience, & perſuad: 
qu'il ne pouvoit jamais y avoir de 
grands riſques, fit reprendre Vaffaire 
par MM. de Bellievre , de Villeroy; 
de Sillery & de Maiſſes, qui conſom 


merent le marché avec M. le comte; 


par un contrat d' change. A mon re- 
tour, le roi me Papprit, & me vit tres 


ſurpris de ce qu'on ayoit été fi vite; 


II en voulut ſgavoir la cauſe ; il me 


fir meme une eſpéce de reproche de 
ce que je me declarois contre Pacqui- 
ſition d'une belle terre, qui avoir pak 
ſe aux predcceſleurs de M. le comte, 
des mains de mes ancètres. C'eſt pour 
cette raiſon que Jetois plus au fait 
que perſonne ſur cette matiere ; & 


voici ce que jen appris a- ſa ma- 


jeſté. 


Du temps que ce comte Etoit en- 
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pour ſcavoir s' il releyoit du comtè de 


Boulogne, ou de celui d' Artois 3 


ceſt-3-dire , de la France ou de l'Eſ- 


pagne. Cette affaire Erant de celles, 
dont V'eclairciſlement ne ſe fait pas fa- 


cilement, il fut convenu dans les der- 


niers traités, faits par Francois I, & 


Henri II, avec les rois d'Eſpagne, 
que juſqu'à ce qu'il elit Ete autre=- 
ment decide , il ſeroit libre aux ſei- 


gneurs de Saint-Paul , de relever de 


celui des deux comtẽs quiils aĩime- 
roient le mieux. Les comtes de Saint- 
Paul ſuivans, prefererent Phommage 
du comte d*Artois , & donnerent a 


T Eſpagne, par cette preference, une 
eſpece de droit, qui toit capable de 


rallumer la guerre, d' abord que le roĩ 
de France, poſſeſſeur de ce fief, dé- 
clareroit ne vouloir plus relever que 
du comtè de Boulogne, qui ètoit lui- 
meme 3 & il ne pouvoit, fans une eſ⸗- 

éce de deshonneur, faire autrement. 

| eroit triſte de voir recommencer la 
guerre, pour une bagatelle de cette 
nature, & honteux de Veviter, en ſe 
ſoumettant a rendre hommage à une 
couronne , qui le deyoit elle-meme à 


dom; il y avoit eu de grands débats, n N 
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ſion. Le remède qu'on trouva, fut de 


pouvoir le faire, ſans ſe compromettte. 


Fontainebleau, on Henri fit cette an- 


de Malthe, celui de ſes enfans natu- 5 
rels, qu'on appelloit Alexandre Mon- 
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rompre le premier contrat, & d'en pal. 
ſer un ſecond, ſous le nom d'une tier. 
ce perſonne, remettant a ſe declarer, 
lorſque les choſes ſeroient au point de 


La diſcuſſion de cette affaire ſe fit 1 


née un long ſéjour. II y fit venir de 
Saint-Germain le Dauphin & ſes au- 
tres enfans. Sa premiere idée fut que I. 
M. le Dauphin ne paſst point par Pa- i 
ris, en faiſant ce voyage; mais je le fis Nu 
changer d' avis. Les enfans de France 
vinrent coucher à Saint-Cloud, tra- 
verſerent Paris, avec madame de Mon- aue 
glat leur gouvernante, & ſe rendirent N. 
à Fontainebleau par Savigny. ran 
Sa majeſtè fit recevoir dans Ordre 


ſieur (17). Elle donnoit de Fontai- 


(17) Cette cer mo- 
nie le fit dans I. Egliſe 
du Temple, en pre- 
ſence du légat & des 
ambaſladeurs, Le pe- 
tit prince ne pouvant 


ſes vœux, Henri IV, 
par un mouvement 
de yivacite, deſcendit 
de fon trone, & n. 
vint les faire pour lui, 
entre les mains du 


prononcer lui - meme 


grand- prieur. Il pro- 


e anne que les autres, & plus gran- 
le encore, parce qu'on y ajouta les 
atimens deſtines aux nouvelles ma- 
nufactures. C' toit a moi a obeir. Jo- 
eis aregret, & ſans ouvrir la bouche. 
Je me ſouviens ſeulement, que com- 

e dans le meme tems, on voyoit 
ffi s'Etablir en France par la miſ- 


bordres religieux, je citai a ſa majeſtẽ 


. Hit de les faire rati- [ſur la politique, puiſ- 
1 her a cet enfant, lorſ- que $'1l eſt vrai que 
8 eil auroit atteint ſei- | les moines font inu- 
. e ans. De Thou Izv. | tiles aVEtar , il welt 
:. pas moins inconteſta- 
048) Tous les poli- } ble , que la religion 
ques {e ſont cou- ſouffriroit de leur abo- 
ours fortement re- | lifſement. » Ainft , 
ries contre la trop | qu'il faudroit Etre, 
grande multiplication |» ou méchant, on 


© es ordres religieux , | >» aveugle , dit le car- 
. le nombre exceſſif | dinal de Richelieu, 

Nees moines dans ce | dont le temoignage 
* Wojaume. Si nos rois | fur cette matiere eſt 


K nos plus grands] moins ſuſpect que ce- 
miniſtres ; n'ont pas | lui de M. de Sully , 
Wy! cette maxime , | » pour ne voir & n'a- 
© weſt pas quiis|»vouer pas que les 
nayent goùté la ſoli- I religions ſont non- 
dite de leurs raiſons; I ſeulement utiles, 
mais ils ont cru de- mais meme nece:- 
oir donner la préfé- | » ſaires; auſſi faut-il 
tence a la religion lo Etre prevenu d'un 
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ebleau , ſes ordres pour ſes bat a 
ens. On y fit la meme depenſe cet- 1604. 


jon du pape, un grand nombre (18) 


5 
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te, Achmet ſon fils qui lui ſuccédh, 
age ſeulement de quatorze ans, poy 
appaiſer les rumeurs contre le mauyzj 
gouvernement, chaſſa ſa grand mer, 
qui en Etoit la cauſe. Sinan Bacha, gi 
ſervoit de conſeil a cette princeſle, 
fut cite pour rendre compte de ſa con. 
duite; mais au lieu d'obèéir, il prit! 
fuite. La Perſe, qui étoit en guet 
avec cette couronne, profita de cette 
confuſion pour s' emparer de quelques 
villes. Notre ambaſſadeur à la Porte, 
Etoit le ſieur de Salignac. | 


w zele trop indiſcret , „ ment, Reformer le 
do Pour ne connoitre |» mailons deja eas 


> pas que Vexces en | blies, & arreter exif 


o eſt incommode , & |» ces des nouveau 
o qu'il pourroit venir Y etabliſſemens , font 
>a untel point, qu'il |» deux œuvres agret- 
> {eroit ruineux.; ce |[»-bles a Dieu, qu 


IJ qui {e fait POur PE- „ veut la regle en © 


> tat, ſe failant pour | toutes choſes. Te 
>» Dieu, qui en eſt la | zam. Polit. 1. Path 
„ baſe & le fonde- I chap. 2. jet. 8. 


Fin du dix- neuvième Livre 
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E procès pourſuivi au par 
lement contre les comtes 1605. 
ade Auvergne & d'Entra- 
ddues, & la marquiſe de 
Verneuil, finit par un arrer, rendu au 
commencement de cette anne, qui 
condamne les deux comtes à perdre la 
tete, & la marquiſe a Crre renfermce 
pour le reſte de fa vie, dans une mai- 
ſon religieuſe cloitree. J'en recus la 
premiere nouvelle de la bouche du 
roi, qui m'envoya chercher pour me 
Vapprendre. Il me tira enſuite vers le 
balcon de la premiere galerie du Lou- 
vie, & me demanda quelle impreſſion 
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toit, en me faiſant cette queſtion, que 
je lui diſſe librement ma penſce: 


» Oui, oui, repondit Henri, ne crai 


»» gnez point que je m'en fache, ce 
» n'eſt pas de cette heure, que je ſuis 
». ACCOUrume a vos libertcs v. Je lui dis 
qu'il pouvoit rẽpondre lui-meme a (a 
queſtion mieux que perſonne, parce 
que sil avoit donne ſujet a la marquiſe 


de le croire gueri de fa paſſion, & ani- 


me d'une juſte colere, il la verroit re. 
courir à la ſoumiſſion, aux prieres & 
aux larmes pour le flechir ; mais queſt 
au contraire, elle pouvoit le ſoupgon- 
ner de avoir agi que par le reſſenti- 


ment que donne un ſimple depit amou- 


reux , elle ne rabattroit rien de fa pre- 
miere hauteur. 

Javouai enſuite naturellement a 
Henri, que j'étois perſuade que le- 
quel de ces deux partis que prit ma- 
dame de Verneuil, la choſe revien- 
droit au mème, quant a Peffer , pat 
pluſieurs raiſons, dont celle de fa fi- 
cilitè naturelle à pardonner, & de 
la conſideration des enfans qu il avoit 


MatiorkEs br Sor. 
Je croyois que ce traitement feroir ſyr| 
« 5 8 A 
eſprit de {a maitreſle. Je demandi 
à mon tour a ſa majeſte , fi elle ſouhal- 
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eude fa maitreſſe , ne me paroiſſoient 1605. 
que les moindres. » Je youdrois bien, "TY 
» me dit ce prince, que vous la viſſiez, 
» pour voir ce qu'elle vous dira, & ſi 
» elle ne vous priera point d'intercẽ- 
» der pour elle auprès de moi . Je 
{uppliai tres - inſtamment & tres - ſe- 
rieuſement ſa majeſte de me diſpenſer 
& de la viſite & deVinterceſſion. Je- 
tois vẽritablement las de jouer fi ſou- 
vent un perſonnage toujours inutile, & 
je ne voulois pas achever de me perdre 
re- dans l'eſprit de la reine, aupres de 
& lquelle, quoique 5 euſſe toujours ap- 
eſi N puyè ſes intérèts contre fa rivale , on 
n- mavoit fair paſſer pour un fourbe 
tis Madroit, pour un eſpion flateur & venal 
ou- de Henri. J*avois des preuves que ces 
re N diſcours avoient ere ſouffles aux oreil- 
Nees de la reine depuis un mois. Je le 
lui dis, Je lui nommai trois perſonnes 
qui les ayoient tenus , & je lui fis com- 
prendre qu'il ne faudroit plus qu'une 
leale demarche , comme celle qu'il 
erigeoit de moi , pour m'òter dans la 
ute tous les moyens de le ſervir au- 
pres de cette princeſſe, dans les oc- 
(Faltons qu'il ſgavoir bien n'ètre que 
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Henri & moi , mais je l' emportai aa Ml 
fin, & je laiſſai un autre faire fa cot 
au prince par des moy ens infaillibles, Ml * 
mais pour leſquels je n'avois jamais . * 
ſenti que de rẽpugnance, Si je pris er- Ml ** 
core quelque part au reſte de cette af 4 
faire, ce fat pour empecher que |; 


concluſion n' en fut auſſi honteuſepbur le 
Henri, que je prévoyois qu'elle a. 8 
loit Jetre. | BY 
Ce prince ne manqua pas de cour-i © 
tiſans, qui le ſervirent a {on goſit. Le {a 
manege de la cour ſe montra dans fon 9* 
plus beau jour. Auſſi- tor qu'on 5 2 
appercut que Henri ne pouvoit, ni ſe fe 
dégager de ſa maitrefle, ni comman- 
der a la reine, cette foule d'eſclaye e 
volontaires de tous les deſirs & de 7* 
paſſions du ſouverain, ſcut accommo * 
der ſes démarches, ſes paroles, &jul lui 
qu'a Pair du viſage, a cette diſpoſi der 
tion. Perſonne n'oſoit contredire ſh ** 
la reine, ni la marquiſe. On ne faiſoi 


que feindre Pun & Pautre aupres dy Pei 
roi, ſuivant Veſpt&ce de commiſſion 
qu'on ayoit regue de ce prince, On ni 
ſcryoir fa colere qua demi, afin di 


LIVRE VinGTIENE. 
voir une juſtification toujours prete 
des deux cõtẽs. Sigogne avoit EtEens 
oy de la part de ſa majeſte, me por- 
ter, au ſujet de la marquiſe, un ordre 


* tres ſevere . & conęu en des paroles ex- 
a tremement fortes. Il ne fit pas difficul- 
en, te de m'en ſupprimer la moirie 3 & ce 
qui eſt plus ſingulier, Ceft que Henri 


e ſeut, me le dit lui- mème, & ne S en 
by ſervit pas moins des memes perſonnes. 
a. Si la foibleſſe fur pouſſèe loin de la 

part de ce prince, la flateriele fut en- 


Le fans. On n'a jamais mieux connu juſ- 


qu quel point elle eſt ingenieuſe , & 
1% Cable. 


Perſonne ne fut trompè à la maniez 
te dont en uſa Henri a Pégard de la 
marquiſe de Verneuil ; mais on ne laif- 
la pas d' tre ſurpris que la grace qu'on 


m0 : 37 3 

j lui accordoit , s'tendit juſque ſur 

deux coupables, que la voix publique 

en evoit deja condamnes à la meme pu- 

i nition que le maréchal de Biron. La 
peine (1) du comte d' Auvergne fut 


(1) »Le roi tranſ- * dit Baſſompierre , 
v mua cette peine ,,, en une priſon per- 


Qiy 


32 CEE - 


core davantage de la part des courti- 


tout enſemble rampante, baſſe & mi- 


1605. 
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commute en une err perpetuelle | 


1005. 


2, madame d' Angou- 


» Henri III, fon pre- 


»» voulut pas qu'il füt 


la Baſtille, on il e 


vraĩ que cette fois, 


31 eut le rems de &ennuyer (2). Celle 
du pere de la dame, en un exil dans 


ſes terres ; & pour 


elle, elle eut grace 


entiere (3), & meme elle en dicta les 


conditions. 


>» petuelle, partie en 
„ Conſideration de 


„ lème, qui en fit de 
2» merveilleuſes inſ- 
„ tances; mais da- 
„ Vantage , par une 
„ Tailon qu'il nous 
v dit, que le feu roi 


„ déceſſeur, ne lui 
„ àvoit, en mourant , 
„ recommande que 
„ M. le comte d' Au- 
» Vergne , & M le 
» Grand , & qu'il ne 


„ dit, qu'il eur fait 
„ mourir un homme , 
„ que celui qui lui 
„ avoit laiſſé le royau- 
© Me , lui avoit ſi af- 
„ fectionnément re- 
„ Commande ,,. Tom. 
1. pag. 165. Mais ni 
M. de Sully, ni Henri 


— 


niſtre, ne diſent un 


ſeul mot de ce motif. 
(2) Il en ſortit ſous 
le regne ſuivant. I. 
avoit 71 ans, lork 
queen 1644 , il &pouſa 
en ſecondes noces , 
mademoiſelle de Nar- 
gonne; & comme 
cette dame n'eſt mor- 
te qu'en 1713, agde 
de 92 ans, on a vu 
par une eſpece de pa- 
radoxe chronologi- 
que, une bru mourir 
près de cent quarante 
ans apres fon beau- 


pere. 


ele tei, dit 
„Perefixe, permit a 
„ la marquiſe de ſe 
,» retirer a Verneuil, 
„ & ſept mois s' tant 
„ Ecoules , {ans que le 
„ Frocureur general 
„ eüt trouve aucune 


IV , Sentretenant fur 
ce ſu;ct avec ſon mi- 


| >» PFeUve contre elle , 


„ il la fit declarer en- 
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Te proces ne pouvoit ꝭtre termine 
entre le roi & ſa maitreſſe, ſans en 
faire naĩtre un autre entre ce prince & 
la reine, à quĩ cette nouvelle complai- 


— 


— — 
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ſance du roĩ ſon Epoux , donnoit une 


belle matiere de crier & de $empor- 
ter. Il fallut ſonger a Pappaiſer, & le 
roi ſęut encore bien me trouver en 
cette occaſion. Toutes les autres pei- 
nes ne furent que peu de choſe, au- 
pres de celle- la. Chaque moment, 
nouvelles paroles a juſtifier , nouvel- 
les dẽmarches à interpreter, nouyeaux 
intẽrèts à concilier. La nuit y fut bien» 
tot employee , auſſi· bien que le jour. 
Le calme Eroit-il rẽtabli, un orage ſur- 


venoit auſſi-tõt, qui remetroir tout aa 


premier tat. Je trouvai, a mon retour 
du Limoſin, fur la fin de Pannée, 
plus de brouillerie à Fontainebleau, 
qu il n'y en avoit jamais eu. Que faire 


15 tierement innocen- | »» tres d'abolition, leſ- 
»te du crime dont], quelles furent enté 

v elle avoit EtE accu- |, rinées le 6 ſeptem- 
„ee. II la diſpenſa, , bre ,,. Voyez le de- 
& le Mercure fran- ] tail de tout ce proces 
cos „, de ſe preſenter ] dans M. de Thon, ann. 
„a la cour du parle- | 1605. Siri, ibid. pag. 
»ment, pour y faire 299. & autres Hiſto- 
3; enregiſtrer i, let- rien. 8 


Qu 


1605. 
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ces tracaſſeries. Qu'y verroit-on au rel 


a un mal irrèmédiable ? ſinon, le de 
plorer & ſe taire; c'eſt le parti que j 
pris. Je retirai meme toutes les letttes 
que le roi m' avoit ᷑crites a ce ſujet, & 
je ren laiſſai aucune entre les maing 
de mes ſecretaires, auxquels je ne fi 
plus part de tout ce qui me fut conf C 
par le roi dans tout ce tems-la , quel- 
qu'inſtance qu'ils m'en fiſſent. Parrz ¶ be 
chai une de ces lettres, & des princi- pc 
pales , des mains de Pun d' eux, que e de 
trouvai qui commengoita la lire, dan q 
mon petit cabinet verd, ou je Payois 9 


envoye me chercher des papiers. Yagi te 


aujourd'hui dans le meme eſprit, d, d 
ter au public la connoiflance de toute di 


tr 
te, qu'une repetition inutile de rap q 
ports, de reproches, de jalouſies, de y; 
defleins violens? toutes choſes dont j 
crois que le lecteur doit ètre prefente-M te 
ment bien lass. | 8 
De Fhumeur dont étoit le comte 5 
d' Auvergne, on croit bien qu'il ne pi c 
pas en gre le ſéjour de la Baſtille , n f. 
d' Entragues, le repos dont on le fi « 
ſoit jouir malgrẽ lui. On decouyrit fu « 
mois après, que le comte d'Auvergeſ x 


dé. 
le je 
tres 
& 
aing 
e fis 
nh 
uel- 
T2: 
nci- 
1e je 
Jang 
vois 
agis 


<0. 


utes 


ui apparemment trouva le ſecret de 

e faire jour juſque dans ſa priſon, les 
moyens de ſe ſauver de la Baſtille. L'a- 
vis fut ſi bien appuye par celui qui le 
Jui donna, qui Etoit un nommé le 
Cordier, que ſur ſon rapport, le grand 
prevot trouva effectivement dans le 
bois de Malesherbes, les cordes, les 
poulies & les autres engins, dont on 
deyoit fe ſervir pour cette Evaſion, & 

wil alla enſuite arrèter de nouveau 
Eu & lui faire fubir un in- 
terrogatoire chez lui. Celui- ci preten- 
dit qu'il n' toit pas oblige de rẽpon- 
dre au grand prevor. Il fallut Py con- 


traindre par une commiſſion ſpeciale , 


que ſa majeſte envoya du fond des pro- 


vinces où elle Etoit alors. 
D' Entragues compofa pendant ce 
tems-là, une eſpece de factum, Ecrit 


& ſigne de fa main, pour juſtifier ſes 
procedes , & il crut en ᷑tre quitte pour 


cela. Cette picce Etoit bien digne de 

fon auteur , par le tour adroit & ſpe- 

cieux dont il coloroit ſa conduite , 

quoiqu'avee toute fa fineſſe , il etit 

pourtant Echoue ſur Particle principal, 
Qy 


| zyoit concertéè avec ſon beau-pere , 
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cordes & des machines cachees dans 
le bois de Malesherbes. II ſe defen- 
dit beaucoup plus mal, lorſque malgre 
cette piece, il ſe vit oblige de ſubir 
Pinterrogatoire. Il ſoutint opiniätre- 
ment qu'on ne pouvoit lui prouver au- 
eune mauvaiſe intention, dans ces 
cordes & dans ces poulies. Le grand 

re võt n'omit rien de ce qui Etoit de 
fa charge. Il eur ſoin de {eparer tout 
d'abord les domeſtiques de d Entra- 
gues, avant qu'ils euſſent pù rien con- 
certer, ni entr'eux, ni avec leur mai- 
tre. Mais malgre la colere que Henri 
fit Eclater, on ſent dans toute cette 
procedure, un air de faveur tout-à- 
fait propre à raſſurer le coupable. 
Quoique le Cordier fournit tous les 
Eclairciſſemens nëceſſaires, & qu'il 
chargeãt griẽvement un nommè Giez, 
entrꝰ autres, on aima mieux en croire 
cet accuſè, ſur la ſimple parole qu'il 
donna, de ravoir connoiſſance de 
rien, & il ne fut pas meme enferme. 
Penvoyai de mon gouvernement ou 
jetois , pendant ce nouveau débat, 
des ordres a mon lieutenant de la Baſ- 
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ile pour reſſerrer plus crroitement 


le comte d Auvergne: Celt a quoi rout 
cela aboutit. 28 

Mettons — Trite la fin d'une autre 
FINK , -commencee-& preſqu ache- 
ye Pann&e precedente ; CeſtFentiere 


rchabilication des Jẽſuites. Ces peres 


crurent quit y manqueroit toujours 
quelque choſe , quelques remoignages 
qu'ils teguſfent de la bienveillance de 
{a majeſtE, tant qu'on vèrroit ſubſiſ- 


ter a (4) Fe Elevee ſur le fol 


(4) Ceite rende 
oupiliet dien viron ao 
pieds de - hauteur. , 
allez bien travaillee : 
eroit placce vis-avis 
le palais , n'y ayant 
que la rue entre deux. 
Au- deſſus du piedeſ- R. 
tal, étoit grave ſur 
les quatre faces, dans 
autant de plaques de 
marbre noir, Parrèt 
du parlement, dont 


5] a été fait mention 


ci-devant, a Focca- 
ſion du proces de 
Jean Charet , avec 
des inſcriptions. con- 
cues dans les termes 
les plus. flerriffans} 
pour les. Jéſuites. 
Nous n'avons garde 


Tak . ici ces 


inicriptrons qui ſe 
| font conlervees dans 
les memorres de la 
Ligue, tome 6. D' Au- 
|bigns, rome 3. lv. 4. 
— 4. Les MH. 

val. cozte 903 J, Oo 
ſe voit auſſi la traduc- 
tion franroiſe qui en 
fut faite en ce tems- 


autres Ecrits. 

M. de Thou & le 
Mercure francois , 
qu'on peut encore 
conſulter, ſur la dé 
molition de la pyra- 
mide „ anne 1805 
conviennent avec M. 


de Sully, qui il y avoir 
une efrece de juſtice à 


Q vj 


la, & dans quelques 


S 
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160 5. de la maifon de Charel. Sa me 5 


biffer ces inſcriptions, 
en rẽtabliſſant les Je- 


ſuites, ces deux ar- 
H * n 
rets ſe contrediſant 


Fun l'autre; mais ils 
marquent aufſi qu'on 
ſe recria fortement 
ſur la deſtruction du 
pilier, qui furrenver{e 
en plein jour au mois 
de mai, par le lieute- 
nant civil Miron, en- 


voye pour ce ſujet par 
{a maieſte, & Von con- 


ſtruiſit une fontaine à 
la place. » Les lettres, 
> dit P. Mathieu, t. 2. 
li v. 3. p. 683. en fu- 


> rent adreſſées a M. 


» de Sully, comme 
„grand voyer. Les 
2> principales ſtatues 
2 furent portèes aux 
22 grottes de Saint 
25 Germain. | 
Les ennemis des Je- 
ſuites ſe vengerent 
en repandant dans le 
public une infinite de 
petites pieces, en vers 
& en prole - très ſan- 
glantes , fur tout ce 
qui ſe paſſa en cette 
occaſion, quon ne doit 
pas non plus $'atten- 
dre à voir ici. Ils rele- 
verent avec maligni- 
te, quien abattant 


les quatre figures te- 
preſentantes les. giz- 
rre vertus qui Erient 
aux quatre coins de la 
pyramide, au- deſſuz 
des- infcriptionsꝰ, on 
avoit | commence par 
celle de la Juſtice , 
ce qui Etoit un pur 
effet du haſard , ou 
peut- Etre meſt point 
vrai du tout. Leſtam- 
pe de ce pilier ne fut 
que plus curieuſement 
recherchèè apres cela, 
chez Jean le Clerc, oz 


6— 


> 6 


[juſqne-1a elle" s'&ir 


imprimèc avec piivi- 
lege; mais Henri en 
envoya chercher la 
planche, trois mois 
ulement avant qu'il 
fut affaſſine,- La plu- 
part des inſcriptions 
dont la pyramide etoit 
 ornee, & dont MM. de 
Thou, de Serres, Mé- 
zerai & quelques au- 
tres hiſtoriens ont de- 
plorè le renverſement, 
ẽtoiĩent de la compoſi- 
tion de Joſeph Scali- 
ger, trop bon Proteſ- 


» 


tant pour ne hair pas 
infiniment la fociete 
des Jeuites. Mem. chr. 
dog. tom. 1. pag. 30. 
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1 


preſſee, prièe, perſècutée ſur cet ar- 1 


ticle, conſentit à la fin qu'il füt remis 


à la dEliberation de ſon conſeil. Je 


croyois , & beaucoup d'autres pen- 
ſoient comme moi, que ce n' toit point 
traiter la ſociere en ennemie, que de 
conclure à biffer ſeulement Pinſcrip- 
tion, un peu forte a la verite, dont 
cette pyramide Etoit chargèe; mais 
elle avoir ſi ſęu bien gagner la plus 


grande partie de ceux qui compoloient 


le conſeil, quelle en obtint un arrèt, 
tel qu'elle le demandoit, © - | 
Ce que je fis en cette occaſion, ne 
me paroit pas meriter tout le poids de 


Findignation des Jéſuites; cependant 


ma perte parut dès-lors a ces peres, 
& ſur-tout aux trois qui jouolent le 
plus grand rolle a la cour, importer fi 


fort à la Religion, à la cauſe commu- 


ne & a leur interer particulier, qu'il 
fut rẽſolu qu'on y travailleroit avec 
beaucoup d' ardeur. Aux trois JEſui- 
tes fut affocie pareil nombre des prin- 
cipaux Seigneurs de la cour, que je ne 
nommerai point non plus. II ne fut 
eloin que de reveiller en eux de 
illes idèes de Ligue, dont le nom 


etoit a la vérité proſcrit a la cour, 
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— . mais non pas Peſprit , ni la politique 


II ne leur fut pas difficile de groſſit en 
peu de tems conſidérablement leut 
parti, en y faiſant entrer tous ce; 
courtiſans voluptueux dont on cots 
venoit que c toit avec plus d'impru- 
dence que d'injuſtice, que je cenſu- 
rois la vie molle & efféẽminèe, En ſe 
rendant utiles a leurs aſſociés, les Jt. 
ſuites sen ſervirent à leur tour ſi avan- 
tageuſement pour eux-mEmes , quien 
fort peu de tems on leur vit fondet 
nombre de colleges dans - plaſiedrs 
des principales villes du royaume, 
& y appliquer des revenus: conſidé 
rables. | . ro Dna 
Ils ne trouverent pourtant pas par- 
tout une Egale facilité a reuſſir. Ceus 
de Troyes, par exemple, de Rheims 
& de Langres , ne recurent pas favo- 
rablement les offres que la ſociẽtẽ leut 
fit de ſes ſervices. II fallut avoir re- 
cours aux lettres de ſa majeſté. Les 
peres Cotton & Gonthier furent chars 
ges de les demander au roi, a qui 
tant de requeres Pune ſur autre, ne 
laiſſojent pas de donner quelquefois 
à penſer. II leur rẽpondit qu'il ne de- 
mandoit pas mieux que de les gra- 
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tier en tout, mais qu'il craignoitqu?a 
| fin ils ne compromiſſent Pautorits 


royale. Il leur cita 


pour exemple (5). 


Poitiers , où, malgre les mandemens 


(5) Ce que dir ici 
Pauteur , de la diffi- 
cults qu' eurent les Je- 
ſuites à ſe faire rece- 
voir dans Poitiers, 
me ſurprend d' autant 
plus, que le Septénai- 
re met nommèment 
cette ville au nombre 
de celles qui deman- 
derent a avoir les Je- 
ſuites. Fol. 438. Ma- 
thieu compte vingt de 
ces villes, & n'y ou- 
blie pas Poitiers , 
v parce que, dit - 1], 
„leurs colleges & 
» écoliers Etoient 
v meilleurs que les 
„autres. Tom. 2. liv. 
3. pag. 606. E 686. 
Si je ne voyois nom- 
mes ici Feveque & les 
treſoriers de France, 
je crolrois que ce que 
M. de Sully appelle 
la ville, ou le plus 
grand nombre des 
bourgeois , ne com- 
prend que les Calvi- 
niſtes, qui en com- 
potojent peut-etre en 
ellet la plus grande 


partie. L'eveque de 
cette ville, qui Etoit 
en liaiſon particuliere 
avec ce miniltre , 
comme il paroit par 
les lettres de Pun. & 
de autre, rapportèes 
dans nos mémoires 
pouvoit bien lui-mé- 
me , par politique , 
Loppoſer a Verablil- 
ſement des Jefuites; 
auſſi-bien qu'un grand 
nombre des princi- 


ville, meme Catholi- 
ques, - perſuades que 
par- la ils feroĩent leur 
cour au gouverneur 
de la province, quoi- 
qu'il ne Pexigeat pas 
ouvertement, C'eſt 
par de pareils motifs 
qu'on agit trop ſou- 
vent, & qu'a la hon- 
te & aux depens de 
la Religion qu'on pro- 
feſſe, on ſe conduit 
dans la vie. Ce ſoup- 
con, qui n'eſt pas 
fans fondement, peut 


} auffi donner quelque 


jour pour défendre, 


paux habitans de la 
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368 Monks Ds Sorry, 
qu'ils ayoient obtenus de lui, depui 
près de deux ans — travailloient } 
ſe faire recevoir dans cette ville, il 
n'ayoient pu venir a bout de rien; 
quoiqu'en meme tems, elle fit inf 
tance pour la fondation d'un college 
royal. Le pere Cotton repartit, que 
ce qui $'etoit paſſè a Poitiers, n'em- 


portoit aucune conſequence pour lei aff 
autres villes, parce quiils r'auroien for 
pas le malheur de trouver par - tout I po 


dans leur chemin, des perſonnes auſi i m 
puiſſantes, auſſi reſpectées dans li d'. 


province, & auſſi fayoriſces de {a ma · qu 
jeſtè meme, qu'ils en ayoient trouve je 


dans FPaffaire de Poitiers. 


ou du moins pour pravant , Eroit auſſi tit > 


juſtifier le pere Cot- 
ton, dans le demele 


entre M. de Sully & 


ce pere, que Fauteur 
commence a rappor- 


ter. I s'applique auſſi 


aux plaintes , que nos 
mémoires mettent 


plus bas dans la bou- 


che de ceux de Poi- 
tiers, que les Jéſuites 


& que ces Peres ma- 


tre la diviſion entre 
les deux partis. Ces 
deux ou trois articles 
ont une liaiſon natu- 
relle entr' eux; & Hon 
peut encore y joindre 


celui de Poppoſition 
de la ville de Met à 


y ayant enfin été re- þrecevoir les Jeuites 
dos. leur college de dont il ſera fait auſſi 
on qu'il eroit aupa- mention. 


'voient reuſſi qu'a met- 


devenu fort mauvais, W » 


ww prin, wh - 
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k penetration avec laquelle il ſe pi- 
zoit quelquefois de connoſtre aux 
geſtes ſeuls & à Pair du viſage de ceux 


qui lui parfoient, tout ce qu ils ayoient 


dans le cœur (6). II repliqua au pere 
Cotton, qu'il entendoit de reſte tour 
ce qu'il vouloit dire, mais qu'il ᷑toit 
aſſurè que toit une pure calomnie, 
fondẽe dela part du pere, {ur des rap- 
ports qu'on lui avoir faits; parce que 
m'en ayant parle a moi-meEme , loin 
d'avoir paru Ctre dans les diſpoſitions 


qu'il me ſuppoſoit, je Pavoĩs aſſure que 


je ne nuirois point a cette entrepriſe , 
& meme que je Pappuierois. » Ah! 
»ah! ſire, reprit le pere, Dieu me 
» garde d'offenſer, facher, ni mal par- 
» ler de ceux que vous aimez , & dont 
» yous croyez ètre 11 bien ſervi, je ne 
» ceſſerai jamais de les honorer & de 
» les ſervir moi-meme ; mais ſt votre 
v majeſtE vouloit bien qu'on lui fit con- 


v noftre la verite par de bonnes preu- 


v yes, rien ne feroit fi facile que de 


(6) Mathieu a re-, actions & des paro- 
marque la mème cho- , les, ſur la mine & 
ſe dans Henri IV. „III, fur les yeux. Tom. 2. 
57 jugeoit 3 dit-il 3 des ; liv. 4. p · 907. i | 


Le roi n'eut pas beſoin de toute 1605, 
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„» lui juſtifier clairement, qu il n'y 
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» point de ſuppoſition dans tout c 
v que j; ai eu Phonneur de lui dire a 
Le roi lui demanda plus ſCrieuſement 
encore, $'il toit bien sur de prouyet 
ce qu'il venoit d'avancer, le pere. le 
confirma de nouveau: » He bien ! lu 
» dit le roi, en le congediant,, jy avi- 
v ſerai. » Et il m'envoya chercher a 
Pheure meme. 74 5 
Arrive aux Tuileries, Henri me 
prit par la main, & me mena dans ho- 
rangerie, Ou en ſe promenant, il me 
demanda, comme ſans deſſein, où en 
Etoit affaire du college des Jeſuites 
à Poitiers. Je lui repondis que je en 
ſcavois rien, ne m'en étant point inè- 
1E, pour les conſiderations que je lui 
avois marquèes. ee 1 à ce 
„que vous dites , reprit ce prince; 
» car on m'a voulu perſuader que 
„ vous ſeul empechez cet ętabliſſe- 
v ment » Je lui aſſurai avec ſerment, 
que directement, ni indirectement, 
je n'y avois pas fait la moindre oppo- 
ſition, que je n'avois pas meme té- 
moigné y avoir la moindre averſion. 


» Oh bien! puiſque cela eſt ainſi, me 


» dit Henri , ne faites ſemblant de 
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„rien, & n'en parlez à perſonne. » 
En rentrant dans le Louvre, il prit 
de meme le pere Cotton en particu- 


ler, & lui dit: » Or Cas mon pere, 


» qui vous a fait tous ces beaux contes 
» touchant M. de Roſny? car cela eſt 
» entierement faux, comme je m'en 
» 6rois toujours bien doute ». Cela 
ne ſe trouvera point faux, ſire, ré- 


pondit le pere Cotton; & pour ne 


laiſer aucun doute à ſa majeſte, ſur la 
veritè de ces paroles, il Pappuya en 
ce moment, {ur des lettres ecrites par 
moi a PEvEque de Poitiers, aux tré- 
ſoriers de France de cette ville, aux 
Sainte-Marthe & autres, ſur leſquels 
je pouvois tout, dit- il, & à qui je man- 
dois formellement de s oppoſer a Fera- 
bliſſement de la Societe 3 qu'il avoit 
yu ces lettres de ſes propres yeux, en- 


tre les mains d'un homme plein d'hon- 


teur & de droiture , & qui les lui 


avoit fait lire. » Me feriez- vous bien 


voir ces lettres, lui dit le roi ? Oui, 
v fire, repritle Jeſuite, quand il vous 
« plaira ». Sa majeſte , qui avoit ba- 
lance juſques- là entre le pere & moi, 
ne put $'empecher cette fois de le croi- 
e a mon prejudice, » Je parlerai de- 


+ A 


1603. 


Geoffroy 
de S. Belin, 
Eveque de 
Poitier 88 
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de fort grand matin. Elle me parla des 


me la veille, dans Porangerie, où j; 
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„ main à vous, lui dit ce prince, & 
» je vous donnerai tous les ordres qui 
v vous ſeront nEceſlaires v. 
Jie retournai encore le lendemainWM: ; 
matin aux Tuileries, ſur les huit heu , in 
res, fa majeſteme Payant envoyè dite 


depeches ordinaires , & des affaires 
courantes , puis elle me mena , com. 


devinai, ſeulement a Pair de ſon viſa- 
ge, une partie de ce qu'elle alloit me 
dire. » Vous ſgavez, me dit ce prin- 
» ce, combien je vous aime 5 mais 
„vous ſgavez auſſi combien Jaime la 
„ VErite „ & je hais le déguiſemem. 


» Vous en avez eu avec moi; & quoi-· . b 


„ que je ne vous cache aucun de mes l 
» {ectets, vous avez uſe de diſſimula- . © 
» tion dans ce que je vous ai demande , x 
>» au ſujet des Jeſuites. Ce reſt pa, f 
„ que je m' offenſe de la choſe en ſoi; » « 
» comme ils ne vous temoignent pas »Þ 
„ beaucoup d' amitié, je ne m'eronneFl i 
» Point que vous ne ſoyez pas le fol N r 
» liciteur de leurs affaires ; mais je ſuis . c 
„ fache de voir que vous ne men , 
» avez pas parle franchement, vous qui = 
>» faites profeſſion d'ꝭtre vrai & ſincete N « « 
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— 


PEcoutois le roi fans rien dire, 1 


par un effet de ma ſurpriſe, » Voila , 
o fire , lui dis- je enfin, la plus grande 
» impoſture du monde. Je ne vous de- 
þ mande d' autre grace, que d'en pour- 
vſuivre Peclaircifſementjuſqu*au bout. 
» Si Paccuſation des Jéſuites ſe trouve 
v veritable, uſez en mon endroit de 
toutes les punirions qu'il vous plai- 
v ra, je ne m'en plaindrai point; mais 
» auſſi ſi elle eſt fauſſe, permettez- 


* 


» moi , ſire, je vous en ſupplie très- 


» humblement, que je m'en faſſe une 


» juſtice exemplaire, afin de prevenir 


» dans la ſuite, tout autre deſſein ſem- 


» blable a celui-la 3 parce que Sil fal- 
v loit que je ne fuſſe continuellement 
v occupè qu'a faire des apologies pour 
» ma defenſe, il ne me ſeroit plus poſ- 
» ſible de vaquer a toutes les affaires 
» de l'état, dont le nombre & le 
» poids paſſent deja ma porte. Quoi ! 
» Interrompit ce prince, vous n'avez 
> tien Ecrit contre les Jeſuites & leur 
> coll&ge A qui que ce ſoit, ni de près, 
>nide loin ? Rafraichiſſez votre mẽ- 
» moire, ajouta-t-il, afin de ne vous 
« engagera rien ſoutenir, dont le con- 


| > traire puiſſe Etre prouyẽ, Non; fire y 
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„ & qui ne peuvent fe laſſer denyig 
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» rpliquar je, je vous le jure ſur ma 
„Dieu & mon ſalut. Comment ! pour 
» ſuivit le roi, avec une veritable in. 
» dignation , voila de malins eſpritz, 


» la vertu, & denuire a ceux qui ms 
» ſervent bien. Laifſez-moi faite, je 
>» veux approfondir cette mende, & 
» en decouyrir la ſource & les au- 


It me quitta pour s'en aller à | 
meſſe aux capucins , ou il ſgavoit qui 
trouveroit le pere Cotton. Il Pappel 
la; & Fayant encore mis ſur la queſ- 
tion des jours precedens, il lui deman- 
da on Etoient les lettres qu'il lui avoit 
dit avoir vues. Elles ſont, fire , lui 
>» dit le pere, entre les mains d'une 
» perſonne d'honneur, & je garantis 
v Ia verite de ce que cette perſonne 
»» men a dit, comme de ce quelle 
v men a montre. C'eſt aſſez, reprit ſi 
> majeſte, mais allez me les chercher, 
» afin que je les voie. Je connois fon 
» Ecriture & ſon ſeing , comme le mien 
» propre, ayant recu plus de deux mil- 
v le lettres de lui en ma vie «. Le pere 
ſe ſentit embarraſſẽ d'un ordre qui ve- 


noir fi mal-a-propos, Il chercha a f- 
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e fa bonne foi & de ſon averſion pour 
e menſonge. » Je veux bien vous 
> croire , lui dit ce prince; mais je 
yeux auſſi le faire croire aux autres, 
en leur prèſentant les lettres: ainſi; 
ne manquez pas, pourſuivit-il, en 
prenant un ton tranchant, de me les 
„ 2pporter ; car, encore une fois, je 
au-: yeux les voir, pour convaincre de 
malice & de fraude ceux qui le meri- 
teront. Allez, & reqenez auſſi-· s. 
Il n'y avoit rien a repliquer-a tout 
ela. Le pere ſalua fa majeſte , & $'e- 
vigna, Mais le roi Pattendir inutile- 
dent tout le reſte du jour, dont ils ex 
ua le lendemain matin, fur Pabſence 
e la perſonne depoſnaire des lettres; 
dais il falloit trouver une autre ex- 
ule, qui coùtoit bien davantage au 
ere, fur ce qu'il revenoit ſans les ap- 
orter, II dit au roi qu'un malheur 
voit voulu que le valet de chambre 
ece ſeigneur eſit jettè au feu les let- 
es, avec d'autres papiers. Au de faut 
e lettres, il apporta mille nouvelles 
ſurances, mais le roi n'6toir plus 
Fhumeur à ſe payer de cette mon- 
die, » Comment! dit - il, en Fin- 


der; en prenant ſa majeſtè à temoin 
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ſoit que biaiſer dans ſes reponſes, & 
ſembloit demander qu'on ne park 
plus de tout ce qui &etoir paſſe, il | 


: mlces. 5 
Je revenoĩs trouver ſamajeſte, pou 
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v terrompant avec colere, on a biin. 
v ces lettres? Cela reſt pas croyablè co 
Er comme il vit que le pere Cotton; 
qui ſentoit bien que cette affaire n. 
toit plus pour en demeurer là, ne fi 


quitta bruſquement. » Vous ne ſcayel 
v pas Roſny, me dit ce prince, e 
ſe rapprochant de moi, & me tirant 
24uartier , „ vos lettres ont Etc bri 


lui propoſer de mon core un expt 
dient, qui m'avoit paru propre a fe 

mer la bouche a mon accuſateuii 
C'etoir d'engager le roi A Ecrire 
Feveque de Poitiers, & aux off 
ciers de cette ville, pour ſe faire te 
preſenter toutes les lettres qui 
avoient recues de moi, & de | 
Ecrire moi-mème, de la maniere! 


moins ſuſpecte. Japportois avec m leg 
tous ces originaux de lettres, aw: 
quels {a majeſté ne trouva rien I fil 


changer. Elle fit Ecrire incontinenfly ſou 
celles qui ètoĩent en ſon nom; & e 
fermant les unes & les autres dans 
men 
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courrier Conſtant. L'eveque & les of- 
1M ficiers des villes firent partir le ſieur 


e la Pariſiere, afin qu'il ſatisfit ſa mas 


an jeſte ſur tout ce qu'elle deſiroit ſęa- 
Voir. La Pariſiere atteſta a mon ſujet, 
au nom de tous ſes concitoyens, qu'ils 
ayoient regards les lettres que je leur 
Javois écrites, comme remplies de diſ- 
poſitions favorables pour les JEſuites g 
&il preſenta au roi toutes celles qu'on 
ayoit pu ramaſſer. 

Parmi un aſſez grand nombre, og il 
toit queſtion que des affaires de la 
province, il s' en trouva quatre, dans 
eſquelles il Eroit parle des Jeſuites. 
Trois de ces lettres, adreſlees a Sain- 
e-Marthe, lieutenant général, & à 
on frere {Eparement , & au bureau 
les Finances, Etoient copices toutes 
rois les unes ſur les autres, & voici 
equ'on y liſoit , a la ſuite d'un autre 
tail: » (Quant à ce qui eſt du col- 
lege des Jéſuites, je ne ſcais pas 
pourquoi vous vous y rendez ſi dif- 
fleiles, & pourquoi vous reiterez ſi 
ſouvent vos inſtances pour ce collE- 
Kei ge royal, dont vous m'avez écrit, 
i puiſque vous connoiſſez, comme je 
Wo Tome J. > = 


i intme paquet , elle en chargea le 160g; 


* 
* 


N i 82S. 
rn; 
in 
een 
1 1 * 
. 54 $28 
$72 5x HY 
WL 
"1 £15 $28 
mT G 
er 
—_— 7-7. 
8 
5 
ls * 149 
an. 
Fer 
AI 
[ E 3 
- #+ Bq 
E 


E * 
— 


— —— 4 N — 
r Cee a ou Yar * 
. > > m— 5 
rr 

—— . — . * 
— 
d 7 (= 


nr _ 1 


* Dr 
2 oP FS Tons ©OIRS ICITT TO | 
: _— Weis SE Wu = id 
2 . "ip ihe - oth 4 5 \ 
3 7 ju ” 2 q — 7 
\ 2 8 


M qu 
4 o 


— 


1505. 


378 Mruofgzs Dx SULLY ; 
„vous Pai mande pluſieurs fois par 
„ ſieur de la Pariſiere, que vous n'0b. MW ”: 
o tiendrez jamais du roi les moyens n- 
> ceſſaires pour le dernier, & qui 
veut abſolument autre. C'eſt donci = 
vous à uſer de prudence , & a fat = 
» de bonne grace, afin qu'on vous en. 
» {cache oo ce quꝭauſſi-bien vou r 
» ferez A la fin, malgré vos inten- Nod 
>» tions, Ne ſongez ſeulement qu'à eis. 
» blir de tels réglemens, en les rece- 
v vant, qu'ils ne puiſſent troubler lere 
v pos de la ville, ni de la province, ni 
» alrerer Punion & la bonne correſ 
„ pondance qui ſe yoit entre ceux det 
„ deux religions, afin que le roi oi 
» Egalement bien ſervi de tous. 
La quatrieme de ces lettres, adteſ 
{ce a M. Veveque de Poitiers, a que 
que choſe encore de plus fort. Quel 
ques affaires & quelques complimen 
rempliſſent le commencement, a He 
ſuite deſquels le roi lut ces paroles 
„Quant aux Jeſuites , je me ſuis toi att 
» jours bien doute qu'ils ne trouye 
» rojent pas tant de gens affeQtionns 
» & charitables en effet, comme 
> paroles. Pour mon egard , fi la pro 
» yinceles deſire , & qu'ils ſoient ere! 
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- ſolus d'y vivre doucement , ſans 
- aigrir les eſprits, & empecher la 
bonne intelligence des deux reli- 
„gions, je ſerai bien aiſe de les voir 
» en mon gouvernement, & je les fas 
» yoriſerai dans tout ce que je pour- 
vrai; mais s'ils y apportoient de la 
v diviſion, alteration & defiance, ſais 


» ailleurs. 

Le courrier du roi, en repaſſant I 
Paris, ou il ne trouva plus ſa majeſté, 
qui venoit de partir pour Fontaine- 
bleau, me laiſſa la réponſe particulie- 
e que M. Peveque de Poitiers faiſoit 
Ala lettre que je lui avois Ecrite. Voi- 
ice qu'elle contenoit, Que le pere 
Mouſſy Jeſuite , Etoit venu lui appor- 
ter une lettre de la part du pere Cot- 
on, dans laquelle ce pere paroit le 
revenir ſur certaines lettres prẽten- 
lues Ecrites par moi a lui EvEque g 
ontre Petabliſement & Vhonneur de 
aSociete, & ſur des plaintes que ce 
ere les croyant vraies , a faites con- 
temoi a ſa majeſtẽ; qua la lecture de 
te lettre, il avoir fait convenir le 
ere Mouſſy, que ſon confrere ayoir 
u grand tort de croire une choſe de 
Rjj 


»merois beaucoup mieux qu ils fuſſent 


* 
« 
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cette conſequence ſi lẽgerement, & - 
plus grand tort encore de Pecrire, & Ml | 
de la porter aux oreilles du roi; que 
le pere Mouſſy avoir vu toutes les let. 
tres que j avois EcritesA lui Eveque, & IM « 
qu'il n'y ayoit rien trouvé dCappro-M c 
chant; qu'il s eſt charge de detrom- MF c 
per le pere Cotton, en lui faiſant pan fi 
de ce qu'il ayoit vu. | f 
L'evèque de Poitiers, qui croit bon; 
nement Fexiſtence de cette lettre ima-M R 
ginaire Paccuſation contre moi, que d. 


le pere Cotton lui mandoit qui lu qt 
Etoit venue de Poitiers, & qui eſt pet le 
ſuadẽ apparemment, que c'eſt me ren & 
dre ſervice, auſſi-bien qu'a lui, quę qu 
de travailler a dẽcouvrir quel en eli] loi 
Pauteur , me mande qu'il y va donne ter 
tous ſes ſoins, & qu'on lui a deja dif} ne 
le jour précẽdent, qu'elle eſt ſign tre 
Guillaume; mais que perſonne ne pou} par 
yoit mieux le ſcayoir que le pere Col nor 
ton lui- mème, parce que quoiqu'il li foi 
mande encore que c'eſt lui pere Co ſes 


ton qui a jettẽ cette lettre au feu, I ſuſſ 


ne doit pas avoir oublie qu'elle boit 
Etoit la ſouſcription. La lettre de c 


EvEque eſt datèe du 23 mars 100 


Je la fis voir a Sillery , qui par 
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pour Panfou, d'où il ſe rendoit a Fon- 
tainebleau; afin qu'il en fit ſon rap- 

ort au roĩ ; mais ce prince voulut 


que je la luĩ portaſſe a Fontainebleau, 


avec les copies de celles qui m*avoient 
etẽ renvoyees de Poitiers. Je m'apper- 
cus que la nouvelle preuve de ma ſin- 
céritè qu'il avoit eue en cette occa- 
ſion, avoit ajoute quelque choſe à ſes 
ſentimens pour moi. 

Il envoya le lendemain chercher 
Richelieu & Pont-Courlay , & leur 
demanda s'ils ne ſgavoient point par 
qui Etoient ſuggerces au pere Cotton 
les plaintes qu'il avoit faites de mei, 
& s'ils n'y avoient point-eux-memes 
quelque part. Ils lui dirent que bien 
loind'y avoir trempe, ils avoĩent for- 
tement conſeille au pere Cotton, de 


ne jamais parler à ſa majeſté de ces let- 
tres, ſoĩt ĩimaginèes, foir fabriquèes 
par un impoſteur, & donnees ſous un 
nom ſuppoſe, parce que ſi elle ajoutoĩt 


foi a ce que je lui diſois dans des cho- 


ſes ou ma religion pouyoit me rendre 


ſuſpect, a plus forte raiſon me crois 

roit-elle par preference a des rapports 

iriyoles, Henri 9 qu'il falloix 
N 11 


— 


— 
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le meme parti de la moderation quiils 
avoient conſeillé au pere Cotton: 
» Ne cherchant, dit-il, qu'à Eloigner 
» toute occaſion de méſintelligence 
entre mes bons ſerviteurs dans les 
affaires, tant politiques qu'ecclé- 
» ſiaſtiques v. Il leur permit, s'ils ne 
pouvoient reuſſir autrement a nous r6&- N de! 
concilier, de rejetter ſur lui: meme une I de 
partie du tort. . 1 
Je me rendis de bonne grace à un 
raccommodement. Après que les deux 
agens m' eurent aſſurè que le pere Cor- 


ton n avoit eu aucune volontè de mof. I ma 
fenſer, ils me prierent de permettre nay 
que ce pere vint m'en aſſurer lui me- ¶ fi 
me, en me baiſant la main. J'y con- me 


ſentis encore, & ils me Pamenerent des 
le lendemain. Ce pere me dit qu'il N att 
Etoit bien vrai qu'il s toit plaint da- da 
voir un ennemi ſecret dans Faffaire du I II 
college de Poitiers, mais qu'il avoit 
EtE bien Eloigne de penſer que ce fit 
moi z cependant que ſa majeſte Payoit Wl ſu 
compris ainſi, & me Payoir fait enten- III cr 
dre de meme. , ainſi qu'il n'y avoit WI nc 
qu'un ſimple mal entendu dans cette If ra 
9 5 | 
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affaire; qu'il ne laiſſoit pas d'en ètre 
au deſeſpoir , & qu'il ren etoir que 
plus diſpoſe a me rendre ſes très-hum- 


bles ſervices. Voila comment ſe termi- 
na une affaire, qui de part & dCautre 


e O 
ayoit fait faire bien des dèmarches. 
C'eſt peut · tre par une ſuite de cette 


rconciliation, que le pere Richeome 


de Bordeaux me fit preſenter ſur la fin 
de Pannée, par le pere Cotton lui- 
meme , un livre de fa compoſition , 
avec une Epitre dedicatoire tres-fla- 
teuſe. Il y marquoit que quoique ce li- 
yre ne fur pas fort gotite de ceux de 
ma religion (il $'y agiſſoit du peleri- 
nage de Lorette) , i] n'avoit pourtant 


fait aucune difficultè de me l'offrir, ni 


meme doutè que je ne lui fiſſe un ac- 
cueil favorable, par le motif de mon 
attachement au roi , qui y Etoit exaltC 
dans les termes les plus magnifiques, 
Il y en joignoit un ſecond , qui Etoir 
purement de ſon invention, c'eſt que 
je me ſentois , a ce qu'on lui avoit aſ- 
ſure, une diſpoſition a embraſſer la 
croyance romaine , qui prenoit de 
nouvelles forces de jour en jour. Il me 
rappelloit un autre petit preſent tout 
ſemblable, qu'il m'avoit fait des Pane 
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5 
$ 
. - 


Plainte apologetique des Jeſuites , ay 


roi (7). Je lui dis dans ma réponſe, qu 
que me ſentant aſſez de force pour Ml In 
mer juſqu'à mes ennemis, ſa Socidtt 
pouvoit juger a plus forte raiſon, c 
| que je ſentois pour elle, lorſqu'elle ſe |. 
diſoit de mes amis. Je lui rendis com. per 
plimens pour complimens , ſoubais I f 
pour ſouhaits , & meme livre pour li- 1p 
vre, car je lui envoyai le Voyage de l 
—_ » 
Jeruſalem, pour celui de Lorette. ... 
Si quelqu'un doute de la ſincéritè > a 
de cette diſpoſition des Jéſuites à mon 4 
Egard, qu'il attende un moment, i! 
ſgaura a quoi Yen tenir. Je ne yeux 1 
rien omettre des circonſtances du fait I = 
que je vais rapporter , parce que je »{ 
crois qu'elles n' ennuieront point, re- „ 
gardant deux perſonnes auſſi connues I » « 
a la cour, que le duc d' Epernon & ®! 
2 } » 2 | 
Grillon (8), meſtre de camp du rei- Nov 
ment des gardes. « 
TN 
(7) C'eſt le dernier, de Crillon, ou Gri- > þ 
es ouvrages de ce] lon, gentilhomme >» 
pere, contre Antoine }avignonnois , égale- ve 
Arnaud. Il ecrivit|ment connu par fon * d 
beaucoup, & avec aſ f car actere ſingulier, & p 
{ez de ſucces , en fa- par une intrepidite, Nor 
veur de fa Societe, [qui lui fit donner ut 
* 


(8) Louis Berton] nom de I Homme ſans 


Livan VIFerI RN. 33; | 
; Cetai- ci avoit pris pour moi au 
commencement, les memes ſentimens 
que preſque tous les courtiſans. Il vim 
àm'aimer plus encore qu'il ne nvayoir 


peur. Je trouve dans 
la vie du duc d'E- 


pernon, un trait fort 


propre a etre place 


ici, a cots de ce que 


rapporte M. de Sully 
fur ce gentilhomme. 
»Le duc de Guiſe , 
„ auprès 
„ avoit EtE envoye 
„ apres la reduction 
» de Marſeille, vou- 
y lant Feprouver , pro- 
» poſa, dit Phiſtorien , 
» a quelques gentils- 
» hommes, de faire 
„ ſoudainement don- 


„ner l'allarme de- 


» vant le logis de 
» Grillon , comme fi 
v les ennemis euſſent 
„été maitres de la 
»ville. En meme- 
tems, il fit mener 
» deux chevaux a la 
» porte du logis, & 
v monta a la chambre 
„de Grillon. II lui 


v dit que tout Ctoit 


» perdu; que les en- 
. 7 . A 
v nemis étoĩent mai- 


vttes du port & de la 


* ville; qu'ils avoient 


auquel il 
v leur 


fotcẽ les gardes, 
„ chaſls & rompuy 
v tout ce qui s'étoit 
v Oppoſè; que n'y 
» ayant plus moyen 
v de leur réſiſter, il 
v avoit penfe qu'il va- 
v loit mieux le retirer, 
2» que d'augmenter 
victoire par 
v leur perte; qu'il vo- 
v noit ſe joindre a lui, 
0 afin qu'ils fiſſent 
» enſemble leur re- 
„ traite 3 qu'il avoir 
v fait amener deux 
„ chevaux , qui les 
„ attendolent a E 
v porte ; qu'il le prioĩt 
„ de fe hater , afin 
2 quiils ne fuſſent 
S>) point {urpris du 
v tems & des enne- 
„ mis. Grillon étoit 
2 endormi , lorſque 
»Pallarme fut do- 
2 nee, & n' toit pre 
,22 que pas Evellle , 


v lorſque le duc de 
„Guiſe lui renoit ce 
v diſcours. Sans S' E- 
„ mouvoir d'une f 
33 chaudle allarme * 1 


R 
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1605. hai , apres une petite aventure qui 
nous arriva a tous deux au ſiége de 
Charboniere, pendant la guerre de 
Savoye. Grillon ayoit été loge a Ai & 
guebclle, petite ville au pied du fort, ¶ qu 
ou il commandoit nos.gens de pied, ¶ lus 
& venoit ſouyent viſiter le quartier de Au 
Partillerie où j'&tois. Il fe trouva un I » | 
jour à cõté de moi dans un pre, dou Gr 
j obſeryois un ravelin que je voulois I fen 
faire battre , & ou nous Etions moi & v0 


= 


— 
« * 


demande ſes habits!» Grillon $appercut Wl , 
>> & ſes armes, & v de la raillerie. II . 
> dit; Qu'il ne falloit V prit un viſage beau Ml ” ) 
>» pas croire legere-|» coup plus ſévere, M »C 
„ ment tout ce qu'on que lor{qu'il penſoit MF ,, . 
2 rapportoir des en- aller combattre; & 
> nemis 3 mais que] ſerrant le duc de | 
>» quand les avis ſe-[» Guile par le bras, j 
22 roient veritables, i] | lui dit en blaſphe- 
» valoit bien mieux |» mant, car il con. Ml * 
>> mourir les armes a |» mencoit tous ſes Ml > 
» la main, que dev diſcours par des ſer- 
ſurvivre a la perte o mens horribles : 
>.de cette place. Le i » Teune homme , ne te Pe 
>» duc de Guile ,, ne joue jamais a ſonder M ne 
>2 Pouvant le dẽtour- » le cœur d'un homme . 
>» ner de {a reſolution, v de bien. Par la mort! i 4 
>» fort avec lui de lav / tu m'avois trouve de 
„ chambre; mais fozble , je te donnt- qu 
-»comme il fut au] roi de mon poi- / 
» miljeu du degré V gnard dans le ceur. MW © 
» ne pouvant plus ſe] & ſe retira fans ui v 
„ contenir , le rire lui} rien dire davantage. 
» Echappa , & alors!“ pag. 176, 
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teux qui m*accompagnoient , ala por- 
tte d'une batterie, dont les déchar- 
ges commencerent a devenir fi vives 
& fi frẽquentes, que pour ne pas riſ- 
quer inutilement tant de vies, je ypu- 
Jus remettre ce qui me reſtoit a faire, 


1605. 


à un tems moins clair. » Quoi ! mor- 


» bieu , mon grand-maitre , me dir 
Grillon de Pair & du ton que chacun 


ſeait, » craignez- vous les arquebuſa- 


» des en la compagnie de Grillon ? 


v Arnidieu ! puiſque je ſuis ici, elles 


» n'oferont approcher. Allons , allons 
» juſqu'à ces arbres que je vois a deux 
v cens pas d' ici, nous reconnoitrons 
» de la plus aiſement, He bien ! al- 


» lons , lui repondis-Je en riant; nous 


» JouoNns à qui ſe montrera le plus fou; 
» mais vous etes le plus vieux des 
» deux , je veux faire voir auſſi que 
> vous Cres le plus ſage . Paurois 
peut- Etre mieux fait de ne faire aucu- 
ne attention à ſes paroles. Je le pris par 
la main, & le menai ſi loin encore au- 


delà de ces arbres qu'il avoit montres, 


que le plomb commengaa ſiffler dune 
range maniere à nos oreilles. » Ar- 
» nidieu ! dit Grillon, ces coquins- 
la n'ont point d' gard au baton de 
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» grand-maitre, nia la croix du Saint: 
» Eſprit , & pourroient bien nous el. 
v tropier. Gagnons cette rangèe dar- 
„ bres & ces haies qui nous mettront 
v plùtòt a couvert; car, par-la-cor- 
» bieu! je vois bien que vous Ctes un 
» bon compagnon , & digne d'ètre 
„ grand-maitre. Je veux etre toute ma 
>» vie votre ſerviteur, & que nous fal- 


» {jons une amine inviolable. Ne me 


„ le promettez- vous pas »? Je mis ma 
main dans la ſienne, qu'il me tendoit 


en ſigne d' union; & il y fut ſi fidele de- 


puis ce moment-la , qu'il n'avoit ja. 
mais tant rendu à perſonne, pas me- 
me, diſoit- on, au roĩ; & il ne pou- 


voit ſe taire ſur Payenture qui y avoit 


donnè lieu. | 

On a vu auſſi comment p; avois re- 
gagne Pamitie du duc d'Epernon. I 
vint me prier au commencement de 
Pannée, de lui faire délivrer en argent 


comptant ſes appointemens & ætats de 


eolonel du régiment des gardes. Je 


voulus lui faire comprendre qu'il toit 
payt᷑ de tout ce uy pouvoit lui appar- | 
{old 


tenir, dans la ſolde de ce regiment ; 


que ce qu'il exigeoit de plus, n'Etoit 


qu une poſſeſſion fans titre, ou plutoi 
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une uſurpation qu'il avoit faite pen- 


dant fa faveur auprès de Henri III. 
(Ceſt une découverte que je venois 
de faire), & j etois rẽſolu de la lui re- 
trancher dans la ſuite, à moins qu'il 
ne m'apportat un ordre du roi, qui luĩ 
accordoit ce ſupplement par forme de 
gratification. D Epernon ſe piqua de 


ce diſcours, & en porta ſes plaintes 


au roi, a qui il voulut faire croire que 
7erois devenu ſon ennemi. Pour le de- 
tromper, ſa majeſte lui rappella le con- 
ſeil tenu a Blois, ou je m*etois oppoſe 
a Pavis de M. le comte de Soiſſons; 
qui vouloit qu'on le fit arreter avec le 
maréchal de Biron. Cette particulari- 
té, que d' Epernon n' avoit jamais ſęue, 
fit un grand effet ſur fon efprit. Maf- 
» ſurez - vous, fire, dit-il, au roi; 
» que M. Roſny m'a rendu ce bon 
» office ? Oui, lui repondit ce prince z 
> Je vous en aſſure, & vous pouvez 
„me croire, car je ne ſuis pas men- 
> teur, ſur- tout dans les choſes de 
v con{cquence, 


D'Epernon partit le jour meme de 


Fontainebleau pour venir à Paris, en 
carroſſe de relais, devant en trouver 
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a Eſſonne un des ſiens, qu'il y avoit 


envoye auparavant. Jayois fait la 
meme choſe de mon cdte, pour me 
rendre de Paris a Fontainebleau, ol 
je venois d'Ctre mande par ſa majeſte, 


Nous nous rencontrames vis-à- vis 


d'une chapelle, au- deſſus d' Eſſonne. 
D'Epernon dit à ſon cocher d' arrëter, 


& me cria, qu'il me prioit qu'il pit me 
: A 


dire un mot. Nous mimes pied à terre. 
» Ceſt vous avoir eu trop long- tems 
„ une très- grande obligation, me dit- 
>» il, ſans vous en avoir fait les remer- 
> Cimens que je vous dois ». Il m'inſ- 
truiſit de ce qu'il venoit d' apprendre 
de la bouche du roi, & dans le tranſ- 
port de ſa reconnoiſſance, il me don- 
na toute ſorte de louanges & d' aſſu- 
rances d' attachement. Je lui repondis, 
comme je le penſois, que la circonſtan- 
ce dont il me parloit, ne Pobligeoit à 
rien envers mol , parce qu'un honnete 
homme doit ſon ſuffrage a l'innocen- 
ce, independamment de tout; qu'il 
connoſtroit encore mieux par la ſuite , 
que toutes mes intentions Etojent drot- 
tes dans ce qui le regardoit , & meil- 
leures que quelquefois il ne Vayoi 


* a — 
- PY , 


> 
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cru, Cette affaire nous remit fi par- 


faitement , 3 ſur le point de 1 
| partir pour 


a Guyenne huit jours 
apres, d Epernon vint me voir, pour 
exiger de moi un de ces ſervices qu on 
ſe fait un plaiſir de rendre a les amis. 
Il avoit appris que Grillon Ertoit for- 
tement follicite de ſe défaire de fa 
charge de meſtre-de-camp, par des 
perſonnes qui nePaimoient pas, & en 
tayeur d'autres perſonnes qu'il n'avoit 
pas plus de ſujet d'aimer; & comme il 
n'ignoroit pas que Grillon faiſoit tout 


our mol, il Yagiſfoit de Pempècher 


de ſe demettre, du moins juſqu'à ſon 
retour de Guyenne ; ce que je lui pro- 


mis. On fit entendre à ſa majefte ,pen- 


dant ce voyage de d'Epernon en 
Guyenne , des choſes a fon déſavan- 
tage, qui déterminerent le roia don- 
ner la meftre-de-camp a un homme 
qui ne fut pas auſſi deyoueau due E- 
pernon, que Petoir Grillon. Ce ne fut 
pas ſous cette idee que la choſe fut 


propoſce à Grillon de la part du roi. 


Mais comme il n'exergoit pas vérita- 
blement ſa charge avec une grande 
aſſiduitè, & qu'il devoit faire inceſ- 
ſamment un voyage & un aſſez long 
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" I605, ſejour en Provence, on lui fit entem 


jeſtè ſouhaitoit qu'il prit recompenſe 


comme perſonne ne Pa jamais été, & 


— 


dre que par ces deux raiſons , ſa ma: 


de fa charge, & lui promettoit de lui 
en faire trouver un bon prix. 
Grillon, ſingulier & fantaſque; 


deja un peu frappè d'aliẽ nation def- 
prit, ne fit que branler la tète, ſans 


rien repondre , les trois premieres fois 


qu'on lui propoſa Pintention du roi, I! 
S'imagina enſuite que c*Etoit peut. tre 
moi-meme , que ſa majefte ayoit en 
vue pour ſucceder a ſon emploi, & il 
me le demanda , en me faiſant beau- 
coup d' offres de ſervice , dans une vi- 
ſire d adieu qu'il yint me rendre. Peus 
de la peine a lui ôter cette idee de la 
tète. Je fus oblige de lui dire que je 
ne Paccepterois pas, quand on me h 
donneroit pour rien. » Quoi donc! 
v repartit-1] aufſi-tort , vous n*eſtimez 
» pas la charge de Grillon digne de 
„vous? Arnibieu ! mon grand-mat 
„tre, vous etes un glorieux; ayant 
» paſſé par mes mains, elle eſt digne 


v du ee de tous les courtiſans. 
Je 


v Grillon vaut mille Roſny 3 mais d au- 


gais bien, lui repliquai-Je, qu un 


re 
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lui-meme il s'engagea a ne Fen défai- 
re, que lorſque je le lui conſeillerois, 
& qu' en des mains qui me ſerotent 
agreables ; & il ne fit plus que ſe mo- 
quer de toutes les propoſitions que de 
la en avant on vint lui faire à ce ſujet. 

Le roi fut oblige de lui parler lui- 
meme. II Penvoya chercher, & ne fit 


que lui repeEter les mèmes choſes, ſur 


incompatibilite de fa charge avec le 


{our qu'il vouloit faire dans ſon pays 


natal, exceptẽ qu'il y ajouta mille cho- 


ſes obligeantes & polies, far la valeur 


& les bons ſervices de Grillon. » A 


v ce que je vois, fire, repondit Gril- 
» lon, vous youlez que je me retire de 


» votre ſervice, & que je devienne 
» tout Papault; car, comme vous ſca- 
> vez, je fuis ne ſujet du Pape. Ah! 

» non, Grillon, reprit ſa majeſte , ce 
v n'eft pas 1a mon intention ; & elle 
revint encore a de nouvelles rai- 
ſons , tirèes de la nature de Pemploi 
de Grillon. »C'eſt donca bon eſcient, 
» ſire , lui dit encore Grillon , que 
> vous voulez que je me dctfafle de 


| » tres raiſons m'empEchent d'y pen- 1605. 
„ ſer, Oh bien 1 c'eſt aſſez, ditil ». De 
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Piles, Fortia & quelques autres capi- 


| PeEgard de ceux qui Pavoienr bien ſer- 


lui refuſerois pas de prier Grillon, de 


4 . MEmortrEs DE SUuLLY, 
„ ma charge; & mol, arnibieu ! parc 
„ que vous le voulez, je ne le yeux 
» pas, du moins que pour celui à qu 
» Jen ai parle, 
Ces paroles n'etoient pas d'un eſ- 
po bien ſenſe. Il ſe retira tout en co- 
ere. Le roi, qui connoiſſoit ſon hu- AP 


meur , ren fit que rire ; il prit meme I de 
la reſolution de ne plus lui en parler, ¶ co! 
tant ce prince Etoit Eloigne de tout ce I ag" 
qui pouvoit avoir Pair de violence, 3 Neu 


vi. Mais ayant conté la boutade de 
Grillon devant Roquelaure, Zamet, 


taines du regiment des gardes, quel- 
qu'un dit qu'il n'y avoir que Sh 
moyens de rendre Grillon traitable, 
d'y employer d Epernon, & de lui dire 
que c'ctoit pour moi & en mon nom 
qu'on lui demandoit fa charge. Le 
roĩ dit, que ce ne ſeroit jamais à la 
priere du duc d Epernon, qu'il diſpo- 
ſeroit de la meſtre- de- camp; que je 
ne lui ferois pas non plus plaiſir de la 
prendre; mais qu'il croyoit que je ne 


la cẽder au ſujet qu'il ayoit en vue. Sa 


; 


LIVXE VINSTI ENI. 
majeſte ne le nomma point. Elle ajou- 
ta ſeulement, qu'il en toit auſſi di- 


one par ſa capacité, qu'en Etat par ſes 


richeſſes , de donner une bonne re- 
compenſe a Grillon, & de tenir tete a 
d'Epernon. Henri s'adreſſant enſuite 
àPiles, a Fortia & a Zamet, leur dit 
de venir me faire cette ouverture, 
comme d'une choſe qui lui ſeroit fort 
agréable, & ſans me dire qu'ils ayoient 
eu ordre de ce prince de m'en parler. 
Je ne repondis d' abord rien autre 
choſe à ces meſſieurs, ſinon que ; a- 
vois des raiſons de ne point me mèler 


de cette affaire; & comme ils me preſ⸗ . 


—— 


ſoient de les leur dire, je leur appris, 


avec ma ſinceritè ordinaire, la parole 
qui me lioit avec le duc d' Epernon; 


& qui Etoit , pour ainſi dire, le gage ; 


de notre reconciliation. Lorſqu'on 
rapporta ces paroles au rol, il ſe ſentit 


atteint, comme il me Va dit depuis, 
| Gun ſi violent mouvement de colere, 


qu'il ne ſe ſouvenoit pas, diſoit-il, de 
m'ayoir jamais tant voulu de mal. On 
en trouveroit ſans doute le ſujet bien 


leger, fi je ne diſois pas en meme - 


tems, que ce fut dans cette anne, & 
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preciſement dans ce tems - Ià, que me 
ennemis venoient de frapper contre 
moi le plus grand coup qu' ils m ayert 
jamais porte , & qui me mit veritable 
ment a deux doigts de ma perte, ou dh 


moins de ma diſgrace; c'eſt ou jd 


d'abord voulu venir. Libelles, lettres, 
avis, diſcours empoifonnes , calons 
nies atroces, tout ce que l'envie peut 
ſuggerer de plus injurieux & de plus 
noir, venoit d'Ctre mis en uſage, & 
Fetoit encore tous les jours contre moi, 
Je particulariſerai tout cela dans un 
moment;il ſuffit pour le preſent, de dire 
que le poiſon avoit ẽtè fi habilement 


'& ſi ſubtilement apprete, que quoique 


preEvenu de long- tems contre la m6- 
chanceté de mes envieux, le roi n'a- 
voit pu &empecher d'y preter Foreil- 
le, d'où il etoita la fin paſle juſque 
dans ſon coeur, | 

Je n'employerai point ici le ſtyle or- 
dinaire de ceux qui ont paſle par de 


ſemblables Epreuves. Lorſqu'ils ſe re- 


crient avec tant de veheEmence contre 
Finjuſtice & Pingratitude des princesa 
leur Egard , je trouve que toute cette 


tleclamation marque en eux bien de 


1 
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{a vanite , ou bien peu de connoiflan- 
ce du cœur humain. Pour qu aucun 
des coups qu'on y porte contre les ab- 
ne ſoit perdu, il ſuffit d'avoir 
Ele moyen de Vouyrir à la de- 
& cette defiance , par com- 
bien de raiſons ne ſe trouve: t· elle pas 
juſtißèe dans Peſprit de ceux qui 


ayarit tout A conduire, ont auſſi tout 


Iprevoir & acraindre? Combien d' ap- 


parences de fidelite fi bien colorees g 
que la veritE n'a, pour ainſi dire, preſ- 


que point d'autres faces ſous leſquel- 
les elle puiſſe ſe montrer , aux rois 
ſur-tout , auxquels on diroit qu'elle 
ſe plait a ſe rendre mEconnoifſable ? 
Mais combien d'ailleurs de miniſtres 
vraiment affectionnés, devenus trai- 


tres? A toutes ces conſiderations, ſe 


joignoit de la part de Henri , une vue 
trop curieuſe & trop active ſur tout ce 


qui pouvoit Etre, ſoit pour le tems 


preſent , ſoit pour l'ayenir, de quel- 


que danger pour l etat; & de la mien- 


ne, peu d' empręſſement a diminuer 
ſes ſoupœons; ce qui Etoit moins un ef- 
fet d'indiffẽrence, que du temoigna- 
ge d'une conſcience nette & irrẽpro- 


chable, On ne ſera plus ſi ſurpris que 


— 
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- les artifices de mes ennemis ayent fait 


une impreſſion ſi profonde dans H eſprit 
de Henri. Mais après cela, je convien- 
drai de mon c0te, je poſerai meme 
pour maxime , que tout ſouverain qui 
ſe perſuaderoir qu'une femblable con- 
duite eſt propre à ſoutenir ſes inté- 
rets & {on autorite, tend directement 
a detruire Pun & Vautre, en diminuant 
lui-meme de la deference qu'il doit 
obliger ſes ſujets d'avoir pour ceux 
qu'il en a rendu les dépoſitaires. 
Lorſque les trois hommes qu'il ayoit 
fait agir pour Taffaire de Grillon, lui 
eurent fait de ma part ce rapport qui 
lui cauſa un ſi vif chagrin, il rencontra 
fort apropos pour ſe decharger de ce 
peſant fardeau, Villeroy, Sillery, la 
Varenne & le pere Cotton; ce haſard 
n' ẽtoit pas encore un heureux effet de 
mon étoile. Il les entretint & de mes 
paroles, & de ſes propres ſentimens, 
avec les mouvemens de la plus violen- 
te agitation. » He quoi! vous ne dites 
>» mot, leur diſoit ce prince, vqyant 
„ qu'ils ne lui rẽpondoiĩent rien? Mais 
» parbieu! j'en jure, pourſuivit Hen- 
„ri, tout ceci ne va pas bien; car 


» puiſque le feu & leau ſe ſont bien 
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non & moi qu'il dẽſignoit par la) v il 
faut qu'il y ait de bien plus hauts 
» deſſeins , au moins d'un core, que 
» je ne Puſſe jamais pu imaginer ; mais 
» |y donnerai bon ordre ». Il ne te- 
| noit qu'aux quatre auditeurs d'empCe= 
cher Pimagination de ce prince de fai- 
re tout ce chemin. Il rauroit peut- 
etre fallu qu'un mot, mais ils fe don- 
nerent bien de garde de le dire. Au 
contraire, le roi en ayant ajoute un ſur 
tutilitè dont je lui avois été, tant que 
petois demeurè fidele a mon devoir, 
& ſur le regret qu'il ne pourroit s em- 
pecher d'avoir en me perdant, pour 
attiſer encore davantage le feu, ſous 
la feinte intention de remettre Peſprit 
de {a majeſté, ils ſe mirent a louer à 
Penvi mon intelligence dans les affai- 
res, le caractere actif & Fardeur infa- 
tigable de mon eſprit, d' où ils paſſe- 
rent au beſoin que tous les membres 
de l' tat ayoient de moi, a la dẽpen- 
dance oh ce beſoin les mettoit, au 
credit que je m' ẽtois acquis chez tous 
les Etrangers, & a Phabilere de tout 
remuer fans ſortir de mon cabinet; 
Iboanges que je ne mcritois ni dang 
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Il faut bien que rien ne cotite a Pen- 
vie, puiſqu' elle ſe force juſqu'à louer, 
Non- ſeulement elle loue ceux qu in- 
terieurement elle abhorre; mais elle 
donneroit encore là- dęſſus des lecong 
a la flaterie elle-meme. 7 
Les quatre confidens durent bien 
S' applaudir du dernier trait qu'ils m'a 
voient garde, lorſqu'ils virent qurils 
n' avoient tempere- les bouillons de 
colere du roi, qu'en y melant ceux de 


Vinquietude , de la jalouſie & de ap- 


prehenſion. Ce qu'ils reconnurent , 
en lui entendant dire, que ſi je me 
livrois a Pambition d*erre chef de par- 
ti, j avois tant de gens a moi, que je- 
tois capable de cauſer plus de mal a 
Perar, que n'avoit fair Pamiral de 
Coligny. Ils crurent qu'il ne falloit 
plus que laiſſer fermenter ces noires 
idées, & prirent conge du prince, 
apres [ui avoir ainſi enfonce la pointe 
juſques dans le fond du coeur. Dans 
cette ſituation , Henri ne fut plus ca- 
pable de ſecret, ni de mEnagement, Il 
parla publiquement de moi, comme 
d'un rebelle, & toute la cour ſe trouva 
incontinent 
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incontinent remplie du bruit de ma 
diſgrace, & de ma ruine prochaine. 

Foy avois auſſi mes partiſans & mes 


= 
„ 


W amis, qui long- tems avant que la 


choſe en vint a ce point, m#avoient 
a verti de tout ce qui fe tramoit con- 
tre moi entre mes ennemis, & de ce 
qui ſe diſoit de la part du roi. Je ne 


gir comme j avois deja fait, dans mille 
petites occaſions ſemblables, on de 
Jui-meme Henri étoit revenu de ſes 


penſer ſur mon chapitre. C'eſt un triſte 
emploi pour Pinnocence , que d'a- 
voir ſans ceſſe a ſe produire & à ſe 
prcconifer elle-meme, Un homme qui 
croit deyoir toute ſon Elevation a la 
vertu, a honte d'ètre oblige de lui 
aſocier toute autre moyen indigne 
delle, cependant il Eprouye en mille 
occaſions , que fi le hazard & P'induſ- 
tie ne pretent pas la main a la vertu, 
elle n'a point toute ſeule aſſez de 
force pour le ſauver de la haine, 
& meme du mepris public. Je me 
determinai à la fin ſur tant d'avis réi- 
eres, a Ecrire une lettre au roi. 
d majeſté ne S toit encore fixée, 


Tome . 8 


{cavois ſi le plus court n'etoit pas da- 


ſoupcons a fa maniére naturelle de 


1 


1694, 


par un ſèjour un peu long, dans au- 
cune de ſes maiſons. Elle avoit con- 


ſuméè les mois de Janvier & de Fe- 


vrier, en N & en {&jours de peu 
Saint-Germain ou elle 


de durce , | 
alloit voir ſes enfans, &.a Monceaux 
& actuellement, c'eſt-à- dire, le trei- 
ze Mars, qui eſt la date de ma lettre, 
elle etoit a Chantilly. Je ne tranſcri- 
rai point ici cette Lettre, parce que 
je rai aucune tache de crime à effacer, 
& que n' ayant meme aucun fait parti- 
culier a juſtifier, elle ne renferme que 
des aflurances genèrales d'innocence, 


& des raiſons tout - à - fait ſimples; 
mais qui devoient n' en ètre que plus 
convaincantes. 


Je faiſois obſerver à ſa majeſtẽ , 


que pendant vingt-deux ans, ſur les 


trente- trois qu'il y avoit que j ëtois 


a ſon ſervice, n'ayant preſque rien 
regu delle, quoique j'y euſſe fait 


d' aſſeʒ grandes dépenſes, & n' ayant 
jamais voulu m'en ſéparer, lorſque 
Teépuiſement ou je m'etois mis, & la 
raiſon d'un honnète Etablifſement ail» 
leurs, auroient pu du-moins colorer 
cet abandon ; il n*6toit pas croyable 
que je vouluſſe le faire aujourdhui 


que je m'en voyois fi genereuſement- 


recompenle z que ma fortune ne pou- 
yoit plus faire autre choſe que croitre , 
& lorſque tant de bienfaits que je re- 


. | | ; . 4 1 
ceyois de mon roi chaque année, 


d'une manicre trop gratuite, ne m' at- 
tachoient pas moins a ſa perſonne, 
que mes charges & mes emplois; qu'il 
n'ctoit pas croyable, dis- je, que je 
youlufle m'expoſer a me voir õter une 


defiois tous mes ennemis d'alléguer 
2 


e ne fiſſe E vanouir d'une ſeule parole, 
des que fa majeſtè youdroit bien me 
e communiquer; que tout ſe rẽduiſoit 
is de pures poſſibilires, ſur leſquelles 
en ele etoit trop judicieuſe, pour con- 
zit {Wenner perſonne, ſous quelques cou- 
nt eurs de ſuppoſition, de vrai - ſem- 
dance, d'imputation, de calomnie; 
meme de louange, qu'on les lui 
relentat; que laiſſant tout cela & 
art, je la priois de ne ſe rendre qu' aux 
teuyes qu'on lui fourniroit 3 que 
atendois là fans crainte mes enne- 
us, & me ſoumettois ſans repugnan« 
8j 


partie de tout cela, par la mème main 
qui men avoit comble, & le reſte ; 
par les revers de la fortune; que je 


contre moi aucun corps de delit, que 
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ce a toute la rigueur de la loi, & 4 
tous les effets de ſa colere, Sils-pou- 
voient par ce moyen, me rendre le 
moins du monde coupable, rres-fir 
que ſi dans le grand nombre d'em- 
plois que jexergois, il ſe trouvoit un 
ſeul reproche, qu'on püt me faire 
avec quelque fondement, ce ne ſeroit 
en rien de ce qui peut intèreſſer Phon- 
neur & la fidelite ; mais tout au plus, 
en ce qui tombe ſur l'inſuffiſance & 
le défaut de lumiëres; que ſur ce der- 
nier point, {ans que ſa majeſte pro- 
nongat, elle n'ayoit qu'à me dire un 
ſeul mot, pour me faire tout reſigner 
entre ſes mains, parceque je preferois 
Pobſcurite d'une vie privee , avech 
eonſervation de ſes bonnes graces, 
Feclat des dignités les plus recher- 
chees , ſi le malheur d' encourir ſa hai. 
ne y Etoit attaché. 

II me fur aiſe de comprendre pat 
la rEponſe que fit ſa majeſte a cette 
lettre, qu'on ne mavoit pas donne de 
faux avis. Le terme Pam! y Etoit re 
tranché, & ayoit fait place a celui ds 
mon couſin. Elle n' toit point Ecrite de 
{a main, quoique courte. Il y regnoi 
un air de circonſpection & de reſerve 
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| qui ne luĩ ẽtoĩt pas ordinaire; nul moet 
8 ; 1 8 1 8 . : * 605. 
f e conſolation, le roi ſe contentoit de c 

u. m'y marquer d'une manicre ſuccincte 

le &troide, que je n'avois rien à faire que 

rde laiſſer parler le monde, & continuer 


à bien ſervir. Je feignis pourtant d'en 
etre ſatisfait, & apres avoir fait ce que 
je devois, mon innocence me perſua- 
da que je devois m'abſtenir de tout 
air trop empreſſé. Pattendis que fa 
majeſtè voulũt bien m'en parler, & je 
continuai à agir comme à Pordinaire. 
Le roi quitta Chantilly au bout de 
fix ou ſept jours, parce que ſa prèſence 
Etoit néceſſaire a Paris. Il commen- 
coit a prendre du goũt pour cette 
maiſon; d'ouil nvayoit encore mande, 
qu'il ſe portoit aux mieux, comme je 
le connnoitrois a ſon viſage; qu'il y 
mangeoit & dormoit bien, ne ſe levant 
qu'a ſept heures, quoi qu'il ſe couchar 
a dix ou onze. Je m'attendois du 
moins, qu'il me parleroitde ma lettre, 
lorſqu'il ſeroĩit venu a Paris, cepen- 
dant il ne m' en ouvrit pas la bouche, 
quoĩqu'il y ſejournãt huit jours entiers, 
Ks que pendant ces huit jours, je Fen- 
tretinſſe quatre matinèes de ſuite for 
toutes ſortes d' affaires, en nous pro- 
S ij 
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Ce'eſt en cet endroit, comme je Vat 


& Mai entiers, on eut tout le tems 


menant dans les Tuilleries, en pré- 
ſence, a la vérité, de Villeroy & de 
Sillery. Il nous donna ſes avis & ſes 
ordres, ſur tout ce qui lui fut propoſe, 
& 1] prit enſuite le chemin de Fon- 
tainebleau, ou il tint la mème con- 
duite dans toutes les lettres qu'il m'e. 
criyit le reſte de Mars, ſur. les affaires 
générales & particulières. 


* 1 — — 2 


marquè il y a un moment, qu'on ſup- 


plèa ce qui manquoit encore aux diſ- 


poſitions de ſa majeſté, pour rèſondre 
ma perte, & comme elle y paſſa Avril 


nẽceſſaire pour cela, & les choſes fu- 
rent pouſſèes au point oùᷣ on vient de 


le voir. Elles ne pouvoient y reſter 


e g-tems , {ans ſe terminer mal- 
heureuſement pour moi, ou pour mes 
parties. La calomnie eſt comme un 
feu qui steint d' autant plus vite , 
qu'il eſt plus violent, lorſqu'on na 
pas ſoin de Pentretenir, & il reſt 
pas auſſi facile qu'on le penſe, de 
ſoũtenir long - tems une calomnie, 
ſur- tout auprès des princes, qui ſe 


conduiſent par principes. S'ils ſont 
dc'un eſprit vif & bouillant, comme 


* 
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Peroit Henri, leur imagination re- 


mute les jette d abord fort loin du bur; 
mais jamais ſi loin, que la raiſon ne 


les ramene, & ſi c'eſt de ceux-là, 
qu'on a à effuyer les plus violentes 
bouraſques, il ne faut en apprehender 
en recompenle , ni prévention opi- 


niatre , ni retours imparfaits, ni cal- 
mes trompeurs. Voila ce qui me fai- 


ſoir attendre plus tranquillement que 
je n'aurois fait, Piflue d'une affaire fi 
melee , & ſans rien deranger , ſoit 


dans ma fagon de me comporter a 
Paris, ſoit dans les voyages courts, 
que je faiſois de tems en tems a Fon- 


tainebleau, comme auparavant. Tous 


mes amis ne comprenoient rien A 
cette tranquillite, & ils wen Erojent 
pas capables eux-memes, quoique ſi 
peu allarmes ſur mon crime preten- 


du, qu'ils m*auroient tous volontiers 


ſervi de caution. Ils paroiffoient ſur- 
pris des procedes de fa majeſtẽ à mon 


égard, ils ne pouvoient Sen taire a la 


cour, & peut - tre taxoient- ils ſecret- 


tement ce prince d' injuſtice. Tous les 


bons offices de veritables amis, & de pa- 

rens affectionnès, je les ai regus en cette 

occaſion, de la maiſon de Lorraine. 
S iv 


| . i MN 
1605, Enfin ce que 5 avoĩs toujours eſpere, 


arriva; Ceſt que le roi, voyant que 
rien de tout ce qu'on avoit avancé 
contre moi, ne ſe yerifioit , commen- 
ga a craindre d'avoir été un peu trop 
vite. Il garreta ſur mes ſervices paſles, 
ſur ma conduite preſenfe, & ſur ma 
lettre. Il fut frappe de tout cela, & 
ſouhaita de retenir ce qui lui Etoir 
Echappe, ne trouvant rien de ſi juſte, 
que la priere que je lui avois faite, de 


s' Eclaircir du moins, avant que de 


me condamner. Un jour que j &tois a 
Fontainebleau, il m'envoya, ſous 
prétexte de quelques affaires, La- 
Varenne, d'Eſcures & Beringhen, 
croyant que p allois leur faire confi- 
dence de toutes mes peines: exceptc 
ſur les affaires, je ne leur dis pas un 
ſeul mot. Villeroy & Sillery vinrent 
enſuite de la mème part, & a meme 
intention; je le connus, lorſque je vis 
qu' ils n'avoient a me parler que d'une 
affaire de fi peu de conſequence , 
qu'elle ne valoit pas la peine qu'ils ſe 
donnoient, C' toĩt une depeche d' An- 
cel (9), qui faiſoit les affaires de 


(9) Guillaume Ancel , maitre d'Hotel 
chez le rei, reſident a Vienne. PF 
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France à Vienne. Je les traitai com- 1655. 
me les précédens. Ils avoient ordire 
d'avancer, & de me tirer, à quelque 
prix que ce flit, Paveu de mes ſenti- 
mens, {ur le traitement que je rece 
vois de ſamajeſte, On vajuger s'ils s ac- 
quittoient de leur commiſſion loyale- 
ment, & en bons pacificateurs. Laiſ- 
fant la les affaires, ils firent tomber 
la converſation} ſur la difficulte qu'il 


—— — _— 


; y a a ſervir les princes a leur gre, ſur 
— deboires, auxquels on eſt de tems 

a en tems expoſe, & ſur la peine que 

f fait une calomnie, à un homme d' hon- 
veur. Ils firent entendre enſuite plus 
cdlairement, qu'un miniſtre n'ëtoĩt pas 

5 a couvert de tout cela, ſous le roi 
b regnant. Oe, 1 

8 Je voyois bien qu en parlant ainſi, 

Z ces deux meſheurs eXECutoient a la 

c verite Fordre qu'ils avoient regu 3 

e mais avec un mélange de leur part, 
| qui ſuppoſoit en-eux une grande en- 

: vie de trouver Poccaſion de realiſer 


£ mon crime pretendu, en faiſant leur 
rapport a fa majeſte. Parler comme 
eux, eut etE une inſolence, & le taire, 

une fierté criminelle, Je repondis tour 
doucement , que je ne doutois pas 
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qu'il n'y efir des princes, tels quiils 
venoient de le dire; mais que le roi 
Eroit un prince trop bon & trop juſte, 


pour traiter de la ſorte des ſerviteurs, 


gui auroĩent toujours vècu fans repro- 


che, comme par exemple, je croyois 


Favoir fait ; que j en Etois ſi bien per- 


ſuadé, que quand meme je Vaurois 


entendu de ſa propre bouche, je 


croirois encore que ſa langue auroir 


trompè ſon cœur. Il y avolt dans ces 
paroles, dequoi bien deconcerter ces 


mal-intentionnes commiſſionnaires. Ils 


eurent recours a d'autres tours, pour 
racher de m'arracher quelque parole 
Caigreur & de dédain, & voyant 


qu' ils ne pouvoient en venir a bout, 


ils s'en retourncrent rapporter a ſa 
majeſté, non ce que Javyois dit, mais 


que je n'avois rien dit du tout, | 


que je m'ctois fi bien obſervé, que 
quelque choſe qu' ils euſſent pu faire, 
contre ma coùtume, je n'avois pas 


daigné proférer une ſeule parole. 


Qu'on juge par- là, de ce qug ces 
deux meſſieurs aurojent dit & fait, fi 


je leur avois donné le moindre joura | 
m'entamer. Le reſte de cette journce, | 
je ne vis que de pareils meſſagers, mais 


„„ Awol + atk ano var eli. at.” 
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j(tois bien reſolu de ren parler pas 
au roi lui- mème, $'il ne m' en parloit 
le premier, & afin qu'il ne vit aucun 
changement dans ma manière d'agir, 
je me diſpoſai a repartir le lendemain 
matin pour Paris, comme je le lui avoĩs 
: dit la veille. 1 | 
; Jallai me preſenter a ſa majeſte , 
: pour recevoir ſes ordres , felon ma 
l colitume. Je le trouvai au milieu des 
S I courtifans, qui Etoient venus a fon 
8 
8 


lever, ſe faiſant botter dans ſon ca- 
binet, pour aller a la chaſſe. Sitot 
wy , : ee 
wil me vit entrer, il fe leva a demi 

5 deſſus ſa chaiſe, ayant un pied 
chaufſe, m*0ta le chapeau, & me dit 
„Don jour, en mappellant monſieur 
a tous ſignes Equivoques d'un eſprit fas 
is WF che ou embarrafle ; ſes termes ordi- 
W naires Etolent mon ami Roſny , ou 

© grand-maltre; mais la diſtraction avec 
> MW laquelle je lui vis frapper Pun contre 
S I Pautre ſes petits rouleaux d*yvoire, fit 
. que je ne me mepris point, . je 
es jugeai qu'il n'y avoit nulle colere - 
i dans ſon action. Je lui fis de mon 
a W core, une inclination beaucoup plus 
' © profonde que de coùtume, ce qu'il 
wa dit depuis Payoir fi fort attendri, 

7 85 
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wil sen Etoit peu fallu qu'il ne vine 


Etant ſur la porte du petit degré, A > 
qui deſcend au jardin de la reine, le C 


= 3605, T: le moment meme , ſe jetter à : 
l mon cou. Il demeura quelques inſtar, . « 
dans la mEme reverie , puis dit a Bé- 7 
= ringhen, qu'il ne faiſoit pas aſſez beau q 
1 pour aller à la chaſſe, u'il le dé- A 
4 bottàt. Beringhen ſurpris oP ce chan- I : 
bn gement ſi prompt, lui ayant repondu e 
4 un peu imprudemment , qu'il faiſoit N c 
4 fort beau. v. Non- fait, repliqua Henri I q 
- v àvec un mouvement d'impatience, fi 
Wn » il ne fait pas beau tems, & je ne p. 
be v» veux pas monter A cheval, debot- lo 
1 v tez-moi. a Aprés que cela eur été fair, I à 
15 ce prince ſe mit a diſcourir en portant 1 
ty la parole, tantot auxuns, tantot aux au- I} , 
ia tres, de choſe qu'il croyoit devoir me 
0 donner occaſion de parler. Voyant que 5 
4 je n'en faiſois rien, il prit Bellegarde I] > 
= par la main, & lui dit, M. le Grand, 1 
1 „ allons nous promener, je veux par- I - 
4 » ler a vous; afin que vous partiez des re 
4 ce aujourd'hui „pour vous en aller en 6 
5 » Bourgogne. « Il y avoit eu auſſi en- I m 
_ tre eux, je ne ſcais quel petit de- ce 
"1 bat, où il entroit beaucoup de rapports I & 
1 & de tracaſſeries de femmes. a. 
4 
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roi appella L'Oſerai, & lui dit 1 
comme je Pai ſęu de L'Oſerai meme, 
qu'il prir garde ſi je le ſuivois, & que ſi 

je tournois d'un autre cote, il ne man- 
quit pas de Jen avertir. Je reſtai en ma 
meme place, pendant tout le tems que 

{a majeſte entretint M. le Grand, fur le 
chemin qui mene au jardin de la Con- 
ciergerie; mais je remarquai bien 
qu'elle jetta de fois a autres, les yeux 
ſur moi. Après que Bellegarde eut 
pris conge du roi, je m'avangai, & 
lui demandai fi ſa majeſte n'avoit rien 
m'ordonner. » Et ou allez- vous me 

» dit ce prince? a Paris, Sire, lui r&< 

» pondis-Je , pour les affaires dont 
votre imajeſte me parla, il y a deux 
jours. Et bien, allez, me dit-il, 


22 


Y 


» Ceſt bien fair; je vous recomman- 


» de toujours mes affaires, & que 
» vous myaimiez bien. & Je fis la reve- 
rence, il m'embraſſa, comme a Por- 
dinaire, & je repris le chemin de chez 
moi. Je n'étois pas a plus de trois 
cens pas, que je m'entendis appeller, 
& m' tant retournè, je vis La-Varenne 
qui couroit après- moi, en me criant, 
v» monſieur, le roi vous demande. * 
Ce prince me voyant revenir, tourna 
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ſur le chemin du Chenil, & m' appel. 
lant, avant que je fuſſe proche de lui. 
„ Venez-(a, me dit-il, n'avez-vous 
'» rien du tout à me dire ? Non, Sire, 
pour le preſent, lui répondis. je. 
» Oh! ſi al- je bien moſa vous, reprit- 
» il precipitamment. « Il me prit la 
main en diſant ces paroles, & me 
mena dans les allces des Meuriers 
blancs , où il fit mettre à Pentree des 


canaux qui environnoient ces Meu- 


riers, deux Suiſſes, qui n*entendojient 
point le frangois. 

Te prince commenca par m' em- 
braſſer Erroitement deux fois, ce qui 
fut facilement apperęu des courtiſans, 


attentifs à tous nos geſtes, parce que 


nous Etions fort en vue; & en reprenant 
avec moi, le nom d' ami, & fa pre- 
miere familiarité, il me dit, d'une ma- 
niere dont je fus pEnetre, que la froi- 
deur & la reſerve , dont nous uſions 
enfemble depuis un mois, devoient 
etre trop ſenſible a deux perſonnes, 
accofitumees depuis vingt-trois ans à 
ne ſe rien cacher, pour les laiſſer du- 
rer plus long-tems ; qu'il Eroirt tems 


d' ter à ceux qui en Etoient la cauſe, 


un ſujet de triomphe, qui flattoit 


0 
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1: MW trop leur haine pour moi, & Penvie 
i, W quils portoient a la proſperire de ſon 
« etat, & à la ſienne. Le cœur de ce bon 
prince, S'ouyrant à meſure qu'il me 
e. parloit, i] pourſuivit, qu'il ne vouloir 
pas qu'il en reſtart a Vun ni a Pautre, 
a le moindre ſouvenir; qu'il croyoit ne- 
e ceſſaire pour cela, de ne me laiſſer 
rien ignorer de tout ce qui s toit paſſe 
de ſon core, ſoit ſur les rapports, qui 
„li avoient ere faits contre moi, ſoir 
t fir Vetter qu'ils avoient produit dans 
ſon eſprit, ſoit enfin, ſur les paroles 
-& les actions, par leſquelles il ayort 
fait connoltre cette impreſſion. en pu- 
„ blic. Il me pria, me commanda, me 
e ft promettre de fuivre exemple qu531 
t  alloit me montrer, de lui decouvrir 
de mème tous les différens ſentimens, 
dont j'avois ere ſuſceptible, tant ſur 
les traitemens, que ſavois reęus de 
lui, que ſur le fond de la choſe meme, 
ſans avoir rien de ſecret ni de reſerve 
pour lui, non plus que je m'apperce- 
vrois qu'il n'en auroit point pour moi. 
Je veux, me diſoit- il, que nous ſor- 
v tions d' ici vous & moi, le cœur net 
» de tous ſoupcons , & ſatisfait Pun. 
» de Pautre , mais encore un coup; 
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„ comme je veux vous ouvrir mot 
» cœur, je vous prie de ne me rien 
» deguiſerde ce qui eſt dans le votre. 
Je lui en donnai ma parole d'hon- 
neur, après quoi, il commenga le 
premier, par me nommer tous ceux 
qui m'avoient deſſervi en cette occa- 
So aupres de lui, tant en effets queen 
paroles. Il y en avoit de tout état & 
de tout àge; quelques- uns, auſſi an- 
ciens ſerviteurs de ſa majeſté, que 
moi. Je crois qu'on peut les diviſer 
ici, en ſept claſſes. Je mets dans la 
première, les princes & officiers de 
Þ couronne. Dans la ſeconde , les 
maltreſſes du roi, avec leurs enfans 
& ceux qui ſeryoient leurs interts 
& leur paſſion, a raiſon de parente & 
de haifon : tels Etoient Ccoeuvres 


Freſnes, Forget, Puget, Placin, Val- 


lon, &c. la marquiſe de Verneuil, ah 
.tete de tous. Le depir des gratifica- 
tions retranchees , Etoit ce qui animoit 
contre moi ces deux claſſes. La trot 
fieme Etoit compolce des partiſans de 
PEſpagne, & des reſtes de Pancienne 
Ligue, pour raiſon de politique & de 
principes des gouvernemens contrai- 
res à ceux du roi & aux miens. Il y 
entroit pluſieurs membres du con- 
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m IE Villeroy, Sillery , Freſnes, For- 
get & autres, agiſſans de concert avec 
les Jéſuites. Je comprends dans la 
& quatrieme , tous les petits-maitres, fa- 
|. W's de cour , & gens oifits > Qui 
x chargent Paris d'un poids inutile, 
„ auffi par reflentimens des graces , que 
n empèchois ſa majeſté de leur faire, 


* & par oppoſition de vie & de con- 
duite d'eux à moi: le nombre en eſt 


E trop grand, & ils ſont trop mepriſa- 
ue | 
les pour falir le papier de leurs noms. 


La cinquieme renferme tous les ſé- 


a qui Verat floriſſant de ce royaume, 


preparatifs , qui le leur rendoient re- 


Les financiers & tous autres gens de 
plume & d'affaires, rempliſſent la 
ſuieme : on ne ſcauroir les blämer, 
de m'avoir voulu beaucoup de mal. 

Je fais une ſeptieme claſſe, d'une 
autre eſpèce de flateurs de cour, in- 
Krieurs a ceux que jai deja nommés, 
donneurs d'avis, qui cherchoient a 
aire leur cour au prince, en Jui four- 
niſſant ſans ceſſe de nouvelles idées 


e ditieux & les mal intentionnés, gens, 
la ſage ceconomie de Henri, & ſes 


doutable, faiſoient conſpirer ma perte. 


pour lui rendre de Pargent, gens , 


- 
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4605, autrefois en place, pour la | wo grande 
partie, & A qui il ne reſtoit, de}; 
ſituation brillante ou ils s toĩent vus 

que la malheureuſe ſcience de ſuce 

le ſang des peuples; dans laquelle il 
cherchoient à inſtruire ſa majeſté 

pour leur intérèt, & par une ſuite de 

leur longue habitude à faire du mal 
Comme ils virent que ce metier ne 

leur rendoit plus guère, depuis que 

le roi avoit remis dans mes mains ſeu 

— les, la direction de toutes ſes finan 
Ves, ils firent uſage d'une autre qui 
Jitẽ d'eſprit, qui marque en effera-per 

pres les memes diſpoſitions, c'eſt celle 

N d'inventer la calomnie, d' aſſaiſonnei 
la mediſance, & de ſervir d'inſtrumeni 
N vẽnal A ceux qui roſoient, ou ne you 
loient pas paroitre dans les libelles 
ſatyriques, dont la cour fe trowal 


inondce. C'eſt eux qui compoſoient ach 

- repandoient , ou accreditoient ce ( 
2 . ; = 2 eU 
mepriſables Ecrits. Le talent dange- weir 
-reux des bons mots & de la raillerie, E 

les faiſoit admettre à la compagnie, & ln 


entrer dans la familiarite de Henri, a ip 

qui la converſation vive & enjouce nei '* 
 deplaiſoit pas. Quoique en garde peut ir 
Etre contre leurs traits malins, il ne ſe Ru 
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pouvoit qu à la fin il ne Sen laiſſat ef- 
eurer. Quelques-uns de ceux qu'il 
avoit mepriſẽs & chaſles dans le com- 
mencement, 'trouvErent les moyens 
desen faire Ecouter. On ne yerroit 
dans cette liſte, que des noms ſi ob- 
ſcurs, qu' ils ne mèritent pas d Etre ti- 
16s de la pouſſiere, tels qu'un Juvi- 
gny, Paraſis, Le-Maine, Beauſort, 
Berſot, Longuet, Chalange, Verſe- 
nai, Santeni, &c. ſi Sancy, qui mé- 
rite encore d' etre place à la tete de 
ces honneres gens, mavoit achevẽ de 
ſe deshonorer par ce vil métier, qui 
lui ſervoir a retarder fa ruine, apres 
que 1a folie & ſes profuſions ne lui 
| eurent plus laifle de reſſources. Il en 


Ha majeſté, qui pour ne pas les laiſſer 
bortir du royaume, mordonna de les 
acheter (10). „ 


(10) M. de Sancy 
à eu le malheur de 1 
voir traiter dans tous 
les crits des Calvini- 
ſtes de ce tems - là, de 
la manietre du monde 
la plus cruelle ſans Pa- 


Scaliger parle de lui 
comme d'un fanati- 
que plein de vertiges, 
&c. Il eſt juſte de ne 
pas lire toutes ces ac- 
cuſations, ni toutes 
ces injures, ſans avoir 
voir gutre merite au- à la main Vapologie 
trement, que par ab- de fa conduite , com- 
jpration qu'il fit de | poſée par lui-meme. 
eur religion. Joſeph Elle ſe trouve dans les 


<toit a vendre ſes bagues, il les offrit 
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-'  Apres les noms des auteurs, le rg] 
m'entretint de leurs artifices. Tout ee 
que Peſprit èveillé par Venvie de nuirg, 

peut imaginer, Etoit employee par eu. 


Par- tout où {a majeſtẽ portoit ſes pas, 


elle ne yoyoit que des avis, des lettres, 
des libelles, des billets, & autres &crits 
de cette eſpèce, ſans compter les m6. 
. moires politiques, qu'on lui preſen- 
toit , ſous: Papparence de zèle pour 
Tetat & d'amour pour fa perſonne, 
Elle en trouvoit ſous fa table, ſous: 


fon lit; on lui en faiſoit rendre par des 
gens inconnus, on lui en mettoit dans 
la main, en forme de requete, on en far- 
ciſſoit ſes manches & ſes poches. J'y 
Etois reprẽſenté ſous toutes les cou- 
leurs qu'on pouvoit imaginer , & les 
 Epitheres les plus odieuſes, ne m'6- 
toĩent pas Epargnees, excepte lorſque, 
par le raffinement de cette louange 
perfide, dont y ai parlé, on exageroitafa 


meEmoires d' tat de] depenſes qu'il fit pour 


tapis de ſa chambre, ſous le chevet de 


Villeroy. tom. 3. p. 
127. Il y prouve entre 
autres, contre ce que 
M. de Sully lui repro- 


le ſervice du roi, qu 
Pobligerent a vendre 
pour cent cinquante 


che ici, que ce fut les 


mille Ecus de bagues 
. | 
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* 
* * 
ne”) 


majeſte , mon travail, ma capacité, 
mon eſprit, & mes manieres deve- 
nues careflantes pour tout le monde, 
de bruſques & ſauvages queellesetoienrt 
auparavant. Henri m' avoua avec beau- 
coup de {incerite,, qu'il s' ᷑toit fi bien 
laiſſe ſurprendre à tout ce mange, 
qu'il Etoir venu au point de perdre 
enticrement la bonne opinion, qu'il 
ayoit eu de moi, & que ces miſcra- - 
bles avoient ſi bien allume dans ly; 
le deſir de ne rien ignorer de toutts 
leurs inventions, que dans le tems 
meme qu'il paroiſſoit las de & grand 
nombre de libelles & d' avis, juſqu'a 
les jetter, ſans y faire attention, 
il ne pouvoit pourtant reſiſter a Pen- 
vie de les ramaſſer enſuite, & de ſe 
les faire lire, | | 

II falloit que ce prince fut Etrange- 
ment prevenu , pour ne pas s'apper- 
cevoir que ſouyent ces crits ne lui 
ctoient pas moins injurieux qu'a moi, 
lorſqu'il y voyoit par exemple, que je 
le rendois avare & injuſte a Vegard 
de ceux qui Payoient bien ſervi, aux- 
quels il refuſoit ce qui leur Eroir legi- 
timement du, ſous ombre de preten- 
dues compenſations de vieilles dettes. 
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miniſtration, ne m'en ſcut pas plus 


toit de prendre des ſommaires des det- 


les faiſoit s echapper à des diſcours, 


fi legeres, pour attaquer le fond de 


On lui impuroit encore une mauyaiſe 
timiditede m'*ecrire ſurtous ces ſujets, 
qui ne lui faiſoit aſſürẽment pas hon- 
neur; ſoit quꝰ on en fit en luĩ un pretex-· 
te d' avarice, ou une marque de d- 
pendance. C'eſt par ces inſinuations 
qu'on commenca' d' abord, & tant 
qu'on s en tint- la, le roĩ qui n'y voyoir 
que des ſujets de ſe louer de mon ad- 


mauvais gre: ſeulement pour fermer 
la bouche aux critiques , il ſe conten- 


tes de tat, que j avoĩs acquittées, 

i leur montroit, & moi- meme, 
lorſque Poccaſion Sen preſentoit, je 
reprenois ſèverement ces cenſeurs trop 
libres, de ce que, ſous ombre d'un 

, * . * ; wa} 
prerendu deni de juſtice , leur depir 


dont ſa majeſte pouvoit Erre offenſte. 
Mais bientor on laiſſa des imputations 
Feſprit & du coeur. 

Pour ſe juſtifier en quelque manic- 
re, de ſa facilitè x ajouter foi a tant de 
calomnies , Henri voulut que je ju- 
geaſſe moi meme, ſur les libelles , ow 
elles &toient renfermées. Cefit et 
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quelque choſe de trop ennuyeux, 


© Wee de les lire tous, ce prince S arrẽta 
„Fur celui que (11) Juvigny lui avoit 


bil avoit rendu public, parce qu'en 
efet on y avoir ramaſle toutes les dif- 
trentes calomnies rẽpandues en dé- 
ail dans pluſieurs autres libelles ſem- 


Nie- de force de ſtile & de methode, 
pour faire juger a ſa majeſte qu'il par- 


wit d'une autre main que de celle de 


Juvigny , dont il paſſoit la portée. Le 


que la lecture que j'en allois faire, 
erviroit peut - tre à lui faire decou- 
ir Pauteur, dont il eũt bien voulu 
avoir le nom. Je le pris des mains de 


7 
) 
oi, en le tirant de fa poche, me dir 
F 
| 


a majeſte & je me mis à le lire d'un 


(11) Ce liyre avoit] » libre & hardi, pour 
pour titre. Diſcoursſ ce le tems, qui ne 
(erat , pour fatre voir 
aro, en quoi ſa ma- 


„ tés, où il ne fe lic 


it voir 1] y avoit douze jours, & 


blables, ce qui le rendoit auſſi com- 
iet, qu'un ouvrage de cette eſpèce 
5 eut Verre ; i] en Etoir meme un peu 
r enbarraſſé; mais du reſte, Ecrit avec 


2» ſouffre toutes veri- 


lite eſt mal ſerve. 
»Il couroit ſeerette- 
ment a Paris, dit 
»]Etoile , Ecrit A la 


>» toutefois rien, qui 
» ſoit contre le roi 
* & {on {ervice; mais 


vain, un peu bien 


» bien contre M. de 


—— — neon con ee ny 
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manieère, a cette lecture, $i] le juge} 
plus de beſoin de cette precaution.) 


bonheur de la France ſous ſon regne, 


le, propre a captiver la bienveillan- 


ner comme naturellement , Paccuſz- 


habiles, a ces favoris ſi puiſſans, 


bout à l'autre, tout haut, en fa préſen- 
ce. Le lecteur aſſiſtera auſſi en quelque 


rien cacher. © : 


L' Auteur, quel qu il füt, commen- 
coit (& jamais Ccrit n'a eu en effet 


propos, mon intérèt reſt pas de lui 


par Sefforcer de detruire tout ſoup- 
gon d'envie & de paſſion de fa part, 
Les grandes qualités de Henri, le 


& la ſituation avantageuſe de ſes af. 
faires, faiſoit un ſecond preambu- 


ce de ce prince, & plus encore a ame- 


tion qu'on faiſoit contre moi, de me 
vanter orgueilleuſement, que cet état ; 
heureux Etoit uniquement mon ob- 
vrage. Par- là, encore, on preparoit 
adroitement la reflexion, qu'il neſt! 
que trop ordinaire à ces miniſtres ſi 


d'ouvrir leur eſprit à des deſſeins, per- 
nicieux au ſouverain & à l' tat. Une 
foule d' exemples, Etales avec elo: 
quence, finifloit ce tableau. 

De-la Pauteur paſſoit , non T exæ 


miner 


A 


miner mes actions, ce qui eſt la ſeule 
preuve recevable, mais a critiquer 
mes manieres; & il trouvoit, dans 
accueil gracieux que y avois tout d'un 
coup commence a faire a ceux qui 
mabordoient,- une preuve fans repli-» 
que de ces projets ſi pernicieux; auſſi, 
diſoit· on; tout ce que JPavois dèja mis, 
L par cet exterieur Etudic , de perſon- 
nes dans mon parti, depuis les prin- 
ces juſques parmile peuple , Etoit in- 
nombrable. On eſſayoit de faire ce 
denombrement, qui ne pouvoit qu'è- 
tre en effet fort conſiderable, puiſque 
le ſimple extérieur de politeſſe, quon 
obſerve en France avec tout le mon- 
de, étoit tout ce qui Etablifloit ce 
pretendu crime. M. le prince de Conti 
& M. le duc de Montpenſier Etoient 
ala tète de cette liſte , enſuite la mai- 
ſon entiere de Lorraine, puis les au- 
tres ſeigneurs francois ; le duc d'E- 
pernon, dont la reconciliation , ſui- 
vie d'une amitie ſi vive, toit traduite 
ſous le nom d' union, formèe par une 
ambition dèmeſurèe, MM. de Mont- 
bazon, de Ventadour, de Ferva- 
que, d' Ornano, de Saint-Geran, de 
Praſlin, de Grammont, d'Aubeterre; 
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encore, pour les vues que Pauteur 
m'attribuoit, il y joignoit les intelli- 
gences que j; avois hors du royaume. 


par compliment, que le roi de France 


de Montigny, de Schomberg & aus 
tres, que je metois Attacbes Etroites Id 
ment, par la diſtinction que je faifois Nc 
de leur perſonne, par les ſervices con- g 


tinuels que je leur rendois, & par la Wau 


diſtribution que je faiſois entre eux, Ig 
dune partie x ces tre{ors de ſa ma- & 
jeſtè, dont j ᷑tois ſi avare pour tous 
/ 529 545 555 
Comme tout cela ne ſuffiſoit pas 


I abuſoit d'un mot que le roi d' An · 
gleterre pouvoit bien avoir dit, mais 


Etoir heureux de m'avoir, pour pro- 
noncer ſans balancer, que j avois vio- 
1e la foi que je devois a mon prince, 
Non · ſeulement {a majeſté britanni- 
que,, mais encore les Etats Gęnéraux 
des Provinces-Unies, les ducs de 
Wirtemberg & des Deux-Ponts, le 
Landgrave de Heſſe, le prince d' An- 
halt, le marquis d' Anſpack, de Dour- 
lack & de Bade, Etoient prèts à pren- 
dre hautement & avyeuglement ma 
defenſe. Le plus petit ſervice que ja: 
vois rendu , ᷑toit taxE 1ans remiſſion $ 


5 


y 
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Pintrigue criminelle; ainſi, tout le 
corps proteſtant, Frangois & Etran-' 
ger, m'étoit entierement dEyoue , 
zuſſi-bien que le Senat helvetique , 
ragne par la regularite des payemens 
& par mes largeſſes. 
Après s' tre, pour ainſi dire, eſ- 
aye ſur des choſes qu'on pouvoit du 
noins colorer de quelque air de vrai- 
ſemblance, Fauteur, devenu plus har- 
h, en haſardoit enſuite effrontèẽment 
de purement fauſſes & imaginaires. Si 
on Ten croyoit, je n'en Etois plus A 
de ſimples intelligences dans les pays 
trangers. En faiſant paſſer Vargent 
e ſa majeſte dans VAngleterre , les 
- Wiys-Bas, VAllemagne, la Suiſſe, 
„ y faiſois pour moi-meme de cet ar- 
gent des fonds immenſes, afin de pou- 


x. Noir m'y retirer un jour, & y faire; 
le; Wins l'occaſion, en faveur de la reli- 


don réformée, des lev&es conſidera- 
les de Suiſſes, Reitres , Lanſque- 
is, auxquels, a Pexemple de Pa- 
ral de Coligny, je mettrois la Fran- 
een proie. L'auteur, qui ſcavoit 
us doute qu'un grand derail eſt la 
argue ordinaire de la vcrite & de la 
vonne foi , particulariſoit cet EyEne= 
Ty 


- 
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cog, gener, comme e belt dd ex; 
ſeous les yeux: En faiſant pour les ma- 

gaſins de {a majeſte , les achats dar- 


mes, de fer, de cuiyre , de plomb, 

boulets & autres munitions de guerre, 
Javois auſſi, ſelon lui, mes magaſins MW, 
particuliers dans les plus fortes villes 2 
proteſtantes, ou je faiſois depoſer une » 
partie de tout cela en mon nom, & No 
pour m'en ſervir un jour. Je crois que Ml » 
toutes ces perſonnes ſe ſeroient bien f 
applaudies, ſi avec ce ſtratageme ils I » { 
ayoient fait diſcontinuer au roi ſes pré-: > : 

paratifs. On concluoit cette Pos ad- 
mirable, par un avis qu'on donnoit 1 
ſa majeſte, de ne laiſſer plus ainſi dans 
la main d'un ſeul homme le maniement 
de tous ſes deniers , Puſage de toute 
ſon autorite , & Padminiſtration de 
toutes ſes affaires, fans m'aſſocier du 
moins des perſonnes qui &clairaſſent 
de pres ma conduite. | 
Pendant cette lecture, Henri mob A 
ſeryoit attentivement. Comme il vit fs r. 
que Javois lu le memoire tout entier effi: 
comme j aurois lu Fecrit le plus indif- lte, 
ferent, ſans dire un ſeul mot, ſan pour 
5 montrer d' motion, ſans meme chan nen 
ger de couleur; » He bien! que vou d ace 


5 
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en ſemble, me dit - il? Mais vous- 16035. 
» meme, fire, lui rẽpondis- je, quel. 
» le opinion en avez- vous, vous qui 
» les avez lus & relus, & ſi long- 
» tems gardes ? car pour moi , je ne 
» ſuis pas ſi ſurpris de toutes ces pié- 
> ces, qui ne {ont en effet que des 
» niaiſeries de gens ſots & mèchans, 
& comme je ſuis, de voir qu'un auſſi 
ue grand roi, auſſi rempli de juge- 
en I ment, de courage & de bonté, 
ils & qui m'a $i bien connu, ait pu 
: avoir la patience de les lire & de 
d- les garder fi long tems, & de me 
1M les faire lire tout au long, & en fa 
ins > preſence , & d' entendre tenir tous 
ent » les memes diſcours qu'ils renfer- ö 
ute ment, ſans du moins temoigner par 13 
deW»fa colere , la violence qu'il ſe fai- 1 
du ſoit en les entendant, & faire re- 
ent chercher les auteurs, pour les cha- 
» tier ſeverement v». | 
ob Aprts avoir ainſi parlé au roi, je 
vie fs reflexion que je travaillerois plus 
er cficacement à lui rendre la tranquil- 
dite, & tous ſes premiers ſentimens 
ang pour moi , en repondant directe- 
an nent & en detail à chacun des chefs 
ou daccuſation de mes ennemis , & que 
| FT 1j 
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je lui en avois donné ma parole. Je 
m'attachai pour cela à chacun des at- 
ticles du libelle de Juvigny meme, 
que j'avois encore dans les mains 


Tous ces calomniateurs, qui n'oſent 


attaquer a découvert, afin de ne pou- 
voir Etre pris à partie ſur les prey- 
ves, ne ſont dignes que de mepris ; 
C'eſt la remarque que je commencai par 
faire a ſa majeſte., Joppoſai aux dif. 


cours preſomptueux & peu avanta- 
geux pour elle, qu'on me faiſoit tenir! 


au ſujet du gouvernement, les paro- 


les que Jayois ſi ſouyent à la bouche, 


par leſquelles je propoſois ce prince 


pour modele des grands princes & 
des bons rois. Les exemples des mi- 
niſtres rẽvoltés & des favoris ingrats, 
ne peuvent rien pour Etablir Pinfidé- 
lite d'un homme, qui ne s'eſt crudie! 


dans cette place, comme je croyois 


avoir fait, qua perfectionner ce 
qpun ſang aſſez illuſtre avoit deja mis 


{heureuſes diſpoſitions en lui. Je dé- 


fiaĩ qu'on pũt jamais en citer un ſeul, 


de perſonnes, ſoit ami , ſoit parent, 


que Jeuſle gratifié fans une raiſon le. 
gitime & de plus , fans un ordre par- 
ticulier de fa majeſté. J*appellai de} 


ces imputations i gratuites de deſſeins 
de revoke & de guerres civiles, a la 
connoiflance qu avoit Henri de mon 
amour pour ma patrie , de mon atta- 
chemenrt a fa perfonhe, du ſoin de 
mon honneur & de ma reputation , & 
des obſtacles qu*en toute qecaſion 5̃ a- 
vois apportẽs gux mEchans deſſeins des 
Prote ſtans, juſquà me charger de tou- 
te leur baine. „ | 


Mais encore; quel profit me ſeroit- | 


Il revenu' de ces entrepriſes chimert- 
3 tre 8 4 Ne 1 bog ad 212 
ques , que je ne trouvaſſe pas aQtuel- 
lement dans le plus grand & le plus 


honorable de Wus les etabliſſemens 
auxquels un ſujet peut aſpirer? Quel 
efit pu tre mon but? De me mettre la 


couronne ſuf la tète? On ne m aceu- 
ſoit pas d Etre juſtgu d ce point dẽpour- 
vu de jugement. De la tranſporter 
hors la famille royale? Quand il au- 
toit &tE en mon pouvoir d en difpoſer, 
de qui aurois-je pu faire choix, que 
de la perſonne meme de celui a qui p a- 
vois confacre tout mon travail & mon 
ſervice , & ſacrifiè depuis trentè ans 
mon ſang & ma vie? Pourquoi, ſi cela 
ctoit, ne m'occupai· je encore que du 
ſoin de ſa gloire , dans ces deſſeins fi 
T mj 
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. nobles , dont j étois, .ſinon,Vauteur; 

du moins ſeul participant & ſeul pro- 

moteur? En lui mEnageant toutes ces 

alliances avec PAngleterre & les au- 
tres puiſſances de V Europe, aurois. 
je pas agi directement contre moi-me- 
me, ſi Payois eu des defſeins:prejudi- 
.ciaBles a fa couronne oA ſa perſon- 
ne? Comment les ambitieux ont-ils 


travaillé à la ruine des &ats,, & cauſe 


les rẽvolutions? Neſt- ce pas en nour- 
riflant dans Veſprit de leur maitre, le 
penchanta la molleſſe, aux plaiſirs, 3 
Ia prodigalité, en, lui faiſant violer tor- 


tes les loix, negliger tout ordre, & jet. 


ter dans la confuſion toutes les parties 


de tat? Au lieu que j entretenols fans 


ceſſe ſa majeſt6 de tat de ſes affai- 


res; je lui montrois Puſage & ladeſti 
nation de tout; je lui faiſois pouſſer 
Pordre & Poeconomie , juſqu'à lui re: 


procherla plusperite dfpenle inutile ; | 


je lui amaſſois des treſors ; je remplif- 
ſois ſes magaſins & ſes arſenaux ; je 
lui montrois combien tout cela alloit 
le rendre redoutableaVEurope, Eſt ce 
la comme on. s'y prend pour ſapper 
ſourdement, comme font les ſujets 
rebelles, tous les fondemens de ha 
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puiſſance du ſouverain? La conduite 
des miniſtres eſt toujours Equivoque 
par quelqueendroir ; je puis dire qu'il 
n'y avoit qu'a gagner pour moi, en 
approfondiflant la mienne. | 

Il ne me fut pas difficile de voir 
que ſa majeſtè ſentoit toute la force de 
ce que je venois de lui dire. Je finis, 


en la ſuppliant avec les inſtances les 


» 


— — 


1605, 


plus vives , de croire que je ne lui 


avois rien cache, ni deguife de tous 


les ſentimens de mon cœur; je le lui 


confirmai par ces ſermens redouta- 


les qu'elle ſcayoit bien que je ravois 


jamais faits en vain, & en Pappellantde 
ces noms qui avoient étè de tout 
tems Pexpreſhon de ce que je ſentois 
de zele & d' attachement pour ce prin- 
ce. Je voulois embraſſer ſes genoux; 


mais il ne le ſouffrit pas, afin que ceux 


qui auroient vu de loin cette poſture, 
ne puſſent pas croire que jy avois eu 
recours, pour obtenir le pardon d'un 


crime reel, Il me dit que rien ne man: 


quoit dans ſon eſprit, a ma juſtifica- 
tion; qu'il ſe repentoit vcritablement 


d'avoir été ſi crèdule, & qu'il ne ſe 


ſouviendroir de tout ce qui s'etoit 


paſſé, que pour mieux ſentir Pobli- 


Ty 
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Fo 


gation ou il Etoit de m' en aimer da- 
vantage. C'eſt ainſi que ſe paſſa un 
entretien ſi nEceflaire a la conſolation. 
de tous deux. 
Ceux qui connoiflent ce que C'eſt 
que la cour , jugeront ſans peine de 
tous les mouvemens qui agitoient le 
cœur des courtiſans pendant une con- 
verſation qui avoitdure plus de quatre 
heures, & avec quelle attention nos 


actions & nos geſtes Etoient obſeryes; 
car quoĩqu' ils ne puſſent point enten- 
dre nos paroles, il leur etoirt cepen- 
danr facile d'en connoitre le ſujet. La 
maniere dont Henri m'avoit recu le 


matin, & enſuite fait rappeller, la pre- 


caution qu'il avoit priſe en commen- 
cant a m'entretenir, les papiers qui 
avoient été tires, Pair de viyacite & 
de feu, qui ſe faiſoit appercevoir dans. 
notre demarche & dans toutes nos ſi- 
tuations , ſuffiſoient de reſte pour les 
en inſtruire. Chacun attendoit, ſuivant 
ſes craintes & ſes eſperances, quel al- 
loit ètre le réſultat d'un &claircifle- 


ment ſi important. 


Henri voulut le leur apprendre 
lui-méème. Apres qu'il eut repris ſes 
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papiers bien reſolu de les jetter tous 
au feu, il ſortit de Yallee des Meu- 
riers, en me tenant par la main, & 
demanda à tout ce monde aſſemble 
uelle heure il toit. On lui rèpondit 
qu'il Etoit près d'une heure apres- 
midi , & qu'il avoir été fort long- 
tems. » Je vois ce que Ceſt, dit ce 
prince, Pun ton qui fit palir bien 
des viſages, » il y en a auxquels il a 
N » plus ennuye qu à moi. Afin de les 
c conſoler, je veux bien vous dire à 
» tous, que faime Roſny plus que 
„ jamais, & qu' entre lui & moi, c'eſt 
v ala mort & à la vie: & vous, mon 
» ami , pourſuivit-il, allez- vous- en 
. » diner , & m'aimez & ſervez, com- N 
« me vous avez toujours fait; car vl 
I > ſen ſuis content. Bien d'autres en 1. 
ma place n'auroient plus fonge apres 
cela, qua tirer vengeance ( 13) de 
- F tous ceux que fa majeſte venoit de me 


1605. 


(13) Le ſieur def» les memoires de 
- BM Juvigny ou Divigny, Etoile, en fa vie 
gentilhomme #fran-{2 & en ſes biens, 
cois , auteur du me- 2 comme crimineux 
moire dont il vient de leſe-majeſte , & 
d'etre parle , paya o pendu en effigie à 
pour tous. „ II fut l Paris, faute de Fo- 
v pourſuivi , diſent > riginal v. 


v1 
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1605, faire connottre pour mes ennemis. 
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Je rends graces au ciel de ce que 
jen'aipas meme le reproche à me faire 
dy avoir ſeulement ſonge. Jai ſoi- 
gneuſement cache leurs noms à mes 
ſecretaires, & on ne les verra point 
ici. Je ſupprime de meme une partie 
de ce qui ſe dit entre le roi & moi, de 
peu avantageux pour eux. L'exemple 
qu'ils m'ont donné du contraire, ne 
Aeris point opinion ou je ſuis, 
que cette ſorte de vengeance n'eſt pas 
digne d'un grand cut. 

Pour ne laifler aucune inquietude 
au roi ſur Pincident, au ſujet duquel 
je ſuis entre dans le detail de ce grand 
demelc, je maniai Pefprit de Gril- | 
lon, de maniere qu'il conſentit enfin 
a recevoir pour ſa charge trente mille 
Ecus , de Crequy , auquel , en con- 
fideration de Leſdiguieres , ſa ma- 

jeſté ayoit donne ſon agrement (14); 
ce qui m'attira des remercimens du 


(14) Henri IV jres de Vinjuftice pre- 
gdoique tres-mecon- | rendue , que lui fai- 
tent du duc d'Eper- | virce prince en cette 
non, qui s'&toit retire | >ccaſion, voulut pour- 
a Angouleme.,8 avoitſ tant que M. de Cre- 
tait de grandes plain- I quy allit trcuver ſon 
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beau - pere & du gendre. Crequy 


vint me les faire en perſonne, & 


il les accompagna de mille aſſuran- 


ces de reconnoiſſance & d' attache- 


ment. Leſdiguieres m' &crivit de Gre- 


noble, & rencherit encore ſur les 


termes dont Crequy s' toit ſervi. La 
parentE qui Etoit entre nous, fe joi- 


gnanta ce nouveau motif, il n'y a per- 


ſonne qui ne s'attende de nous voir 


après cela intimement amis; cepen- 
dant perſonne ne m'a auſſi facilement 


abandonne , ni rendu de plus mau- 


vais offices, apres la mort de Henri, 
que ces deux hommes. La recon- 
noifſance n'eſt pas une vertu de cour- 


tiſan. | 
Le cœur de Henri ayant pu ètre en- 


tame une fois, il n'etoit pas impoſ- 


ble d'y rouvrir la meme bleſſure; 


Ceſt tout ce qui ſoutint mes enne- 


mis dans le deſeſpoir que leur cauſa 


colonel, a cent lienes {| d'Epernon le fit lan- 


de Paris, pour preter 4 quelques fours à 
le ſerment entre ſes 


initallation, Le duc 


; 


a {uire , & le fit me- . 
mains, prendre ſon{|me demeurer un jour 
attache pour ſes pro- entier a la porte de ſa 
viions , & recevoir{ chambre. Hiſt. du duc 
ics ordres pour ſon} d' Epernon, pag. 212. 
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Paventure de Fontainebleau. Ils ng [ 
tarderent pas 4 revenir a la charge; f 
& (je n'oſe preſque le dire) il Sen IF © 
fallur bien peu, qu'ils ne remiſſent fe 


605. 


le roi dans Perat d'où je venois de e 
i le tirer (15). Mais la choſe n'eclara p. 
1 7 24 Tat, te 


"0 Tag) Tn roi ,| duc de Sully. Mais 0 
„ dit le Grain, lv. . qu'ils foient teiuts ou 0 


„o avancoit le duc de] vEritables', je trou- pa 
> Sully, en forte qu'il [ye encore, apres he 
„ retenoit toujours] beaucoup de perſon- 255 
* une grande autorite nes judicieuſes, qu il c0 


> ſur lui; & qui ſcait| faut les mettre au a 
5 ſi ce n' toit point} nombre des defauts 


w un trait de pruden- de ce prince. Dans la e 
„ce : de Fexpoſer ] premiere ſuppoſition, ¶ qu 
„ ainfi par le roi ,jon n'y voit qu'une ell 


23 la haine de plu-| finefle indigne d'un ; 
> ſieurs deſquels il le grand prince; & dans tal 
> pouvoit bien defen-| la ſeconde, une inju- I tio 
dre, afin de lui en tice A laquelle on 
„ faire appichender} ne ſcauroĩt donner gra 
>.les effets, s'il forli-pour excuſe, la vi- M lar 
„ gnoit à ſon devoir. |vacite d'un premier | 
Cet endroit de nos|mouvement , y ayant 
memoires paroit pré- | eu comme une con- dor 
ſenter d'abord , de] vention entre le prin- qu' 
quoi favoriſer cette | ce & le miniſtre, que M-. 
conjecture. Je trouve }le premier paſleroit | il n 
neanmoins plus juſte | tout a celui-ci', du 
le ſentiment de ceux | cõtè du caractere d' eſ- 
qui ne voyent de la] prit ferme, inflexible , Cela 
part de Henri IV , incapable de plier, ni MW %at 
aucun artifice dans Ide flatter , en faveur nem 
les ſuppœons auxquels | d'une fidelite decidee | fair 
il ſe livroit contre le l par tant d'épreuves, dene 
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pas a beaucoup pres , comme avoĩt Ps 
lait la premiere, parce que Feclair- * 3 
ciſſement ſuivit d'aſſezʒ pres. Je ne 

terois ici qu'une inutile repetition 3 

ceſt ce qui fait que je ne m'y arrete 

point. Si mes envieux goũtoient de 

tems en tems le plaiſir de pou- 

voir ſe flatter que je ſuccomberois 

ſous leurs efforts, ils ne tardoient 

pas a etre dcetrompes avec autant de 


— 


ö bonte que de rage; & fi de mon 
| YI core j'avois été homme à me plaire 
a de pareilles: victoires, cette der- 
niere ne fut pas moins complette 
que l'autre. Le lendemain du jour ou 
0 elle arriva , & c' toit encore a Fon- 
s tainebleau que ſe fit cette explica- 


tion, le roi m'envoya chercher de 
r grand matin, & en me prenant par 
ha main, lorſque j entrai dans fa cham- 
bre, pour me tirer vers la croiſe qui 
a- donne ſur le jardin de la reine, parce 
a. qu'il avoit à me parler ſecrettement, 
ir il me dit fort haut, en preſence de 


„ Cela marque bien] plus eſſentiels , ne 
ni WY %avpres des princes | diſpenſe point de la 

neme les plus par-] ſoupleſſe, ni de la 
fits, Paccompliſſe- | complaiſance. | 
ment des devoirs les 


1605. 


— 449 


Mxiromks DE Sur V, 
toute la cour qui y Etoit aſſemblée: 


. » Mon ami, vous ne ſęauriez croire 


» comme Jai dormi d'un bon ſomme 
„ toute cette nuit, pour nyetre ainſi 
» Eclairci & déchargé le cœur avec 
„vous „. Il me demanda i je ne ſen- 
tois pas intérieurement la meme ſa- 
tisfaction. Je le lui aſſurai, & qu'il 
trouveroit toujours en moi la meme 


fidélité. 


Au milieu d'une faveur ſi traver- 
| fee , ce qui me faiſoit voir que le | 
ceœeur d' Henri etoit toujours pour 


moi , c'eſt que dans quelque diſpo- 


ſition où on Petit mis par rapport | 
moi, il wen interrompit jamais le 
cours des bienfaits qu'il ayoit coutu- 
me de repandre ſur moi & fur les 
miens. J'en eus des preuves , parmi | 
les orages meme dont fat parle , au 
ſujet de ma fille ainéèe (16). J*etois | 


(16) Marguerite de | duc de 1 „ mort 


Berhune, C'eſt elle ſept ans auparavant. 


2 pour ſe venger de |»» Plufieurs perſonnes | 
2 fille unique, qui |» dignes de foi, dit | 
avoit Epouſe, contre |» Amelor , qui ont vu | 
fa volonte , Henri de |» Tancrede (c'eſt le 
Chabot, produiſit en|nom de ce pretendu | 


1645, un garcon de |heritier de la maiſon 


quinze ans, comme ſde Rohan) > a Paris, 
vrai fils delle & du l lors du proces - | 


a hand a.” 


— 


r ma x on ls a 


en parole avec les Fervaques, 
le jeune Laval, que fa majeſté m' avoit 
ordonnè, comme je Pai dit plus haut, 
de preferer ;au, duc de Rohan, & 
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la choſe Etoir ſur le point de s'ac- 


complir. Un jour que je me prome- 
nois avec ce prince ſur la terraſſe 


des Capucins, au commencement de 


cette année, il me remit encore ſur 


cette matiere. Il m' apprit que les rai- 
ſons pour leſquelles il avoit d' abord 
donn P'excluſion au due de Rohan, 


Ceſt qu'il ayoit ere propoſe. par ma- 


dame. ſa fœur, à la ducheſſe de 
Rohan, & accepté par mon épouſe, 
fans qu'il en edt EtE informe , & que 


— 
pour 1605. 


m' ont aſſure qũe 
ce jeune homme 
22 avoit le toupet des 
„Rohan; c'eſt- A- 
> dire, un petit bou- 
2 quet de cheveux ſur 
> ledevantdelatete, 
& des traits remar- 
2 quables du viſage de 
> fon pere putatif ». 
A cette anecdote en 
tient une autre, par 


laquelle on prétend 
que le duc de Rohan 


avoit voulu acheter 
du Grand Seigneur 


le royaume de Chy- 
pre, & le donner à 
cet enfant. On diſoit 
encore que ſon pere 
& {a mere ne Vavoient 
tenu cache, que pour 
faire Epouſer à leur 
fille M. le comte de 
Soiſſons, & enſuite 
le duc de Veymar. 
Voyez ces curieuſes 
fables dans Amelot 
de la Houflaye , art. 
Bethune 3 Oc. art. 
Chypre. | . 
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1605. Oailleurs monſieur & madame de Fer: 


vaques Pavoient tellement ſollicité 
en faveur de Laval, qu'ils Pavoient 
engage à me le donner pour gendre, 


8 que le duc de Rohan, qui 4 
la verite n' toit pas à beaucoup pres 
auſſi riche , mais qui avoir-Phonneur 
ftre ſon parent ſi proche, que sil 


Etoit mort {ans enfans, comme cela 


Etoit déja arrive à la princeſſe fa. 
ſceur, le duc de Rohan auroit été 


ſon heritier pour le royaume de Na- 


vatrre, & les autres biens des. ma- 


ſons d' Albret, de Foix & d' Arm- 
gnac. Il me dit enſuite que pour d' au- 


tres raiſons, qu'il me communique- 


Toit, i] avoit encore une fois change 
de ſentiment; que ſon intention etoir 
que je rompiſſe honnetement avec les 
Fervaques; qu'il oy avoit deja dil- 


poles ; que je retiraſſe les promeſſes 
& les articles dont nous tions conve- 
nus; de maniere qu'il parut dans le 


monde, que c'ctoit veritablement 


moi qui rompois avec eux, & qu'ils 


n' euſſent pas ſujet de dire qu'ils ayoient 


refuſe mon alliance; he m'amene- 
roit lui- mème le duc de Rohan me 
faire ſon compliment, avec la du- 
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cheſſe fa mere; que je le reguſſe com- 1605. 

me celui qui devoit ᷑tre mon gendre 

dans trois jours, ayant lui meme tout 

regle pour ce ſujet; qu'il feroit faire 

le contrat en 1a preſence , & qu'il 

le ſigneroit, comme parent des deux 

COLES, . | 

Je remerciai ſa majeſte de Pinté- 

ret qu'elle vouloit bien prendre à ma 

famille, & de Phonneur qu'elle me 

faiſoit. Tout fut ex&cute de la ma- 

niere que je viens de dire, & le roi 

donna au marié pour Pbabit & le 

* feſtin de noces, dix mille cus, 8& 
autant a ma fille. Yavois marie Fan- 
nee precedente , mademoiſelle du 
Marais, fille de mon épouſe de ſon 
premier mariage avec la Boulaye , 
fils de celui que- Henri ayoit fort ai= 
me. Elle ne devoit &attendre naturel- 

s lement a d'autre gratification de la 

part de fa majeſte, qu'à celle qu'elle 

» BY faiſfoit ordinairement a toutes les filles 

+ de la reine, ſous le nom de robe de 

$ Y ndces, & qui avoit été reglce.a deux 

t mille écus. Henri Yaugmenta juſqu'a 

- cinq mille , pour ma belle-fille; & 

e afin que cette ſomme ne tirat point 
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1605. a conſequence pour les autres, ce 


prince me manda de Saint-Germain- 


en-Laye, qu'il falloit employer dans 


un comptant. 335 8 
II. arrivoit aſſez ordinairement; 
-quapres que ſa majeſté avoit appuré 
les etars de ſes, fortifications & ba- 


.timens , elle me diſoit en preſence 


des officiers employes pour ces par- 
ties , qu'on appelloit pour leur com- 
muniquer ce qu'it'y avoit à faire dans 
le cours de Pannee ſuivante: » Or- 
» bien, voila mes fortifications & 


v batimens réſolus: & vous, que fai- 


v tes - vous à vos maiſons » ? A quoi 


| Jorſque: je repondois , comme je ne 


manquois guère de le faire, que je 
n'y faifois rien, faute d' argent, il me 
diſoit: » Or- ſus, voyons vos plans, 
» & ce que vous y voudriez faire, ſi 
» vous aviez de argent v. Il les conſi- 
dèroit, & après m'avoir dit ce qu'il 
trouvoit a y changer ou à y ajouter, il 
me gratifioit d'une vingtaine de mille 
livres, pour les employer à ce qu'il 


venoit de marquer. 


- Ce neſt pas que je n'aye ſouvent 


reęu des refus de ce prince; je nau- 


rai point la yanite de le cacher, Il me 
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refuſa Ya charge du baron de Lux, 6; 54 le 
que je lui demandai pour mon frere , me 
ou pour la Cure, Il me dit qu'il deſti- 
noit a Bethune une charge en Bré- 
tagne, qui lui conviendroit mieux 3 
& pour la Qure, qu'il ne trouvoit 
pas que cet emploi füt compatible 
avec la lieutenance de ſa compagnie 
de Chevaux-Legers, & avec le gou- 
vernement de Chinon, qu'il avoit 
deja, La yerite eſt qu'il aima mieux 
en gratifier Ragny ,, qui pouvoit lui 
rendre plus de ſervice dans la pro- 
vince. Je lui demandai deyx autres 
graces, dans une meme lettre ; Pune 
pour mon neveu de Melun , & Pau- 
tre, pour le meme la Boulaye. Il me 
refuſa celle de la Boulaye, comme 
ne ayant pas encore meritce par ſes 
ſervices, & m' accorda l'autre; c'eſt 
Pabbaye de Moreilles, qui venoir 
de vaquer en Poitou. Je ſouffris un 
autre refus a Poccaſion du due de 
Rohan, mon gendre , f1 on doit ap- 
peller cela un refus: yoici de quoi il 
S gn, ! 7 . ; 
| Le duc de Rohan <toit gouver- Ou Des- 
I neur de Saint-Jean d' Angely, qui Aseaux. 
| FF ?10it pour lieutenant: de: roi Des 
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A160. Ageaux. Cette lieutenance n'étoit 
Francois Point, comme naturellement elle de- 
&Allous voirPFetre , a la nomination du gou- 


Des-Age- 
Aux,o0uDes- 


Ag eols. 


verneur, mais de ſa majeſtè immedia- 
tement, a qui les differentes conjon- 
ctures avoient fait juger - expedient. 

pour le bien de ſon ſervice, d'dter 
ce privilege au gouverneur , afin que 
le lieutenant -de-roi de cette ville, 
qu'on a toujours vu juſqu'ici jouer 
un role important dans les tems dif- 
ficiles, füt en quelque maniere inde- 
pendant du gouverneur, & meme en 
Etat d'y rendre ſon pouvoir inuti- 
le, sil ne Pemployoir pas à la ſatis- 
faction du roi, & au bien de l'état; 
ce qui faiſoit que ce lieutenant avoit 
en effet toute la realite de ce gou- 
vernement , & ren laiſfoit au gou- 
verneur, que le titre & Papparence. 
Le duc de Rohan avoit fort envie de 
ſe faire reſtituer cette prerogative ; il 


me pria de m'en meler: La*conjonc- 


ture Eroit favorable, on lui mandoit 
que Des- Ageaux etoit malade, a n'en 
pouvoir pas revenir. Quelqw'envie 
que Jeuffe de rendre ſervice a mon 
gendre, je n'oſaĩ en faire ouverte- 
ment la propoſition au roi, la choſe 
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pendance, où on lui faiſoĩt entendre. 
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pour preflentir {a majeſte , ſur ce 
qu'elle penſoit de cette place, & 
ceſt par lettres que je ſis certe tenta- 
tive. Mais je me donnai bien de gar- 
de d'aller plus avant, lorſque j eus 
recu la reponſe de ſa majeſte : elle me 
mandoiĩt qu'elle ne pretendoit point 
renoncer au droit de nommer le lieu- 
tenant de Saint-Jean, parce que,; 


(17) On voiĩt dans maitrede cette place, 
'hiſtoire de la mere] toute petite qu'elle 
& du fils , tom. 1, | Etoit, Si quelque cho» 
bag. 15. que Henri fe pouvoit faire douter 
IV refuſa au duc def de la »erité de ce 
sully le gouverne- | fair , outre le ſilence, 
nent de S. Maixant , | de M. de Sully, C'eſt 
qu'il lui avoit fair de- Ila facilite&avec laquel- 
nander par la reine, ¶ le ce prince lui accor- 
pour lui - meme, di- da le gouvernement 
lant que la prudence | de toute la province 
ne vouloit pas qu'on | meme, Bin 
tendit un Calyiniſte 


3 . 


6 


— 48 u DE Soroeg? 
<< * 5 dioivelle, ce ne ſeroit, ni M. de 


1585. 


IS 


quis de Cauvres , duc! 


Rohan, ni mon gendre, qui ſeroit 
toujours gouverneur de cette place; 
je I parlois du Maire de cette ville, 
nomme Pouſou, qu'elle continua 
dans cette fonction, ſur mon atteſta· 
tion. Au reſte Des-A geaux ne mourut 
point de fa maladie. | 
Avant que de ſortir de cet nic 
de mariage & de parenté, je dirai 
ce qui arriva à la cour, au ſujet de 
mademoiſelle de Melun, ma niéce, P 
qu'on parloit auſh de marier en ce WY 
rems-la. Comme elle Etoit'un parti ; 
tres riche & tr&s- conſiderable , la Y ? 


m 
marquiſe de Robais, ma tante, x 
Payant fait ſon unique heritiere, tous 


les d' Eſtrèes jetterent les yeux ſur 
elle, pour la faire Epouſer a De- 
Cauvres( 18 J). Ils comproient ſur la Y je. 
protection du roi, ou plator ; ils 7, 
Len tenojent aſſurés. Coeuyres croit W de 
fort agreable à ſa majeſts , & lui tou- 
choit de pres , par Paffinite avec ſes 
enfans de la feue ducheſſe de Beau- 
fort. Ils 16i firent a la choſe ;} 


(16) Frangclb An- & pair, & marechal | 
nibal d'Eſtrees , mar- {Ly 
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; £3 ONE SOR Os 
LIVRE ViNGTIENE, 4 
ar M. de Vendome lui meme, a qui 1607. * 
f: roi promit qu'il m'en parleroit avant 
que de partir pour Chantilly. II ne 
en ſouvint qu'a ſa dinée a Louvre- 
en- Pariſis, & il m'en Ecrivit de ma- 
niere a me faire voir qu'il ſouhaitoir 
paſſionnẽment que Patfaire reuſvir. 
Pecrivis aux parens de la fille, tous 
Flamands ; mais la réponſe qu'ils fi- 
rent, n' étant pas de ces choſes qu'on 
puiſſe, ni qu'on doive ecrire a ſon maĩ- 
tre, je ne luĩ en fis point; & lorſqu'a 
ſon tour, il m'en demanda la raiſon, 
je lui dis ſimplement que les parens de 
mademoiſelle de Melun n'avoĩent nul- 
lement approuvẽ cette alliance. Le roi 
$imagina que je les faiſois parler, & 
que peut- tre je ne leur avois pas mè- 
me écrit. Je fus obligé de lui montrer 
les lettres de la marquiſe de Roubais, 
du prince & de la princeſſe de Ligne, 
de la princeſſe d Epinoy, de la com- 
teſſe de Barlaymont, des comtes de 
Fontenay & de Buquoy, qui tous 
m'en avoient écrit: & Henri vit ce 
-» W que je n'avois pas voulu lui dire; 
11 combien, malgre Phonneur qu'il avoit 
fait a la maiſon d' Eſtrèes, ils la te- 


Jome J. VS 


e Mevorrs DE Sur, 


m 


1 


160 


LY 


7. 


ms v. Effectivement la choſe n'alla 


Ja plus ancienne no- 


1 


noient au- deſſous d' eux( 49). » Jewyois | 
„ bien, dit ce prince, avec quelque bi 
>» 'colere , qu'il n'y faut plus penſer, | 
„ ayant affaire a tous ces glorieux fots d 
„de Flamands, que vous m'avez nom- 


pas plus loin , ſa majeſtE ne Sen ètant 
plus voulumèler. 
(19) La maiſon] blefſe de Picardie. 


d' Eſtrèes eſt pourtant | Conſultez nos genta- 
inconteſtablement del logiſtes. 8 


Fin du einguieme Volume. 
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\ Cramer, empe- 


des urcs 


cede A  Mahomer 
. Troubles à Conſe 
antinople à ſon ave- 
ment, 352. 


Alzrar (d') cas 


de Rohan 3 


LEXANDRE (le 
e) JEluite eſt un 


Me, 350. N. 17. 


Voyea ES. 


Amour » combien 
cette paſſion eſt dan 


ces, 255 


AXGLicans „Con- 
ferences -Entr'eux 
les Puritaing, STE: 
NGLETERRE& AN- 
. Com ur. tion 
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TRarTy, 

Anspack (Te prin- 
ce d') 426. 
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 ANTECHRIST, 
Degme du Pape, An- 
rechriſt propoſe au 
{ynode de Gap. 66. 
ARCENAL Voyez ( 


SULLY. 
AREMBERG , ( le 
comte d') re vient a 


Windſor , 26. Delais 
que Jacques lui fait 
eſſuyer. Il continue de 
cabaler à Londres >, 
35. 36. 

ARGOUGES ( Flo- 
rent di) tréſorier de | 


la maiſon dela reine 5 


182. N. 1. 

ARMAND (le pere) 
Jèſuite, travaille uti- 
lement au retablifle- 
ment de {a ſfociete en 
France, 378. 

ARTOISs ( Comtes 
d') la ſuzeraineté du 
comtè de Saint Paul 
diſputẽe entre eux & 
les comtes de Boulo- 
gne, 348. 

AUB TERRE (N. 
d') 425. 


Aunlent (M. d) 


215. 
AUGUSTINS réfor- d 
mes, inſtitués, 68. 
i AVIGNON, conteſ- 
tation fur le pont de 
cette ville, entre le 
pape & le roi de Fran- 
ce, termine a Pavan- 
tage du roi, 342 · 


T AAL E 


re {es men&es ave( 


AUVERGNE ( comte 
d') 64. Procès qu'il 
perd contre la reine 
Marguerite pour la 

eceſſion de Cathe- 

de Medicis, 201, 
entre avec I' Eſpagne 
dans un complot per- 
nicieux contre ['&tat 
&c la perſonne de Hen 
ri IV. 205. N. 6. I 
demande pardon 2 
roi; & reprend enco 


irréſolutions & ſe 
terreurs, 235. Sa te 


; 
0 
I'Eipagne , 232, Se 8 
1 
d 


traite a Vic, 2 1 
Lettre qu'il en écrit 
Sully & qu'il 8 T 5 
coit, 242.243 
ment il eſt 0 $ 
245. N. 15. II eſt co 
damn, 353. Sa pci N 
eſt commute , 35 
358. II cherche a 5M} © 
chopper de la Baſtil 2 
360. en 
AILLEUL. Mi Y 4 
{on 25. N. 2. ſc. 
Bak ( la duchi Pat 
de ) {a Mort, 90. 2 
ticularit ſur {a m TE 
90. N. 2. Son dd i 
91. N. od inhum = 
91. 92. N. Son hol Aa. 


Paris » 93. N. Vi 
SULLY ( Maxim 
de Bethune , mal 


” 


de Roſny, duc de) 
BAR (le duc de) mo- 
tif de ſon voyage a 
Rome » O2. N. 
BARBARIE , voyez 
ESPAGNE. 


BARLAYMONT 


(comteſſe de) 449. 
BARRAULT. ( Eme- 
ric Gobier de) Am- 
baſſadeur de France 
en Eſpagne, travaille 
a Gécouvrir a trahi- 
ſon de I'Hdte, 136 
143. Trait/de fermeté 
de cet ambaſladeur , 
136. N. 19. eſt inſtruĩt 
de la trahiſon de Ho- 
te, 139 = 140. Il en 
donne avis a Henri 
* lh 
point Villeroi coupa- 
ble. 155. 


BARREAU , voyeꝝ 


$O0LLY, 
BEAUMONT ( Chri- 
ſtophe de Harlay, 
comte de) 3. Il con- 
tinue a donner avis 
de tat des affaires 
en Angleterre , 25. 
Avis utile qu'il donne 
de Londres, 26-27. II 
ſert utilement dans 
Taffaire de la defenſe 
du commerce avec 
TEſpagne , 299. dans 
elle du traits de  Ef- 
pagne avec I Angle- 

terte, 320. 
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BEAUrRE (Sa 


ermain de) agit 


dans le ſynode de 


Gap, pour faire ſup- 
primer le dogme du 


pape Antechriſt, 66. 


67. 2 
BELIN ( Geoffroi 
de Saint) Evcque de 
Poitiers. Sa lettre juſ- 
tie le duc de Sully 
dans Faffaire du collé- 
ge de Poitiers, 371. 
379380. 
BELLEFONDS , eſt 
fait gouverneur de 
Caen, 64. | 
BELLECARDE. Ro- 
ger de Saint Larry duc 
de) veille à la ſureté 


de la Bourgogne con- 


tre! Eſpagne 402. Ses 


liaiſons avec Sully, 


229. Il eſt mèlè dans 
les intrigues de la 
cour, 412. 2 
 BELLIEVRE. ( Pome 
ponne de) 156. II ſol- 
licite le chapeau de 
cardinal pour MM. 
de Villars & de Mar- 
quemont, ico. L'un 
des commiſſaires dans 
Faffaire de l'interdic- 
tion du commerce 


avec T Eſpagne 297 


dans celle de l'acqui- 

ſition du comie de 

Saint Paul, 348. 
BERCERAC Servi- 


Viij 


] 
i 
1 
1 : 
; 
7 
i; 
1:58 
5 
1 
ii 
tf 
4] 
: 
ö 
+l i 
k z 
Ty 7 
or, 
e 
1.38 
LG. 
Wh it 
4+: 
7,8 
1 
: 
46 
F 1 
” 
q 
„ 
: 5 7 
745 
KN 
« i} 
* Tj 
3:81 
1 
i. 
1 
4 
1 
7 . — 
15 
9 ' 
: * 
4 
1 Ft 
* 
; 
| 1 
1 4 
i 
+5 
. 
Tr ; 
we 
4 
1:8 \ 
K N j 
: 
1 + 
II 
'_- 
? „ 
” 3.1 
1 — 
2 
1 
; Ml 
1 4 
* 
? 
j 
J j 
! 
4 
. 
* 
9 
* 
7 
1 
+ 
* 
7 an 
75 


454 


ces rendus par cette 
ville a Henri IV. 72. 


BERINGHEN (Pier 


de d] 63 408. 

BERSO T, Fun des 
ennemis de Sully a 
COUT , 419. 

BO NT EMS, os, 
Box A. (D. Inigo 
de) conduit des trou- 
pes Eſpagnoles en 
Flandres, 46. 

BoucavuLT,prefident 

de la cour des aides 
de Montpellier. 207. 

Boviiton ( Hen- 
ri de la Tour d' Au- 
Fergne, vicomte de) 
fes brigues à la cour 
du Palatin x Londres, 
& dans les affembldces 


des Calviniſtes Fran- 


Lois, 65-66. 162. 202. 
& avec Leſdiguieres , 
412. Il ſe fixe à la 
cour de l'electeur Pa- 
latin, 223-224. pro- 
met du ſecours aux 
Flamands & les trom- 
pe, 309. | 
 Bovrave (Char- 
les Echalard de la) 
443+ 445+ 

BovrLoGNE (com- 
tes de) Seigneurs Su- 
zerains du comtè de 
Saint Paul, avec les 
comtes d' Artois , 348. 

 BoukBon ( Ale- 
Xandre de) woyez 


AlExANDRE fils, &6 


Avis 


9 
o 
* 
* 


BoukG (N. Du 
il donne cons 
tre Leſdiguĩetes, 217, 
BRIARE (canal de) 
pourquoi entrepris: 
commence, 293. N. ;. 
BRoe (du) Lieute- 
nant du Prevor laiſſe 
Echaper FHote , 147. 
_ BR ocx, (George) 
eſt mis a mort par or- 
dre du roi Jacque 
36. N. 6. 
BRUNSWICK (due 
de Lunebourg ) 25. 
BuraLo. Cardinal, 
nonce du pape, 299. 
305. 320. Et inſtruit 
des deſſeins de Henri 
IV. 331. 
- Buavoy, (comte 
de) refuſe Palliance 


du marquis de Cœu- 


vres pour mademoi- 
{elle de Melun, 449. 
BUzENvAL ( Paul 
Choart de) Amitié 
u'a pour lui le con- 
eil des Provinces- 
Unies, 309. 
2 
ApsanT ( Ifle 
de) fa prife , 
306, 


CALIGNON, (N. 
de) admis au conſeil 


fur le retabliſſement | 


des Jefuites , 98. A 
celui pour la yerificar 


Lad 4 > Am 


TY 


* ww 
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tion des rentes, 279, 
CANADA. Colonie 
qu'on y envaie , 87. 
CANAUX , pour la 
jonction des rivieres. 
res. Combien utiles, 


© 2475277. N. 1. 4 


CANAVYE, (Philip- 
pe de Frene, ) Am- 
bailadeur a Veniſe 
339. 30. 

Carvcins (Les) 
brouillent les Pretel 
tans avec les: Catheli- 
2 chez les Gri 

ONS , 337. 

CAPUCINES , inſti- 
Tuccs , 68. 

CARDINAUX Fran- 
£088 promus, 160. 

CARKMES-DC HAUS- 


Sk, établis en Fran- 


ce, 48. | 
CARMELI TES, inſti 
tuces, 68. 
CaRON (Le) agent 
des Provinces- Unies 
a Londres, pour la 


paix, 317. 


CASTILEE , rece- 
veur general du cler- 
ge, eſt accult de mal- 
verſation, 272. 


CATEERINE de Me- 


dicis. Ses diſpoſitions 
teſtamentaires en ta- 
veur de ſes filles; va- 


leur de fa ſucceiſion, 


201. 


ligues Griſes tiennent 


leur aſſemblte dans la 
ville de Bade „ 538. 
CAUMARTIN. 


( Louis le Fevre de) 


eſt appellé au conſeil 
ſur le ict abliſſement 
des Jeſuites, 99. come 


miſſaire dans: Faftaire + 


de Yacquiſtion du 
comte de S. Paul, 347> 

— 1 
dẽputẽ par {par 
gne à Vaflemblee des 
ligues Griſes à Coirez 
y echoue, 340. 341. 

_ CxcilLE ( Guillaue 


me) S oppoſe qu'on 


donne du ſecours aux 
Etats Generaurx , 4. II 
continue a appuy er le 


parti Eipagnol , 34. 


37. Il ſe declare enfin 
malgré lui pour le 
trait d' alliance entre 
la France & 1 Angles 
terre. 39. 
CHAMBRE DE JUS» 
TICE, Etablie 231. 
CHAMBRE DES 
COoOMPTES , S'oppo- 
fe a la verification des 
endes, 279. 
CHANTILLY. Séjour 
ordinaire de Henri 
IV. dans le printems, 
126. 161. 
CHARITE Curt» 
TIENNE, ( Hopital ou 


CATHOLIQUES des maiſon de la) donnge 
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aux ſoldats in valides, 


28 7. N. 3. Sa fonda- 
tion primitive, 288. N. 
CHARLEMAGNE , 


_ . empecha que les or- 


dres religieux, ne ſe 
multipliaſſent trop en 
France, 351. N. 18. 
PAT. 352. 

CHARLES V. roi de 
de Frante, ſon regne 
propoſe pour modele 


d'un bon gouverne- f. 


ment, 291. N. 4+ 
CHASTES (Aimar 
de) employé dans 
Paffaire de Vinterdic- 
tion du commerce 
Avec PEipagne » 297. 

CHATEAU - GUA 
(madame de) mai- 
treſſe du comte d' Au- 
vergne, 240. 

CHAT EAUNEUFE 
(Charles de l' Aube- 
pine, marquis de) 
apgellé au conſeil ſur 
le rappel des Jéſuites, 
98. eſt du conſeil pour 


la verification des 


tentes, 279. 
CLEMENT VIII. 
S'intéreſſe pour le rap- 
pel des Jeſuites en 
Erance, ſe plaint du 
ſynode de Gap, & 
et ablit pluſieurs or- 
dres religieux , 6s. 
Promotion de cardi- 


naux, dans laquelle il 


tenir 


. 
3 


* 


a egard aux recom- 


mendations du duc de 
Sully , 159. 189. II 
s'emploie 


Four la 
concluſion aité 


de commerce avec 
FEſpagne , 299. Il fa- 
voriſe les deſſe ins de 
Henri IV. contre EG 


P „ 331. PTY 
RW. de France ſe 
declare contre les Je- 
uites , 114. 
CcocnhkEFLET ( mati- 
ſon de) diſtinguee , 
15. N. 2. 5 
CœuvRES. (Fran- 
cois Annibal d' Eſ,- 
trees, marquis de) 
motif de ſa haine pour 
le duc de Sully 3 416. 
Pourquoi il ne put ob- 
ir mademoiſelle 
de Melun en mariage, 
4438-449. 7, 
COME, fort bat 
ſur ce lac par les Eſ- 
pagnols , cauſe de 
troubles, 335. 


CouMERCk. Edits 
ruineux pour le com- 


merce accordes par 
Henri IV. 50. 284. 
Combien lui eſt utile 
la jonction des riviè- 
res, 275. 276. N. , 
& la conſtruction des 
chemins royaux, 276. 
N. Interdiction du 
commerce avec VE 


EV TTV 266- Hon Br---me 8 t 


5 >. 


pagne, 284. Suite! de 
cette affaire, 294. 16 
tabli par un traite de 
commerce, 297. 298. 
CoNCcHINE ou Co- 
CHINI. 179. 
Corp (Henri II. 
de Bourbon, prince 
de) ſe joint aux {6di- 
tieux, 162. 
ConNnETABLE de 
Caſtille paſſe en Fran- 
ce; extrait de ſon 
compliment a Henri 
IV. fur Paccord en- 
tre PEſpagne & An- 
gleterre, 321-322. 
ConSEILS EXTRA 
oRDIN AIRES. établis, 
pourquoi, 267. 268. 
CONSTANT , 215. 
CONSTANT , Cour- 
rier du cabinet, 377. 
Co NTV. (Francois 
de Bourbon, prince 
de) 425. 
CoNVERSATIONS, 
entre Henri 6 Sully 
2 a ſon retour de Lon- 
dres, 23 - 24. ſur la 
ſoie & les manutac- 
tures, 74-75. contre 
Je rappel des Jéſuites, 
103. 106. ſur les 
deépenſes de ce prince 
& ics chagrins domeſ- 
tiques, 162. 168. entre 
Sully & la marquiſe 
de Verneuil ſur 
mauyaile conduite , 


= 


249 = 254. N. A 7. 1 8. 


rande & importante 
converſation entre 


Henri & Sully daus 


laquelle ils ſe raccom- 
modent, 412. 418. 
CoTTon (Pierre) 
employe pour le reta- 
bliſſement de la foci e- 


te en France, 97. II 


rend viſite à Sully 
130. Traits de ſa vie, 
119. N. 12. & de Pami- 
tic de Henri IV. pour 
lui, 120. N. Il s'unit 
aux courtiſans contre 
Sully, 3 66. 367. Grand 
demele entre Sully , 
& lui, au ſujet du col- 
lege de Poitiers, où 
il eſt convaincu de 
calomnie , 368 = 380, 
Ils font raccommo= 
des, 382. Il deſlerc 
Sully dans Paffaire de 
Grillon, 398. 
CorDIitR (N. le) 


donne avis du com- 


plot de d' Entragues 
pour tirer le comte 
d' Auvergne de la 
Baſtille, 361. 3623. 
COURTISANS 
flattent Henri IV. ſur 
fon amour pour ma- 
demoiſelle d'Entra- 
gues , 357. cabalent 
avec les JEſuires con- 


{a tre Sully, 365. Cour- 


tenterent à 
V 


tiſans qui 


i e 


faire diſgracier Sully 
416-419. 
* CReqQuyr (Charles 
de) eſt fait meſtre de 
camp du regiment 
de>gardes, 436. N.r4. 
_CREVEC@EUR 
MoNnTMORENCI 
eſt dẽchu de ſon gou- 
vernement de Caen, 
64. : mh 
CUMAN , entrepre- 
neur des manufactu- 
Tes, 74. 
Cusco. (roi de) 
fa promeſſe au conſeil 
de SA" „ 41. 


's ANEMARCK 
(Anne de) rei- 
ne d' Angleterre, 15. 
25. Son arrive a Lon- 
dres, 33. Elle y chan- 
ge tout d'un coup de 
manieres & de politi- 
que, 33. . 
D ARIUs. Trait de 
ce prince & de Zopi- 
Te, $9. 118. 
DAurHhIN (Mon- 
ſieur le) eſt mend a 
Fontainebleau , 351. 
DESBORDES , dEpu- 
té general des Pro- 
teſtans, 67. N. 13. 
DrSscAR TES vient 
en France, 141. 
DEU - PORN xs. 
(Jean II. Duc de) 
$26, | | 


DoMAINE DU Kot; 


Abus à corriger dans 


cette partie, 273. 

Doria (Charles) 
commande les gale- 
res d'Eipagne dans la 
Mediterrannee , 4. 

DovurLAck (Prin- 

ce de Bade ) calomnie 
d' intelligences crimi=- 
nelles avec Sully , 
426. 

DRO UART, deſti- 
rus de fon emploi, 


282. 
E. 


„ 
ſiege & priſe de 
cette place, 307. 311. 
N. 8. | | 
- EpiTts. Petits Edits 
accordes aux particu- 
liers , dommageables 
au commerce, 284. 
ENHALT. ( prince 
d') calomnie d'intel- 
ligences criminelles 
avec Sully, 426. 
ENTRACGCUEREsS. 
(Francois de Balzac 
d') Suite de ſes bri- 
gues, 202. ſe fait don- 
ner le baton de mare- 
chal de France, 232. 
N. Il eſt arrete, 246. 
Anecdotes ſur les 
amours de ſes filles, 
260. N. 20. Aquol 
condamne , 253. Sa 
peine eſt commurce ; 
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3 58. Il écrit un mé- 
moire pour fa juſtifi- 
cation, 362. eſt con- 
traint de ſubir un in- 
terrogatoĩre, 362. 
ErERRON. (Jean- 
Louis de Nogaret de 
La- Valette, ducdꝰ)trai- 
tè favorablement par 
Henri IV. 262. Chute 
malheureufe qu'il fait, 
228. Ses liaiſons avec 
Sully, 425. Affaire 
pour la meſtre de 
camp des gardes en- 
tre lui, Sully & Gril- 
lon, 394. terminée, 
436. Son hauteur avec 
Je marquis de Crequy, 
436. N. 14. | 
Eeixoy , ( Hyppo- 
lite de Montmorency, 
princeſſe d') refuſe 
ſon conſentement au 
marjage du marquis 
de Cœuvres avec ma- 
dcemoiſelle de Melun. 
449. 
 ESCURES. (Pierre 
Tougeu d') 203. 230. 
ESPAGNE & ESPA- 
6NOLS. L'Eſpagne et- 
tre dans la conſpira- 
tion des Milords , 
centre Jacques & au- 
tres brigues , 126. 
127, tente a Sempa- 
rer de la Barbarie, & 
peut - &tre d' Alger , 41. 
latte eſt battue par 


les Hollandois, 40. 
fuire de la guerre dans 


les Pays bas, 45. Part 


u'à le conſeil de Ma- 
drid dans la trahiſon 
de Nicolas T Hôte , 
136. Commerce eft 
interdit avec VEſpa- 


gne, 284. Suite de 


cette affaire , 284. 
Suite de la guerre 
dans les Pay v Bas. 
Depenſes qu'elle cou- 
te a FEipagne, 306. 
Les Eſpagnols enra- 


ment un accord avec 


FAngleterre , 312. 
qui eſt enfin conclu , 
319. Or igine de la 
grandeur de cette 
couroune , 325. Pla- 
ces dont elle s'empa- 


re, 371, Commence- 


ment de ſes difterens 
avec les Griſons, 337. 

ESTRIES. (d') 
maiſon, 450. N. 19. 

Ero Es. Etabliſſe- 
ment des manufactu- 
res d' ẽtoſfes de ſoie, 74. 
Conſideration ſur 
cette maticre, 80-81. 


FE. 
F Ay (Bac de) 
150. 

FERRIER , miniſtre 
Proteſtant, Tun des 
{6ditieux , 67. 

FERRITERE(T2a) 


Calviniſte mal imen - 
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tionne +. 220; 
FERVAQUES ( An- 
dre d' Alegre , com- 
teſſe de) cherche a 
marier ſon fils a ma- 
demoiſelle de Sully, 
65. fait rompre ce 
mariage, 441. 

EIN AN C E S & 
FiINANcIERS, & Gens 
de plume, leur haine 
contre Sully, 417. 
Luxe & magnificence 


des gens d' affaires, 


82. Divers operations 
fur les finances, 271. 
$76. 2392. © 

FLECHE. (la) cha- 
teau donn aux Jéſui- 
ces, 125. 

FLESSINGUE. Hai- 
ne de {es habitans 
contre les Anglois, 
317. : 

FoRGET , I'un des 
ennemis de Sully a 
Ja cour, 416. 

FRANCE. 
& autres Avantages 
de ce royaume, 76. 
9 

FRANCHESES (D. 
Tuan - Idaique ) Ses 
correſpondances avec 
Nicolas I'Hote, 135. 

FRESNES motif de 


ſa haine contre Sully ſoriers duc 
| la verification des ren- 


416. 
FUEN TES (Comte 
de) continue à caba- 


KE 


Fertilite 


ler contre la France; 
45. Il echoue A Vaſe 
ſemblee de Coire , 
340. 


Ar, (Synode 
od les Calvinif. 


tes propoſent le dog- 
me du pape ante- 
chriſt, 66. 67. 
"GENEVE , entrepri- 
ie ſur cette ville, 
manquee par le duc 


de Savoye”, & ſuivie 


d'un traité de paix, 
par la mediation des 
Suiſſes, 33 
GiEz eſt du complot 
de dEntragues pour 
tirer le comte d' Au- 


vergne de la Baſtille, 


361. 

GoNTHIER ( Le 
pere) Jéiuite. Son 
caractere , 97. il ſolli- 
cite des lettres du roi 
pour leur Etabliſſe- 
ment, 366. | | 

GRAMONT. ( An- 
toine II. de ) 425. 

| GRANDE - BRETA=- 
GNE, Nom donné à 
trois royaumes reu- 
nis ſous le nom d'An- 
glererre , 316. 316. 
GRAS, (Le) tré- 


{oriers du conſeil pour 


tES > 2 80. 


GREY ( Milord ) 


r a _ 


1 
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conſpire contre le roi 


Jacques, 36. 5 

GRILLON. ( Louis 
Berton de) aventu- 
re a charbonnieres, 
qui le rend ami de 
Sully » 384. N. 8. 
Traits ſur fon carac- 
tere > 384. Affaire 
pour la meſtre de 
camp des gardes en- 
tre Sully & lui, met 
ce miniſtre à deux 
doigts de ſa perte, 
391. Traits de ſon hu- 
meur fantaſque & ar- 
rogante en parlant au 
roi, 392. L'affaire de 
meſtre de camp eſt 
termine 435. 

GRISONS. Origine 
de leurs differends 
avec I'Eſpagne , 337. 
Suite de cette affaire: 
ils ſe dEclarenr contre 
I'Eſpagne , 341. 

GUILLOUAIRE , 
agent du comie de 
Soiſſons, 347. 

GUISE. (Catherine 
de Cleves , ducheſſe 
de) agremens de ſa 
{ociere, 173. | 

GuIsE. ( Charle 
de Lorraine duc de) 


aventure entre lui & 
Grillon, 385. N. 


| H. 
Hag; (Charles 


du) mier gE= 


neral des cing groſſes 
fermes , 283. 3 

HARLAY (Achille 
de) S oppoſe au reta- 
bliſſement des Jéſui- 
ces, 98. N. 4» 

HEBERT. (Charles) 
continue ſes brigues 
a Milan, 45. 

HENRI IV. Faute 
de ce prince de n'a- 
voir pas donn carte 
blanche à Sully, 2. 
Formule de trait d' al- 
liance entre lui & le 
roi d' Angleterre, 8. 
Ses préſens au roi, à 
la reine & à la cour 
d' Angleterre, 19. 40. 
Il fait un voyage a 
Lieſſe, 21. Careſſes 
de Henri à Sully à ſon 
retour de Londres , 
& entretien public ou 
il le loue & le juſtifie 
contre le comte de 
Soiſſons, 23. Ses en- 
tretiens ſecrets avec 
Sully fur Pob'er d'une 
ambailade, 30. Il fait 
des penſions aux prin- 
cipaux ſeigneurs An- 
glois, & au roi, 40. 
Meſures priſes contre 
les brigues d' Eſpagne 
a Londres, 4a. Il re- 
tracte l'ẽdit qu'avoit 
ſurpris le comte de 
Soiſſons, & ſoutient 


Sully contre le refleny 


«©. 


4632 ANA HE 


timent de la mar- envoie une colonic 


 quiſe de Verneyil , en Canada, 87. Jet- 
$1 - 53. Convention tons que lui prefente 
ſecrette entre le roi, Sully, 89. Il eſt tou- 
Je miniftre , & les che de la mort de la 
cours ſouveraines , ducheſſe de Bar, en 
fur les petits édits, porte le grand deuil, 


53. Il ſoutient M. 
de Sully contre le 


comte de Soiſſons 


58. 60. Il entreprend 
de ſupprimer la cham- 
Pre des requètes dans 
Tous les parlemens; 
parlement ou il la 
Jupprime , 63. Pour- 
quoi il viſite la Nor- 
mandie, 63. ne paſſe 
Pas Caen, dont il ota 
je gouvernement A 
Crevecœur Montmo- 
Cenci, qu'il donne a 
Bellefonds , 64. tom- 
be malade a Rouen, 
$4. N. 20. Nouveaux 
mecontentemens qu'il 
eſſuie de la part du 


duc de Bouillon &, prince a Chantilly , 


des Proteſtans, 65. 
ſuiv. Il donne le 
gouvernement de 
Poitoua Sully, 70. 71. 
Ecablit des manufac- 
cures d'etoffes de ſoie: 
converſation entre lui 
& Sully à ce ſujet, 
74. 64. 86. II va diner 
chez JLamet; ſa dépen- 
ſe à la chaſſe au jeu 
& en maicrefles » 86. 


92. le fait porter a ſa 
cour, 92. 93. Sa ré- 


ponſe au nonce ſur 


cette mort, 92. N. II 
charge Sully de la dif- 


cuſſion des eflets de 


cette princeſſe, 94. 
dont il diſpoſe, 95. II 
travaille au rétabliſſe- 
ment des Jeluites , 
96 98. Railons pour 
lesquelles il les rap- 
pelle malgre les rai- 
ions & les conſeils de 
Sully, 113, 116. au- 
quel il promet toutes 
ſortes de ſatisfactions 
de leur part, 118. II 


leur donne 1a Flèche, 


149. Ss jour de ce 
126. Il découvre 6 
pourſuit la trahiſon 
de Nicolas I'Hote , 
135. Maniere dont il 
traite Villeroy, 145. 
Ul lui rend ſes bonnes 
graces & le conſole, 
148. N. 22. Il envoie 
les cardi naux au con- 


clave, 159. Frequen= 


tes viſites qu'il fait a 


Sully a TArſenal: 
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converſation fingu- 
Here fur ſes chagrins 
domeſtiques, 162, Il 
ſe fache de la fermete 
de Sully , 164. lui en 
fait excuſe , 167. lui 
confie ſes deplailirs 
fur la reine & la mar- 


quiſe de Verneuil, 


167. Lettre de repro- 
che qu'il écrit a la 
marquiſe, 168. N. 26. 
Il lui demande la pro- 
meſſe de mariage , 
qu'elle lui refuſe, 171. 
Agrémens qu'il trou- 
voit dans fon com- 


merce, 172. 173. De- 


fauts & caractere qu'1l 
reproche à la reine, 
169. Il ne ſuĩt point le 
conſeil que lui donne 
Sully, 176. & Tenga- 
ge a employer les 
voies de la douceur , 
180. Il ſe raccommo=- 


de par Sully, & ſe re- 


Hrouille de nouveau 
avec la reine, 182. II 
ne peut ſe réſoudre a 
agir en maitre dais ia 


maiſon - 185. Sa foi- 


bleſſe pour madame 
de Verneuil, dont les 
artifices mettent Sul- 
ly en danger de per- 


dre Ja confiance de 


Henri IV, 12. Sa 
lanté ſouffre de fes 
Shagrins, 198. I fait 
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rendre juſtice a la rei- 
ne Marguerite, fur 
les biens de fa mere, 
201. 20. II travaille a 
prévenir les complots 
du còmte d Auvergne 
avec I Eſpagne & les 
Calviniſtes contre lui, 
202 205. & projette 
avec Sully un voyage 
au midi de la France, 


que les courtiſans font 


rompre, 208-211. I 
en voie Sully en Por 
tou, 216. ſe fait ren- 


dre la fameuſe pro- 
meſſe de mariage, à 


quel prix, 321. N. 14. 
Il fait arreter le com- 
te d Auvergne , 234 
244. Re ponſe qu'il fait 
a la comteſſe d' Au- 
vergne, 245. N. 15. 
11 fait auſſi arreter 
d'Entragues & la mar- 
quiſe de Verneuil , 
246. Il ne peut fe r& 


ſoudre' a Cloigner la 


marquiſe, & par don- 
ne, a cauſe d' elle, aux 
deux coupables: pat 
ticularités {ur ce ſujet, 
254. N. 16. Ses amours, 
255-260. Galanteries 
de ce prince, & p& 
rils qu'il court en al- 
lant voir ſes maitref- 
{es, 260. N. 20, Il de- 

poſe fon argent à la 
Baſtille , 263, Dif- 
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cours qu "1 tient en 
plein conſeil a cette 
occaſion , 265. 266. II 
entreprend la vérifi- 
cation des rentes , 
267. 268. Etablit une 
chambre de juſtice , 
281. Talens de ce 
prince pour le gouver- 
nement, 288. Il inter- 
dit mal- à- propos le 
commerce avec I'E(- 
Pagne , 294. &repare 
cette faute par un trai- 
te de commerce, dont 
3} recompenſe le car- 
dinal Bufalo „ 297 
300. Il continue à ap- 
puy er ſecrettement les 
Provinces-Unies, 310. 
communique à Sully 

compliment que 
Fambaſladeurlui avoit 
fait; demande à Sully 
on avis, 320-323. Re- 
ception qu'il fait à 
Tambaſſadeur d' Eſpa- 
gne , 330. N. 14. II 
S attache les princes 
d' Allemagne; fa re- 
ception a l' ambaſſa- 
deur du duc de Wir- 
remberg, 33 2. Il ſe re- 
met en poſſeſſion du 
pont d' Avignon, 34a 
346. achete du comte 
de Soiſſons le comte 
de Saint Paul , 346. 


fait recevoir ſon ſe- 


cond fils naturel dans 


> 


ra _ M lache 701 
Batimens qu'il fait 
conſtruire 


ie rengage avec la 
marꝗulſe de Verneuil; 


motits qui Fengagent 
a pardouner aux com- 


tes d. Auvergne & 


d' Entragues, &c. 354. 


355. Vrais ou faux 
motifs de cette clé- 


mence, 355-360. Il ſe 


brouille de nouveau 
avec la reine, 359. II 
accorde aux Jèſuites 
la démolition de la 


pyramide , 3 63. N. 4. 


Il rend juſtice a Sully 
dans {on grand deme- 


l avec le P. Cotton, 
pour le cone de Poi- 


tiers, 367- N. 5. Coup 


d' il juſte de ce prin- 
ce ſur la phyſiono- 


mie, 3 69. N. 6. Il rac- 


commode Sully avec 


le P. Cõtton, 381. 
582. & avec d' Eper- 
non, 389. Il ſe porte 
a une réſolution vio- 
lente, 395. Sa répon- 
ſea Sully , 404. Il re- 
connoit fon tort „& 
cherche à ſe raccome 
moder avec Sully , 
408. Explication & 
3 intéreſ- 
ſante qu'ils ont en- 


lemble, 412, Deéfauis 


pour ſes 
manutactures , 351, Il 
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dans ce prince de trop 
aimer la raillerie & les 
bons mots, 418. & 
d' ajouter trop aiſe- 
ment fokgux faux rap- 
ports, 422. Il rend 
toute ſon amirie & ſa 
confiance a Sully, le 
juſtifie en preſence 
des courtiſans, 433. 
440. lui fait juſtice de 
ſes calomniareurs , 


438. ſe brouille & ſe 


reconcilie une ſecon- 
de fois avec lui, 439. 
Jugement ſur cette 
conduite, 438. N. 15. 
Il conclut le mariage 
de mademoiſelle de 
Sully avec le duc de 
Rohan, 442. 443. Pre- 
ſeas qu'il fait aux nou- 
443. 
ratifications & gra- 
ces qu'il actorde a 
Sully , 443. Autres 
qu'il lui refuſe pour 
{on frere & pour ſon 
gendre, 445 448. Il 
fait demander made- 
moiſelle de Melun 


pour le marquis de 


Cœuvres; & eſt re- 
fuſs par les parens, 
448. 449. 

HE NRIO T, com- 
ment recu de M. de 
Sully, 80. N. 14. 

HESSE (Guillau- 
me, landgrave de) 426. 
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HosITALIXRS du 
Pont d' Avignon, en 
divertiſſent les fonds, 
345. | 
Hos TE (Nicolas 
) Son caractere, ſes 
intelligences avec les 
ſecretaires d' tat Ef- 
pagnols , 135. Hiſtoi- 
re de {a trahiſon, dẽ- 
couverte par Rafis, 
138. On cherche 3 
Parreter , 141. Il fe 


ſauve » 147. 148 & le 


noie dans la Marne, 
150. Particularites {ur 
cette affaire, 150, N. 


23. 
J. 


ACQUES STUARD, 

roi de la Grande 
Bretagne, ſigne un 
formulaire de traité, 
8. Audience de con- 
gé; careſſes & pro- 
meſſes qu'il fait a Sul- 
ly, 16. 17. Sa haine 


contre les Jeluites , 


18. Préſens récipro- 
ques, 18. N. 3. Crain- 
tes de ce prince ſur 
Parrivee de l' ambaſſa- 
deur d' Eſpagne a Lon- 
dres , & ſes irréſolu- 
tions, 25. 34- 36. Sa 
clemence dans le cha- 
riment des conjures 
contre lui, 36 38. 
Nouveaux troubles à 


66% Fir 


fr cour; it chaſſe les 
Jeſuites de ſes Etars , 
36. N. 5. Il envoie a 
Sully le traité ſigné, 
39. 40. Il profite de 
Finterdiction du com- 
merce entre la France 
& IE pagne, 296.297. 
puis cherche à termi- 
ner ce diffèrend, 298. 
299. fe laiſſe aller a 
gn accord avec ! Ef 

gne , contraire a fon 
rraice avec Henri IV, 
312. 319. Il fait pren- 


dre a ſes Etats le nom 


de Grande Bretagne; 
mauvais effet de fon 
eſprit de pacification, 
319. Il moyenne un 
trait avec FEſpagne , 
319. 320. effet d'une 
parole de ce priuce à 
Ia louange de Sully, 
426. 

TJANISSAIRES (les) 
obligent Mahomet III 
2 chaſſer la ſultane 
mere, 47. 48. & Sinan 

acha, 352. i 
 Jrannin (René) 
travaille pour le rap- 
gel & le rẽtabliſſement 
des Jeſuites, s. eſt 
commis à la verifica- 
tion des rentes, 279. 
ItsurrkEs. Affaire 
de leur retabliſſement. 
Conſeils aſfemblès fur 
ce ſujet; raĩſons pour 


J 1 


7 
* 
* 
= 


& contre; conditions 
de ce retabliſſement, 
& autres particulari- 
res 7 96. ſu u. Ils 
font juſtifids ſur. leur 
attachement à la Li- 

ue, 114. recherchent 
a protection de Sully, 
120. 121. Réflexions 
ſur ce ſujet, & Eloge 
de cette ſocisté, 122, 
N. x3. Sentimens de 
quelques Jeſuites. ſur 
la grace, ſur I'autoris 
tẽ du pape, & ſur la 
confeſſion, 124. Me- 


moire contre leur po- 


litique, 126-128. IIs 
brouillent les Catho- 
liques avec les Proteſ- 
tans Griſons, 337. Is 
obtiennent la démoli- 
tion de la pyramide, 
363. N.. Haine qu' ils 


portent à Sully, & au- 


tres particularitẽs ace 


fujet, 365. Ils ſont re- 


fuſes dans la ville de 
Troyes, 366. Grand 
demele entre eux & 
Sully au ſajer du col- 
lege de Poitiers, 367. 
& ſurv. N. 5. Leurs 
cabales avec les cour- 
tiſans contre Sully , 
382. 395. 396. | 

JzTT ons d'or & 
C'argent, preſemes I 
Henri IV par Sully, 
89 90. N. 1. 
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© Juv. Paffion & de- 
penſes de Henri IV 


pour le jeu, 86. 
Ir ( Ifle & Chateau 
d') Deſſeins de VEG 


pagne ſur cette iſle, 


45. 

INA E travaille 
utilement au retabli{- 
fement de la focicté 
en France, 97. | 

I6NOKANS ( Freres ) 
inſtituts , 68. 

IN DES. Remarques 
fur un etabliſſement 
de colonies aux In- 
N. 17. 

INVALIDES ( fol- 
dats ) Etabliſſement 
pour eux, 287. N. 3. 

JovEUsE (le cardi- 
nal de ) conſeille a 
Henri IV de donner 
le gouvernement de 
Poitou a Sully , 70. 
eſt envoys a Rome 
pour le conclave, 159. 

IsLoT (fort del) 
8 & eqs 
par les Elpagnols, 3 18. 
ITAZ1E. Henri IV 
Sen attache les prin- 
ces, 321. 

Juvieny ou Di- 
VIONT , Pun des ca- 
lomniateursde Sully, 
419. Son memoire , 
423. II eſt puni, 435. 

3 | 


K. 


Amos, $Satta- 
he au parti de la 
1. 
; % 

AnGRES refuſe 
ade recevoir les J& 
fuites 366. . : 
LANnGUEBoc..Cetre 
province eſt un ancien 
fief de la couronne 

non aliené, 344. 
EAVATI (Guy, 
comte de) On pro- 
poſe de le marier à 
mademoifelle de Sul 


ly, 65. Ce mariage 


eſt rompu, 441. 442. 

LAVARDIN (Jean 
de Beaumanoir de) 
eſt fait gouverneur 
du Maine & du Per- 
che; ſe demer du gou- 
vernement de Poi- 
tou en faveur de Sul- 


» 70. 
83 ( Andre 


da) medecin de Hens 


ri IV, 91. N. 
LExox (comte = 
Sully lui fair des pr 
ſens, 19. 
Lfiono (la) hate 
du roi Henri IV, 179. 


- LESDIGUIERES 


(Francois de Bonne 
de ) eſt accuſe d iu 


468 
telligences avecBouil- 
lon , 212. remercie 
Sully d'avoir fait ob- 
tenir au marquis de 
Cre quy la meſtre de 
camp duregiment des 
gardes, 436. 

- LIBELLES \SATYRI- 
QUES contre le gou- 
vernement, communs 
ſous le regne de Hen- 
ri IV, 418. 
LIORE(Famiral, 
prince de) refuſe ma- 


demoiſelle de Melnn 


au marquis de Cœu- 
VIES , 449. | | 
LIS uE. Faction 
puiſſante en Europe ; 
ſe conduiſant par les 
principes de la Ligue, 
227. 128, adoptes auſſi 
par une grande partie 
de la cour & du con- 
ſeil de Henri IV, 365. 
Motif de la haine 
qu'elle portoir a Sully, 
416. | 
Loire. Utilire de ſa 
jonction avec la Sei- 
ne & la Saone, 273. 
1 D 
LOMENIE (Antoine 
de Brienne de) ſecre- 
taire d' tat, 148. 
LoN DRES. Honneur 
u' elle fait a Sully a 


on départ, 18. 19. 


Troubles qui y ſur- 


7 


- LoRRAINE 


TABLE 


LoNGUET , Pun dey 
ennemis de Sully ala . 
COUr, 419. 

LoRRAINE ( maiſort 
de) Occaſion ou les 

rinces de cette mai- 
on ont rendu de bons 
offices à Sully, 407. 
V | 
(Char- 

les de) s'accommo- 
e avec Henri IV ſur 
es meubles de la du- 


 eheſlede Bar, 95. 


LuxE (D. Sanche 
de) commande un 
corps de troupes Eſ- 
pagnoles en Italie, 
46. 

LussAx eſt pardon- 
ne, 218. ; 


on 
» 


ADAME ( Cas 
therine de Bour- 


bon) ducheſſe de Bar, 


Sa mort, o. Particu- 


larités ſur ſa mort, ſur 
ſon caractere, ſur la 
diſpenſe de ſon maria- 
ge , 90. N. 2. Diſcuſ- 
ion au ſujet de ſa ſuc- 
ceſſion, 94. | 
MAanoMerT III. On 
oblige de chaſer la 
ſultane ſa mere; ſa 
mort, 47. 48. 
| Maqnssts (André 
Hurault de) ſe trouve 
au conſeil ſur le rèta- 


1e Y cc 


bliſſement des Jeſui- 
tes, 98. L' un des com- 
miſſaires dans T affai- 


re du comtè de Saint 
| Paul , 345, 


Marius ou Maio 
(Laurent) Jeſuite , 
S'emploie utilement 

our le rẽtakliſſement 
de fa compagnie en 
France, 97 N. Pro- 
meſſe qu'il fait a Hen- 
ri IV, au nom de la 
ſocieté 11 5. 

MALICORNE ſe de- 
met du gouverne- 


ment de Poitou, 70. 


MARAIS ( Made- 
moiſelle du) belle- 
fille du duc de Sully, 
marièe par Henri IS 
A la Boulaye, 443. 

MARGUERITE DE 
V aLois. La juſtice lui 
eſt rendue contre le 
comte d' Auvergne, 
ſur la ſucceſſion de 


Catherine de Medicis, 


201. N. 5. Eloge de 
ſa moderation & de 
ſon definterefſement , 


202. 


MARIE de Médicis, 


reine de France. Ses 


e e a Sully & a 
n Epouſe , go, Cha- 
grins qu'elle cauſe an 
roi par fa mauvaile 
humeur , fa jalouſie, 
KC, 169. 150. Graces 


4 


DES MATIERES: 40% 


qu 'elle ſe fait accor- 


der, 182. 190. Sa hat» 


ne pour la marquiſe 
de Verneuil, 183. Elle 
Ecrit une lettre de 
foumiſhona HenriTV, 
184. Ils ſe rEconcilient 
& ſe brouillent de 
nouveau , 185. 187. 
Elle cherche querelle 
a Sully , 188. 

MaAaRKHAM( milord) 
conſpire contre le roĩ 
d Angleterre, 37. 

| MaRquers (des) 
95 

MARSEILLE , ſoule- 
vement qui yarrive ſur 
la défenſe du com- 
merce avec IEſpanx 
gne , 295. 

MEURIERS cultiveg 
en France > 74. 

Meusk. Utilité de 
ſa jonction avec la 
Saone » 275, 276. 

M1LICE, Regle- 
mens pour la milice , 
287. 

MoLIna , Juice - 
124. 


> envoye 
da, 87. N. 17; 
BAZ ON (Her- 
cule de Rohan, duc 
de) 425. | 

| MonTi1cny (Fran- 
cois de la Grange de} 
45+ 426. 


go TABLE 


MONTMARTIN trai- 
te du gouvernement 
de Poitou pour Sully, 
#3. Employé utile- 
ment aupres des Gri- 
ſons dans la Valteli- 
ne, 341. 342+ 
MonTMORENCY 
(Henri de) favoriſe 
le rappel des Jeſuires , 
98. eſt employé a le- 
ver la defenſe du com- 


_ merce entre la Francẽ 


& I'Eſlpagne , 297. 
-MOREILLES (Ab- 
baye de) donne au 
neveu de Sully „445. 
Mokcks. Avis qu'il 
donne contre Leſdi- 
guieres, 21a. 
Movssy (le pere) 
Jéſuite, s intrigue dans 
Taffaire de Poitiers, 
379. 380. 
MuRAT , tréſorier 
de France, contri- 
bue à la detention du 
Comte d' Auvergne 3 
234. | 


| * 
7 


A, TERESTAN (Phi- 
1 NY libert de) capi- 


taine des gardes, fait 


arreter le comte d' Au- 
NoRTHUMBERLAND 
(comte de) Preſens 
gu'il regoit 19. 20. 
Inſulte qu'il fait au 


LIvARI ( Seras 


7 


O. 


colonel Vere, 27. 


phin) obti ent le 
chapeau de cardinal, 


160. N. 25. hs 
ORANGE (Maurice 
de Naſſau, prince 


d') prend Cadfant , 
306. aſbege VEclule , 
qu'il, prend enfin, 307. 
ORANGE (princeſ- 
ſe d') Preſent qu elle 
recoit, 309. 5 
ORBITELLO » pris 
par les Eipagnols , 
331. | 
Ok DRESs Religieux, 
pourquoi on a permis 
l ẽtabliſſement de tant 
d' ordres religieux en 
France, $'ils ſont uti- 
les A état, 351. N. 
18. 
ORELADOUx (mi- 
lord) Ecoflois, 16. 
ORNANO (Alphon- 
ſe d') 425. eſt inte 
reſſẽ dans edit du 
droit d'ancrage , 61- 
71. ENS 
OzERAY (T) valec 
de chambre de Henri 
IV, 100. 412. 


OssAr (Arnaud d') 


Memoire qu'il préſer- 


te au roi contre Sully, 


113. Chef d'accula- 
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tions de cememoire , 
128. Sa juſtification 5 
particularites ſur fa 
naiſſance; ſa vie & [a 
mort, 129. ui v. N. 
OSTENDE , atta- 
quee en vain par les 


Eſpagnols, 307. Priſe IV 


de cette place, 311. 
Sa reſiſtance Epuilſe 


I'Elpagne , 333. 


Oval ou U- 
VAL > courier de 
France a Londres , 
307. 


TY) ALATIN (T Elec- 
teur) continue à 
ſoutenir Bouillon, 8 
cherche en vain à le 
faire appuyer par le 
roi Jacques, 67. 
PaLoT , receveur 
general, deſtitué, 48. 
PanrFoU , maiſon 
appartenante à Sille- 
17 , 381. | 
PANCEAS ( mada- 
dame de ) donne un 


mémoire exact des. 


effets de Madame , 


94. 

PAPES. Politique du 
Pape uni avec Eſpa- 
gne & les Jcluires:, 
110. & ſutv. Le Pape 
exclus de la poſſeſſion 
du pont 22 > 
343-346, 


bliſſement des Jeſuis 


II s'emploie en faveur 


— 


PARABERE ſert uti- 
lement le roi, 215. 

PARASIS, Fun des 
accuſateurs de Sully. 
419. 

PARFAIT , officier 
de la bouche de Henri 
5 31. x | 
PARISIERE (N. de 
10 de pute a Henri 
IV, par la ville de 
Poitiers, dans le dé- 
mele de Sully avec le 
P. Cotton , 377. 15 

PARLEMENT DE PA- 
RIS s' oppoſe au rèta- 


tes, 98. N. 4. 
PASCAL , ambaſſa- 
deur de France chez 
les Griſons, 338. 
PERRON (Jacques 
Davy , cardinal du.) 


des Jéſuites, 125. II 
obtient le chapeau de 
cardinal , 160. 
PERsk. Ses guerres 
avec la Turquie & la 
Moſcovie » 352. 
PersSY LE Ricue , 
capiraineduregimene 
de Nereſtan, ſert av 
ſiege d' Oſtende, 308, 
PeveLE, Peu pro- 
pre à conduire un ẽtat. 
268. 269. ; 
PHILIPPE III, roi 
d'Elpagne , ſes deſ- 
ſeins ſur la Batbarie, 


les enfans de Savoy e, 


. & leur donne les di- 


gnités d' Eſpagne, 44, 
7. 3 | 
PIL ES,, gratifi6 

d' Henri IV, 395. 


7 


cette place, 86. 
PLESSIS Morna 
(Philippe du) intri- 
gue en faveur de 
ouillon , 66, excite 


Jes Proteſtans a la r& de 


PY 
? 


volte, 204. 
PoiToU. Le gou- 
ver nement en eſt don- 


nẽ a Sully, 70. 21. Va- 


leur de ce gouverne- 
ment, 73. 
. PoLITIQUE. Belles 
1eflexions politiques 
ur le gouvernement, 
271-277. Autres ſur la 
kruine & P' affoibliſſe- 
ment des Etats, 290. 
291. . 
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appellé au conſeil ſur 


le retabliſſement des 
PoxT - CoURLAY, 


gentilhomme Calvi- 


niſte. Ses brigues con- 
tre Sully en Poitou, 
2 13. employe a la re- 
.* conciliation de Sully 


Povæœvuxs (eaux de) 
1290. | 


PLACE DE FRANCE. 


Projet & deſſein de S. Jean d' Angeſhy 448. 


gne, 135. 


Proteſtans Anglois & 
Proteſtans Frangois 


blée ſeditieuſe a Sau- 
mur, 66, Ils cabalent 


à l' occaſion de la trahi- 


Poitou, 221. 


- PorTo -:HEREotr 
pris par les Eipaghols, 


8 
priſes. avec ſuecès, 
PovsoU,, maire de 


PRADA, ſecxetaire 
d tat du roi d' Eſpa- 


LIN (Charles 
de Choiſeul , marquis 
425+ 
Princes. Devoir 
des princes par rap- 
port a PFadminiſtras 
tion de leurs Etats }, 
269. e 
PRO TES TANVSV. 
Brouilleries entre les 


- PRASLIN 


= 
- 


les Puritatns , 37. Les 


tiennent une aſſem- 


au ſy node de Gap, 66. 
67. Leur dechaine- 
ment contre Villeroy, 


ſon de I'Hote , 149. 
Suite des brigues de 
leurs chefs, 203. 204. 
Leur oppoſition a Suk 
ly dans ſon voyage de 


Pyr, 


Pusan x, tréſorier 
de FEpargne 5 416. 
 PURTINS „ voyez 
Proteſtans. Conferen+ 
ces A Londres entre 
eux & les, Anglicans, 
316. cd 
 PYRAMIDE - Elev6e 
fur le ſol de la mai- 
ſon de Chatel , eſt 
abbatue; particulari- 

des fur cette Pyrami- 

de, 363. N. 4. 


hk 
L 
R. hy 
- = 
* 


D Axis. (Jean de 
Leyré , dit) dé- 
couvre la trahiſon de 
FHote, 138. en don- 
ne avis 2 Barrault, 
& ſe ſauve d' Eſpagne, 
139. 141. vient en ap- 
porter les preuves A 
Henri IV, 143. G 
ſui v. 47g ; . 
RALEICH. (Milord) 
conſpire contre le 
toi d' Angleterre, 37. 
REBO URS, Commis 

d la vérification des 


66. | 
- WH icntes, 270. 179, 
5 RFCOLETS , inſti- 
hi- ues, 68. EE, 
4. WM. SEcALE (Droit de) 
de naltEnable , en quoi 
4, l conſiſte. 344-346, 
a KRrCNOVARD, cor- 
de Nvecteur des compres , 


employé a la verifica- 


Jome A ; 


5 


— 


— 
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tien des rentes, 280. 

- RELIGIEUX & Mor- 
NES. Ordres Religieux 
etablis en trop grand 
nombre par Clemenr 
VIII. 68. Autres quz 


- $&tablifient en Frans 


ce, 3 Foe 3 
REx TES. Leur verifi- 
cation, 279. 
| ReqQueres (Cham 
bre des) ſupprimee 
au Parlement de Tou- 
lonſe , 62. 
- Rugtws refuſe de 
recevoir les Jetuites , 
206. .* ©: A 
RICHARDoOT, 
(Jean preſident de 
employe dans Faf= 
faire du traité de 
commerce entre la 
France 6c FEipagne, 
5 | 
VRITHEETEWD:; 
Frangois du Pleſſis 
e) cherche a deſſer- 
vir Sully pendant ſon 
voyage en Poitou 
213, N. 8. employé à 
la fEconciliation de ce 
miniſtre avec le P. 
Cotton, 281. ü 
RicuELIiEU (Car- 
dinal de) a ſuivi le 
{y{teme politique de 
Sully pour P'abbaiſſe- 
ment de la maiſon 


d' Autriche, 134. N. 
18. . 
X 
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la 


rhune, duch 


| RICBEOME. ( le 


Pere ) Jéſuite, dedie 
un livre a Sy 3. 
284.7 


ROCHELLE ( la ) 


| Reſpects & honneurs 
qu'elle rend au rei en 
la perſonne de Sully , 
317. 

ROCKEPOT , ( An- 
toine de Sully de la) 
revient en France 


136. 


Ronan, (Henri 
II. Duc de) fon ma- 


tiage avec mademoi- 


ſelle de Sully , 64. Ses 


cabales dans le parti 
& auprès 


Calviniſte, & 
du roi d' Angleterre , 


202. 203. Ses droits a 
ſucceſſion de la 
_ maiſon d' Albret, 443. 
Il &pouſs mademoi- 
ſelle de Sully. 442. 
443. Voyez ROHAN, 


(Marguerite, de Bé- 
de) 


Gouverne ür de 8. 


Jean d' Angehy, 435. 

RoBAN, ( Margue- 
rite de Bethune , du- 
cheile de) fon maria- 


ge, 64. eſt célébre, 


$62: Anecdotes ſur le 


Is prẽtendu de ce 
mariage. Yoyez 14: nod 


. CREDE, 


ROQUELAURE, 


[Antoine de) ami 


4 5 
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* 


de Sully 5 27. a 
Ros NY. Chateau & 
terre appartenant à 
Sully., 63. 
RO UBAIS ( Marie 
de Melun, dame de) 
refuſe Palliance du 


mar quis de Cœuvres, 


2 —— de 
elun, 449. 

Rovipius (Alexan- 
dre) ſenateur Mila- 
nois, employE dang 
Fafiaire duCommerce 
entre la France & 


TEipagne > 309, 3044 


N, 


2 15 Aae 

(N. de) 19. 

SAINT = GEORGE, 
(comte de) conduit 


des troupes Eſpagnos | 


les en Flandre, 172 
Kevin i GERAN (N. 
de) 425. 
SAINT-GERMAIN ps 

CLAx prend les in- 


rerets de Bouillon 


contre Henri IV; 
& Sully, 220. 
SAINT=JEAN-D' An- 
GELY , la lieutenance 
de roi en eſt refules 
au A 
IGNAC , (Jem 
ontault de 


eee 21a Pore] 


te- Otromane , 352 


. 2 0 EN & Wy 2 era „ 


9 * * == 


Il envoie 


* 
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SALIQUE. (loi) 
woyeZ SULLY., 

SARCY. (Nicolas 
de Harlay de) fa 
haine pour Sully, ſes 
diſſipations, ſa juſti- 
fication ſur une partie 
des reproches que lui 
fait Sully 5 419. N. 
10. 4 | 


_ SANTENAY, Fun des 


enuemis de Sully, 


- SANTY > jardinier 
de la reine, 190. 


+ SADNE 3 Utilité de eſt 


ſa jonction avec la 

SAKRO UE, capi- 
taine Flamand, 30p. 
SAvOYE, (Carles- 
Emmanuel, duc de) 
anime I'Eſpagne con- 
tre la France , 42. 
ſes enfans 
4 Madrid, 7 II ter- 
mine ſes guerres avec 


Ja republique- de Ge-- 


neve , 43. Part qu'il a 
dans Faffaire du Pont 
d Avignon 349. 
SAUSSAYE (La 2 
rend ſervice au roi 
dans le parti Proteſ- 
tant 5 220, | 
SCHOMBERG, 
(Henri de) Mare- 


chal de France, 426. 


 SEDITIEUX,( Par- 


religions, 156. Il buy 
gue le chapeau de * 


en France, 162. Mo- 
tif de leur haine pour 
Sully, 416. | 
S. EIGNE URS, ou 
grands du Royaume. 
Motifs de leur haine 
contre Sully, 416. | 
Seine. Utilitcé de 
ſa jonction avec la 
Loire, 275. | 
SERViIN. Caractere 
monſtrueux de ce jeu- 
ne homme , 31 N. 


4. | ; 
S1DNEY ( Milord 
nomme pour re- 
cevoir Sully dans Lone 
dares a. | 
--. SILLERY, (Nicolas 
Brulart de) travaille 
dans le conſeii & à 
la cour , pour le rap- 
pel des Jeluires , 98. 
d' avis contraire a Sul- 
ly fur la tolerance des 


dinal pour: Villars 
Marquemont . contre 
du Perron: & Oliva- 
ti. 160. employe uti- 
lement dans les 
prouilleries domeſti- 
ques de Henri IV, 191. 
obligé de ſigner le 
trait de commerce 
avec FEſpagne', 305. 
II eſt nommè com- 


miflaire dans l' affaire 


ti des) leurs eabales de Tacquiſition du 


XI 
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comte de Saint Paal, 
343. ſe joint aux cour- 
tiſans & aux Jéſuites 
dans Vaffaire de Gril- 
lon pour perdre Sul- 
ly 398. à qui il tend 
toutes ſortes de pie-- 
ges > 408. Motif de 
cette haine, 416. 
SINA Ba c HA 
oy z JANISSAIRES. 
$015SSONS, (Charles 
« & Bourbon; comte 


de) blame indirece- ' 


ment les négociations 
de Sully à Londres, 
23. II ſe brouille de 
nouveau avec ce mi- 
niſtre fur un dit ob- 
tenu par een 30. 
11. 


de) 8 
Sou POUR LIVRE 
converti en augmen- 


** ſur la taille - 
4G © 


SOURDIS ;: $3 < 3 
ois d' Eſcoubleau, 
Marquis de) va a 


Rome pour le concla- 


ve, 159. SHEN 

$OUTHAMPTON 2 
(comte de) querelle 
N 25 il a avec Grey . 


2 REY (Eaux de) 


priles avec ſuccès, 200. 
SpINOLA. ( Frede- 
ric) ! naval ou 


F- ww 
* 


Sarssons. ( Hotel 


il eſt ru& 41 2 

- STUART. ( Maiſon 
de) comment la cou- 

ronne d' Angleterre 


paſſe à cette maiſon: „ 


329. 

Sapa 4 ou Gn 
GA. at. D. Balthazar 
de ;) eſt envoy& am- 
baſſadeur en France, 
&c employ dans Paf- 
faire du trente Narr 
cent, 301. N. 6. 

SUISSES. Lis ſe Da 
dent m&diatreurs entre 
le due de Savoye & 
la Republique de Ge- 
neve , 43. Abus dans 
la: maniere d' acquiter 
les dettes de la Fran. 


ce aux Suiſſes , 273. 


Part quiils ont dat 
Paffaire de la Valte- 
line & des Griſoas, 
25 8 

Soll ( Main- 
Ben de Bethune „ 
marquis de Rofuy, 
Duc de Bon traite- 
mens qu'il regoit du 


roi dF Angleterre, . 


Modele du traité qu'il 
conclut avee lui, 17 
18. fauté de n'avoir 
point apporté un 
blanc- ſigne a ſuecès & 
eloge de cette Nego- 
ciation, 6. Depeches 
interceptèes, 12. Son 
ſoupgon contre 1 


i * 8 1 . # % * A 4a 
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tommis de Ville- 


. 


"roy „ 13. II regoit à 


Weſtminſter, ſoh au- 


dience de ecdngè, is. 
Careſſes & benteurs 
que le x61 101” fait; 
'fes - preéſens ad rot, 
à la reine & aux 
Keig neuss & dames de 
Zendres, 19. 20. II 
Te tembarque? : dan- 
*ger qu'il court dans le 
trajet 4 ſon {&our a 
Douvres , 21. I vient 
trouver Henri IM. a 
Villers Cocrerers'?, 
accueil qu'il en re- 
016} entfetien pu- 
blic fur ſom Ambalfa- 
des, 24% 1. 28. En- 
trettens ſecrets entre 
Henri IV. & lui ſar le 


meme ſujet, 32. Il re- 


prend ſes travaux dans 
les finances, 49. II 
fait des repréſenta- 
tions au ro; ſur quan- 
tit de petits 6dits-#0- 
cord stropfacilement, 
50. Eloge de ſa fer- 
meté, 60. N. 8. H 
recon & traite le roi 
a Roiny : accident 
qui trouble cette fè- 
te, 63. It s'emploie 
4 appaiſer les mutine- 
ries des Calviniites:, 


& fait ſapprimer le 


dogme du pape an- 


| tecarilt 2 66 68, II 


eſt fait gouverneur de 
Poitou 70. Pourqugr 
3} $0ppole a- Petabliſ- 
ferent des manufac- 
tures de ſoie, 74-76. 
N. 14. Ses reflexions. 


à cet égard, & princi- 
pes ſur le, luxe , ſur 


les arts que l'on doit 
kultiver en France. 
57. Ses maximes fur 
la police , 79. 80. 


Comment il recoit les. 


marchands de foie qui 
-venoicnt lui faire {cs 
repreſentations , 8 
N. 14. Ses plaintes 
contre les gens de 
robe 514. K. II 'bla- 


me les depenſes ex- 
ceſſiwes de Henii pour 
le jeu, {es*marnreiles:, 


& c. 86. Soppuſe a a 
colonie envoyce | en 


Canada, 37. II pre- 


ſente à leurs maje{kes 
les jettons d'or 
d' argent, 89. Ul eſt. 
employed: à la diſeuſ- 

ſion de la ſucceſſion 
de la ducheſſe de Bar,. 
94. Opine dans le 
conſeil, en parlant 


au roi contre le re 


tabliſſement des Je- 
ſuites, 100. qu'il favo- 
riſe enſuite pour plaĩ- 
re au roi, 1719 - 124. 


Il prefente un me 


moire contre d' Oſſat. 
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-& invective contre la 
politique des miniſ- 


du ſyſtèẽme W e 


du cardinal de Riche- '$ 
lieu, pour» Tabbaiſſe- 
ment de la maiſon 
d' Autciche „ 1337 
aide à découvrir la 


trahiſon de -THote:, 
134. Maniere dont 
il ſe conduit en cette 


occaſion avec Ville- 


roy „ 144. Mémoire 
qu'il a compole pour la 
tolerance des Reli- 


gions, 185 87. Con- 


ver ſation ſinguliere 
-ou Henri lui confie 
ſes chagrins domeſti- 
ques, cauſes par la 
reine & par la marqui- 


de Verneuil: ferme< 
te de ce miniſtre en 


| {rg au roi, qui lui 
t des exculesde {on 


emportement ,' 762. 


Jl donne à e prin- 


ce un conſeil qu il ne 


ſuit pas, WF dowry, & 
S'emploie à appai oy 
ces J&meles: fon reſ- 
pect pour la reine, 
& de fèrences de cet- 
te princeſſe pour lui, 

178-180. Il raccommo- 
de le roi & la reine 


gui enſuite fe brouil- 


BL EA 


lent; 184. Il ne peut 
inſpirer A Heuri 5 = 


tres & des courtifans mett᷑ necgſſalre en det · 
devouts a IEIpagnel, te occaſion,: & en- 


1267129. II eſt auteur court lui - meme ha 


haineide la reine, 183. 
ajer de plaintes gue 
lui donne cette prins 
eeſſe, 189 Il ce e 

fe meler de, ces tra- 


caſſeries, qui Pexpo- 


ſent à perdre les bon · 


ner graces du roi, 


190. 191. & tacke 
zinutilement a Res 
bo la mari uh 
erneuil'a ſe Loa 
elle — meme de 
prince, 194. Loyar 
ges reci proques de la 
reine Marguerite K 
de Sully 20, II 
veille a prevenir les 
cabales des ſedirieux, | 
203. & cherche? a en- 
gager Henri! aſe mon- 
.trer dans les provin. 
ces, 208. Il va viſits 
ter le Poitou, 213. 
Calomnies contre lui, 
214 216. Honneurs 
& reſpects qu'on lui 
rend. Urilite de ce 
voyage, 219. 225. II 
va viſiter Saint Jean- 
d' Angely , Brouage, 
219. puis fe rend A 
Thouars ; dẽconcer- 
te le projets de la 
Tremouille, 220. C 
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au. Ioue la modæra- 


de Clement VIII. 
enyers lex Priteſtans, 
223. Services qu'il 


rend a> dEpernon 
a, Meſures qui! 
-prend*paur fairt ar- 
reter. M Auvergne! , 
233. Legres qu'il re- 
got de lui & quiil 


264. 285. 1 oblige 


les tréſoriers de Fran- 
ce. A mettre de For- 
dre dans leurs comp- 


tes, 282. 283. ſur la 
milice; ètabliſſement 
por les ſoldats In- 
valides, 285. Cauſes 
de la ruine & de Pat - 
foibliſſementdesctats, 


lui Ecxit , 24a, 245. 290. Jugement .quiil 


Reproches qu il fait à 
la marquiſe de Ver- 
neuil, qu'il eſt charge 


dintggrager\, : & au- 


tres particularitesacet 
Egard , 249. 250. II 
ne peut engager Hen- 
ri IV, ala renvoyer, 
255. Anecdote à ce 
ſujet, 255. N. 19. II 
fait depoſer le treior 
du roi a la Baſtille : 
conſeil & reglement 
a ce ſujet, 263 = 265. 
Ses réfléxions ſur le 
N gouvernement & le 
* devoir des rois, 268- 
'» 271, Son mEmoire {ur 
les moyens d'augmen- 
ter les finances, & de 
tetablir le commerce 
271. 276. entreprend 
la vérification des 
Rentes , 279. ktablit 
une chambre de Juſ- 
tice: autres reflexions 
lur la, finance, 282. 
Il garnit Brenol de 
ut le neceilaire » 


s 


porte tur! le caractere 


& la politique de quel- 


ques uns de nos rois , 
291. 292. Il commen- 
ce lei canal dé Bri- 
ard „ 263. S oppoſe a 


edit du trente pour 


cent, & enſuitc rep 
re cette erreur par 
un traitẽ de commerce 
avec TEipagne , 294. 
Ses maximes de gou- 
vernement trop auſté- 
res, 291 292. Il obli- 
ge Villeroy & Sillery 
a ſigner le traité de 
commerce 305 frvo- 
riſe ſous main les 
Flamands , 309. Ses 
conſeils a Henri con- 
tre la politique Eſpa- 
gnole, 323, Son ſen- 
timent ſur la loi Sa- 
lique, & fur les alli- 
ances de la maiſon 
de France 326. Il fait 


part au cardinal Bufa- 


lo des grands projets 
de Henri IV,. 331. Joy. 
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tient les Gia -I&rrerdifferacit 1 
tre VEſpagne dans tail ſuri cet acid 
Faffaire de la Valteli- 386. 339. Lettr 


ne, 336. 337. xemer eiproques du roi. d de 
le roy en poſſoſſion lui; & ſer uices que lui 
de ſes droits {uri le! nd dans cite Wen- | 


pont d Avigndny A. ſion a mailbn*de 


le detournt de lae- Inraine n h ey. 

| Vbeles 
aint Paul, zu. 348. mis en ed fes. 
licherche x le diſſuader ennemis abi 


. ee du conitè de Arti foes? 1 


7 0 


{fur les batimens pour larbufent oP incelli- 


les manufactures, & gendes criminelles. 


Aur la trop grande hrs du roq aum, 
multiplication des 425. 426. U ies con- 


moines „ 351. voit vainc. Aue La nine 


avec peine la grace 4327= 434. II dermi- 


quc ce prince accorde ne Þ HE della Mei- 


A d' Entragues & à tre de Canip A l 
d' Auvergue, 364. re- ſatisfaction du rob, 
Fuſe de ſe méler de 436. Ses plaintess con- 
cette affaire aupres tre Leſdiguiers, 435. 
de la marquiſe de Il fe: lebtouille & e 
Verneuil 3554/ cher- raccommode une ſe- 
che à appaiſer la rei- conde fois avec le 
ne, 359. IL s'oppe- roi „ 438. 439: Ju- 
Fe à la démolitioſ de gemens différens tur 
la pyramide „ 363. cette conduite; 449, 
Grand demele entre Il. marie ſa fille au 
lui & le pere Cotton, duc BY Rohan: „ 440. 
au ſujet du college 441. & ſa belle - fille 
de Poitiers, 367. N. & la Boulaye , 443 
5. II fe juſtifie, 373- II. travaille inutile- 
379. 11 ſe raccommo- ment ac faire rt uſſit f 
de avec le pere Cot- mar iage du marquis 
ton, 382. Affaire de de Cœuvres „ a 
la Meſtre de Camp mademcoifelle. de Ms 
-ehtic lui d Bpernon lun, 448. 449. 
:& Grillon dans la- SUL IT. di 
-quelle: i court riſque cheſſe de: ) pté 


qu'elle tecoit de leurs 
majeſtés n 

SULTANE (mere 
de Mahomet III.) 
chaflte de Con ſtan- 
tinople par les Janiſ- 
Jaires þ "IEy | 


p * 


: + 
\ * 
5 5 * F o 


ALAMONE' , 


-ufurpe par l EL 


pa ne 3 331. 
AMBONNEAU 
(le préſident) com- 
mis à la verification 
des rentes, 2. 
TANcRED E, preten- 
5 heritier de la mai- 
ſon de Rohan , > 440. 
N. 164% ĩð 
TH OU. baer 
Auguſte „ preſident 
de) opine dans le 
conſeil contre le re- 
tabliſſement des Je- 


ſuites, 98. * eſt com- 
mis à la verification 


des rentes, 279. 
ToLERANcE. fur la 
teijgion conleillfe: par 
Sully, 156. 0 
ToULOUSE, Mecon- 
tentement de Henri 
IV, contreice parle- 
ment „ 28. Ses an- 
ciens comtes, vailaux 
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Henri IV. &:ablic ſes 


manufactures dans 


l' enceinte de ce cha- 
teau, contre le con- 


ſeil de Sally⸗ 85. N. 
TO : 
TR AIR entre VE 


Pugh & # AnSHIGIVE, 


Ja Ng. 
TREMOVUI1lLLE, 

(Claude de Thouars , 

duc de la) Ses ca- 


bales patmi les Cab 


viniſtes contre -Petat, 
64 Sa mort 224. N. 
10. . 
TAENTE POUR 
CEN T. (Edit du) 
publié, enſuite revo- 
que; » 302. «tf + 

TRESOR OO 
eſt etabli à la Duſtit- 
le, 7 264. | * 

T RO YE 8. Len 
Jeſuites refules dans 
Cette ville 3 366, a 


1 . . 7 
y * 
3 * 


ALLON, Pun des 
ennemis de Sully 
A la Cour ; $2873 
VARENNE. ( Guil- 
laume Fouquet de la) 
employs dans les 
brouitteries/ de: Sull 


avec le comte de Soi 
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des roĩsde France, 343. ſons „59. Bons offi- 
To URN ETLIS, ces qu'il rend aux 


* TD x 


Jeſuires dans Vaffaire 
de leur rappel, 98. 
Il eſt.depure par Hen- 
ri IV. à la marquiſe 
de Verneuil arrerdce ; 
247. Il ſe joint aux 
: Jeſuites pour jperdre 
Sully, dans Paffaire 
de la Meſtre de Camp, 
398. Fx 

VAVcELAS (An- 
dré de 'Cochefiler 


baron de) depute'd 


vers la reine d'An- 
gleterre, 15. | 
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Balzac d'Entragut; 


Marquiſe de ) Sa 
haine pour Sully, 5 - 


57.Preſent qu'elle re- 
coir 


de ce prince, 
86. Ses cabales dans 
le parti ſeditieux , 
162. Ses inégalités, 
ſa mauvaiſe humeur, 
168. N. 26. Elle re- 
fufe avec hauteur de 
lui rendre la promeſſe 
e mariage, 171. Elle 
fe met en tete de faire 
caſſer le mariage de 
la Reine, 196. er 


Ferdinand de) am- ſuzv. Elle fait accory 
baſſadeur Eſpagnol, der la grace a d Au- 
cCabale contre Henri vergne & à d' Entra- 


V. 35. eſt employe 
A affaire du trente 
Pour cent, 301. con- 


clutà Londres I accord 
entte FEſpagne & 
I Angleterre; com— 
ment recu d' Henti 


TY» 321. 330. N. 14. 


VENpOME ( Celar 


de Bourbon, Duc de) 


Il demande Made- 
moiſelle de Cœuvres 
en mariage & eſt re- 


uſe, 449. | 
VENTApOUR. (M. 
de) 425. 
VERE. (le colonel 
37. | | 


.— VERNEVIL, (Ca- 
therine Henriette de 


gues : & en dicte les 
conditions pour elle 


meme, 368. Motifs 
de ſa haine conte 
Fuhr „46. 
ERS A SOIE 2 
.Eleves '8 cultivés en 
France © © 16! 
VIRSENA T , Tun 
des calomniateurs de 
Sull „ 416. : 
1 Dominique 
de þ eſt appellè av 
conſeil ſur le rappel 
des Jeſuites, 98, Em- 
ploy& dans affaire 
du trente pour cent, 
302. Ambaſſadeur 
chez les Griſons 
3. .i 5; 9 
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ViLLA MEDIAN A. 
(Le comte de) am- 
baſfadeur d' Eſpagne 
à Londres, 299. 

VILLARS (Jer òme 


de) archeveque de 


Vienne, 160. | 
ViLLEROY ( Nico- 
las de Neutville de) 
opine & trayaille pour 
les Jéſuites dans Pat- 
faire de leur rappel, 
98. Examen & juſti- 
fication de la condui- 
te de Villeroy en 
Poccaſion de la tra- 
hiſon de Nicolas 
Hoſte , 144. Lettres 
r6ciproques de lui & 
de Sully ſur ce fujet, 
153. 155, Il deman- 
de le Chapeau de car- 
dinal pour MM, de 
Villars & de Marque- 
mont, & eſt refuſe , 
160. Il ſigne le trai- 
te de commerce entre 
la France & PEſpa- 
gne „305, conſeille a 
Henri IV. Pacquiſi- 
tion du comte de St 
Paul, 348. ſe joint 
aux courtiſans pour 
perdre Sully dang Tal- 
faire de la Meſtre de 
amp , 398. Pieges 
qu'il tend à ce mini{- 


tre, 408, Motif de 


cette haine , 416. 


VIT R. (Louis 


de PHöpital) 239. 
NIVER SITE 


DE PARIS. Elle 


S oppoſe inutilement 


au rappel des Jéſui- 


res I 98. 
VROREYLZEN, 
travaille au traité de 


commerce entre la 


France & PEſpagne , 
299. 5 


W. 


W ATSON , pretre 
YY Anglois, con- 
ſpire contre le roi 


Jacques, 36. N. 6. 
WESTMINSTER. 
(Palais de) 16. 
WIRTEMBERG, 
(duc de] 332, 


I x 


VERNE , envoys 


en Eſpagne par 


le Comte d' Auver- 
sue, 231, 


Z. 


AMET, (84. 
H. ballien ) em- 
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